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INTRODUCTION
r Dfpurs des siècles l'histoire est dans nos écoles l'objet principal de renseignement comme le plus agréable et le plus utile à la fois; mais cette étude ne devrait-elle être pas mieux dirigée, mieux comprise? Pourquoi s'occuper toujours des peuples aujourd'hui vieillis et dégéuérés, et ne jamais porter un regard sur ce qui s'est passé tout près de nous, dans nos propres foyers? Un enfant sait à peine lire qu'il apprend l'histoire de Cyrus et d'Alexandre , de Romulus et de sa louve ; il remplit sa tète des beaux noms de l'Italie et de la Grèce qu'il ne doit jamais voir, et il grandit, vieillit et meurtsans connaître les lieux où il est né, daus lesquels il a vécu, sans savoir quelle atmosphère il a respirée.....! Pourtant si le seul nom de patrie fait vibrer les cœurs, remue agréablement liâmes; si le clocher de la paroisse, le toit paternel, la fête de village, un arbre, un rocher, nous attachent à elle, nous rappellent sans cesse dans son sein, combien n'aurait-elle pas plus d'attraits et de charmes encore, si l'on avait présent à son esprit ses trior nphes et ses victoires , la vertu et la valeur de ses ancêtres? D'ailleurs, est-ce que ce qui nous environne n'a pas des droits particuliers à notre attention ? Ne doit-on pas vivre au milieu de ses semblables plutôt que de se promener dans Sparte et
dans Rome ? Turenne et L'Hospital, Pascal et Désaix, parlent-ils moins hautqu'Antiochus et Néron, qu'Aristide et Léonidas ? Non, non, redirons - nous
sans cesse avec un auteur célèbre, on ne peut sans ingratitude être indifférent à l'histoire de sa patrie, rester étranger à ses divers genres de célébrités, fouler à chaque pas les cendres de ses illustres aïeux, sans jeter en passant quelques fleurs sur leur tombe : Ingrati civis qffîcium , si quis exterarum historiarum de solâ patriâ taceat.
Malgré ce foudroyant anathème , nous possédons peu d'histoires locales. Pour ne parler ici que de la France, si l'on excepte la Bretagne, la Provence, le Languedoc et la Bourgogne, les autres provinces sont presque entièrement laissées dans l'oubli : notre Auvergne est de ce nombre; cependant quelle autre offre de plus belles pages à retracer? Elle est puissante dans les siècles les plus reculés par sa civilisation, par ses richesses et par ses armes. Avant l'arrivée d'Énée dans le Latiura , elle voit quelquesuns de ses enfans s'établir daos la partie de la Campanie qui avoisine la mer; elle aide les Phocéens à se fixer sur le territoire de Marseille; elle bat les Toscans, et fonde au delà des Alpes, Milan, Bologne , Bresce , Bergame et Crémone; elle s'empare de la ville de Romulus ; elle soumet toutes les Gaules à sa domination. Son épée de fer brille successivement dans tous les climats et chez tous les peuples , en Espagne , en Grèce , en Asie et dans la Grande-Bretagne. Carthage, cette superbe dominatrice des mers, recherche notre alliance; Domitius.
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OEnobarbus ne peut vaincre Bituit que par la plus insigne trahison; César voit déchirer les aigles romaines sous les murs de Gergovia ; seule, l'Auvergne oppose une vigoureuse résistance aux Visigoths et aux Francs. C'est dans les champs cataloniques que périt la nombreuse et redoutable armée du fier Attila; c'est sur nos montagnes qu'elles sont venues ravager, que trouvent la mort ces milliers de hordes barbares , les Saxons , les Sarrasins * les Normands, les Brabançons et les Anglais. Quelle fidélité l'antique patrie des Celtes ne montre- t-el le pas envers ses rois légitimes ? Quels services ne rend-elle r pas à l'état à toutes les époques? Quelle n'est pas sa conduite pendant les guerres du bien public, de la praguerie et de la fronde, et pendant cette terrible révolution qui ne sema ses bienfaits, qu'au milieu du sang. et des ruines? .
Voilà des faits que ne rejetterait sans doute aucun peuple de l'Europe, et ils sont çà et là tout épars , attendant une main habile pour les coudre. Il serait temps néanmoins que 1 Auvergne secouât le joug ignominieux que l'ignorance et le préjugé font peser sur elle ^ qu'elle vît briller au grand jour son auréole d'illustration, qu'elle ne fut plus réduite, en un mot ; à former encore le vœu qu'on lui donne son histoire. Ce vœu , c'est pour l'accomplir en partie , qu'enfans de cette province, pleins d'amour pour elle, fiers de tout ce qui l'honore , nous osâmes , il y a trois ans , dérouler quelques-uns de ses titres augustes, et qu,e TQOus venons aujourd'hui déchirer encore un coin du voile derrière lequel se cachent tant d'éclat et
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de gloire... La mémoire des grands hommes fut toujours l'objet d'un culte universel. Pour éterniser le souvenir de leurs belles actions , la lyre se fait entendre , la toile s'anime , le marbre et l'airain s amollisent. De nos jours a paru la Biographie universelle, temple auguste où sur ses autels brûlent des flots d'encens en l'honneur de la vertu , de l'héroïsme et du "génie.... Ce que des écrivains distingués ont fait pour les personnages illustres de tous les pays et de tous les temps, nous l'avons entrepris pour ceux de la contrée qui nous a vu naître. Après plusieurs années de recherches pénibles et de sacrifices saris nombre , les premiers nous venons arracher au silence et a l'oubliions milliers de noms chers à la gloire , rappeler à la postérité les droits qu'ils se sont acquis à la considération publiqué, payer,, en un mot, un tribut de reconnaissance et d'admiration aux héros et aux sa vans de l'Auvergne, àTombredes* quels ont fleuri les lois, l'agriculture, le commerce 1 , lés institutions; les aVmes^;lcs lettres et W
Aucune prôvincérpéut-etre n'a produit autant dé grahdk'nonïmes'que tffflBŒWffî iesïenjp's fes plus reculés ' j'û^li'à ; noà Jours' ; quélïe foule d'jndiyidus clë tous lés rànjgs et dé toits 'les sexes ont brillé sur* la scène'du^rponde! t)eux cfe rips rois sont éms pour commander ^uf ^és'j té&t trouve', dans
tetrr
tonton parvient au consulat après : &oî£ éié fi&è teur de Marc- A urèle ; Aper rctar Je, par ^es'eçnts^ïa 'décadence des lcùres; Sidoine ipôïlïuaire'nouore 'à
là' fois la poésie et la rèhgib'h; ivftus'mohttrstir le fi'ônè 'âe' vëiïipW'e (TOèeldètit; ËUric, poissait roi' Viy S feoths, est vâihcTi par Ëcdïce; Grcfeoife'de Tours inérire le surnom de père W "notre histoire; Geri bert, lèf 'préttiier Français,' s'àssie'd sur la chaire de Pierre; : nos comtes deviennent les plns fermes sontiens de ta monarchie. Noûs dorinbtis une reine et seize chanceliers à la Fraiicé", idei ducs à l'Aquitaine, dés pHncessés à ! foutes'lés cours de TEurope. Seiilè; la ' Prohibe nous ' cHspirtè 1 le' nombre dés 'troxibadburs. Que d'dlusîràtiôhs n^nS les famiBlès' nés Ua Tour et des Àrnauld ,' f aW kîlègré ét des toontbô.ssier, desMontmOrïn Wdesïi Fayett^VïéslaRochë- Avniohd et dés fcaint-fteètnrrè, dés MàriKac et dès 'îiWta^Q, dés LaGueslëi'des Effiat; 'désViaîàrt, des Boyèr , des Du Pras/dcs ï&lsaé ci des Lastic! Quels ^feîttês' què les' Chiimpfort et lès Ifobillc , ks Délille' et lès Ûésàft; \èi Domat et les Durée ', les dhà^ et' lès d'Estaiiig l tés ï uîien'et lesGirardiiles ïafeDé'ft'ïeà '^louèT, <és ïi'HO'spitàl èties Noailleà 1 , feâlbmm^'ei \ék Mâmbrtm ,'\ei Pascal', lès Sirm'on'd', 1 les > tebrârd,qes ttibm&s; les SaVaroh'^et lès' Du ^rtiiuên dè hefos nla^riânimes , He tnagïétrais mfëgr&; ;i de } SaVaris JùriséorfsWiés 1 , 'kë^élafe '^rfif^ii^ CoinBien ! 'ilè' cl ïs<SPs mèt)bc^âté , haïilës 1 ; dé^eVs^hWagei' 'éë^âlàV^k^ îéU^'sâinter'é 'ét " tm blèf îfaf satibe V d'oràlelirs^ ; ^rtistfes \ ' de ; ftmWVs cèièB^^fieiif^titë^^r gMeetleiiWôiira^ï °èdrnbïén A dntIus ^ t^^tt6n's î ;' , en ! iiW ' Ihitft \' y tiiti& ! l'état* , ^ans f l'arih^e, au bWe'au^^^ etlèsa , ca-
L'Auvergne n'a pas dégénéré; la chaîne de nos •illustres n'est pas encore interrompue.; le nombre est grand de ceux , iiui font en ce moment notre honneur et notre gloire.. Quel rang n'occupent pas dans la littérature ce Barante et Dulaure v de Pradt et de Montlosier,, Rolle et Labouderie, Dfribier de Gheyssaç et Ganilh , Chalier, Gallaud et Taillandier ! Quels meilleurs interprètes des lois que le baron Grenier, Vertamy - Mantlaroux, Rolland de Vil largues, de Foulan et Vazei.lles! Quels droits n'ont pas à l'estime publique , de Chabrol de Crousol et de Chabrol de Volvic, Emmanuel d'Aubier, le comte de Pontgibaud et le brave Laviiat te ! L'armée est fière de Puhouchet, de Manhès, des La Rocbe-Aymon, de Daurier, de Baurot , de Morangiès et de Romeuf. Dans la haute hiérarchie ecclésiastique, se distinguent par leur savoir et leur piété, Miçolon de Guérines v Legroi.ng.de la Romagcre Depons de Lagrange* Vernet» Giraud , Flagei et Chabrat. La médecine et la chirurgie s'honorent de Bresçhet et d'Alyon, de Mège et de f Gardien, de Blancheton et de Grognier, de Civiale ^ de Manry j de Tourdes et de Bertrand. Les mu ses ^on^, cultiyées avec succès par Raymond, Fournier, Noè},Çleton et Ravel, Kous possédons trois musicien^ véfij;a|>lement célèbres , Lafont, de Sain, t-Flour, le rpj,^s violons; Georges Onslow et Crémont. Degeprges, et Qout^y sont deii* peintres habiles.Parmi ces diverses, UlustraUqns, se font également remarquer le baron Mannay, tfozières de .Langeac , Girod de Pouzpl ,, Çoffinhal - Punoyer , Jourde , Tailhand , Baudet-Lafarge et de Nougarède.
C'est avec orgueil aussi que nous citerions les de Leyval, Malouet, Bornes, Pourrat, Feuillant, «de Tournemiue,cleMiramon, Guittard,et bien d'autres encore non moins chers à l'Auvergne, si cette nomenclature de noms propres n'était déjà devenue trop fatigante pour le lecteur. Nous terminerons donc en disant que notre patrie n'a jamais cessé d'être une mère féconde en grands hommes, et que tout en elle semble nous promettre que les générations à venir marcheront sur les traces de leurs illustres devancières.
Nous ne craignons pas de le dire (il ne s'agit ici que des grands hommes morts de l'Auvergne, auxquels nous avons joint ceux des arrondissemens de Brioude et de Gannat qui en faisaient autrefois partie), nous ne craignons pas de le dire , il fallait par-dessus tout aimer son pays et la science pour écrire la vie de tant de personnages divers. Que de peines et de soins, de sacrifices et de dégoûts dans Ja recherche des matériaux qui la composent! Histoires, biographies, tradition, chartes, journaux chroniques, manuscrits, papiers de famille, tout a été mis à contribution. Notre attention .s est portée surtout à n'admettre que des dates ; certaines. , , à concilier une foule de contradictions, à relever des erreurs sans nombre, à rapporter les traits les plus intéressans de la vie publique et privée de chaque individu, à tout coordonner avec pureté, clarté çt concision. Nous nous sommes aussi fait uu devoir de ne pas substituer la flatterie à la vérité, Xélogc au blâme, dq n'embrasser aucun parti, ni aucune
secte , de ne jamais blesser la religion et la morale , bases fondamentales de tout ordre social. Rendre notre ouvrage le plus complet possible, respecter toutes les croyances, montrer à la postérité nos grands hommes tels qa'ils ont été, juger leurs actions et leurs ouvrages avec ce càlme et cette modération que ta vérité commande, que l'impartiale histoire exige , telle â été notre ligne de conduite, l'objet constant de nos efforts. Ce n'est pas à nous à dire si tiôus avons atteint ce but, si notre zèle et nos faibles talens ont triomphé de ces difficultîés, les lecteurs prononceront eux-mêmes, et ils seront nombreux sans doute; car est -il un seul enfant de ^Auvergne qui ne doive porter un vif intérêt à la biographie de nos grands hommes? C'est l'nistoire de la contrée en général , et de chaque famille en particulier; c'est le panthéon portatifde notre gîoirè.
Il y aurait trop de présomption à se le dissimuler. Malgré notre attention et nos recherches, bien des noms nous auront sans doute échappé , bien des fatitës aussi se seront glissées dans notre ouvrage. Oh l'a répété plusieurs fois , et on le répétera encore, il est impossible qu'un dictionnaire historique soit parfait; lés livres surchargés de noms et de datés ne parviennent presque jamais au dernier degré d'exactiïude. Le Moréri que l'on corrige depuis J)ïus de cent ans , la Biographie universelle elle - même fourmillent de fautes. Cette difficulté de lès éviter toutes, inspirera , nous l'espérons , aux littérateurs modérés et aux journalistes impartiaux , une indulgence et tin accueil que notre âge et nos faibles talens sem-
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blent aussi nous donner le droit de réclamer. En parlant ainsi, notre intention n'est pas d'imposer silence à la critique, loin de là, nous conserverons toujours pour ceux qui nous mettront sur la voie de nous corriger, la reconnaissance que l'on doit à un bienfaiteur et à un guide. Quant au reproche qu'on pourrait nous faire d'avoir emprunté à divers auteurs quelques articles qui nous ont paru bien faits, nous dirons en cette matière, comme Molière le disait dans une autre : Tout ce qui est bon nous appartient.
Qu'il nous soit permis, en terminant cette préface déjà trop longue, d'émettre le vœu de voir s'élever bientôt un monument historique digne (Je notre pays et des grands événemens qui s y sont passés. Pour nous, nous ignorons si le public nous saura gré d'avoir osé en jeter les premiers fondemens, mais nous sommes sûrs d'en mériter quelque chose par \e zèle que nous mettons à vouloir lui être utiles et par les sentimens qui nous animent. Nous le disons ici sincèrement, notre ouvrage n'eût- il d'autre résultat que celui de porter quelque savant à mieux faire , nous nous croirions en partie dédommagés de nos peines et de nos sacrifices; ne seraitce rien en effet que le droit de pouvoir s'écrier, mais avec plus de raison , comme ce sonneur si content au sortir d'un des beaux sermons de Bourdaloue : Cest moi qui Foi sonné /
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Si personne ne s'est encore occupé de l'Auvergne sous le rapport de l'histoire, il n'en est pas de même sur ce qui concerne son sol. Parmi les nombreux savans qui l'ont visitée , et qui ont livré au public le fruit de leurs recherches et de leurs observations, nous nous contenterons d'en citer seulement deux que nous sommes fiers de posséder* au milieu de nous , c'est avoir déjà nommé MM. Lecoq et Bouillet. Etrangers à l'Auvergne par leur naissance , leurs travaux scientifiques leur auraient acquis des lettres de naturalisation, s'ils n'étaient Auvergnats parle cœur. Histoire naturelle, botanique, minéralogie, antiquités, conchiologie , ils exploitent tout avec persévérance, avec sagacité , avec talent. Que te dernier, ainsi que M. Gonod, cet autre savant modeste, daignent recevoir ici l'expression de notre reconnaissance pour leurs relations amicales , leurs communications bienveillantes, et les sages conseils qu'ils n'ont cessé de nous donner 1
DES PRINCIPAUX OUVRAGES ET "AUTEURS CONSULTÉS POUR LA
BIOGRAPHIE DES GRANDS HOMMES DE l'aUVERG*E.
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GRANDS HOMMES
ÀciftlED U succéda, dans le comté d'Auvergne, h Gui!<laume H , son frère, en 927. Comme lut , dans la revolrc presque générale contre Charles-le-Simplo , il' demeura toujours attaché a ce prince infortuné , ci refusa de reconnaître Raoul. Nous avons dos preuves de sa fidélité ét de son *Hc, dignes d'un grand cœur et* d'un honnête homme , : dans les actes qui nous restent de lui, passés en Auvergne. On voit un cartulaire de Brioude , dont la date est prise non de Raoul, mais de celle de la déposition injuste du légitime souverain : Fait le v avant lès ides d'octobre', la quatrième année depuis que Chdrlesroi a été dégradé par les FranÇàii , et Raoul élu contre les lois. Baluserap^efté^hÂiéurs autres actes tous; datés de la profère ou 3 ée la seconde arinéè r , ^épuis la mort deCharlesy JJ& régnant, en attendant le f légitime toi. Âcfped augmenta le prieuré de Sauxillariges> et disposa dè «es autres biens en faveur de l'Eglise et des pauvres. C'était un prince brave, pieux et libéral. Il mourut sans enfans aussibien que son frère. • . . ,
ADAM (Pierre), né à Glcrmont , vers 12 3o, secrétaire
ADM
de Guy de Latour, est auteur d'une Chronique de 1208 à 1270, dont le manuscrit s'était conservé dans l'abbaye de Chantoin , et qui fut .imprimé au commencement du x?i e siècle.
ÀDMIRAL (Henri Y) , né de parens pauvres à Àuzelot , en 1744» fa* nommé directeur de la loterie à Bruxelles , par la protection du ministre Bertin , dont il avait été le domestique. Privé de tout moyen d'existence par la perte de cette place que la révolution lui enleva , fatigué d'ailleurs des excès commis par Robespierre et Collot d'Herbois, l'Admirai résolut d'immoler ces deux députés. Dans la nuit du 3 prairial an « (22 mai 1794) » il tira au dernier deux coups de pistolet qui firent long feu. Arrêté dans la chambre où il s'était retiré, par GeofFroi, serrurier, qu'il blessa d'un coup du dernier pistolet dont il était armé , il avoua hautement qu'il était fâché de n'avoir "pas réussi dans son projet. Cet attentat fut présenté comme une conspiration dirigée çonjtre la république et les représentai du peuple. En conséquence , le tribunal révolutionnaire , d'après un décret de la convention, rendu sur la proposition d'Elie Lacoste , condamna à la peine de jnort l'Admirai, la fille Renaud , âgée de vingt .ans, et cinquante-deux autres complices de celte prétendue conspiration, au nombre desquels se trouvaient 4eux des trois Sombreuil , M. de Sartines, M me de Sainte^ Amaranthe et M™ Despréménil. En voyant tant d'infortunés, TA dm irai lie put retenir l'expression de sa douleur ; ( « Que de braves citoyens compromis pour moi , dit-il ; c'était )e plus grand chagrin qui pût m'attferodre. » Il affirma n'avoir point de complices , et ne connaître aucun de ceux qu'on lui <}QpnaU. En entendant sa sentence , il chanta le refrain de celte chanson célèbre?, j , *
Plutôt la mort que l'esclavage?
C!-e»t la. devise des Français.
Conduits à la barrière du Trône où Téchafand était dressé , ses cinquante-trois coaccusés furent exécutés avant lui. Lorsque son tour fut arrivé , il se présenta avec assurance , et dit avant de mourir : t J'ai seul conçu mon projet , je voulais servir ma patrie; en tuant Robespierre et Collot d'Herbois, j'aurais sauvé la république , délivré la France , et serais devenu l'objet de l'admiration et des respects de l'univers. » Dans son interrogatoire , comme à son dernier moment , l'Admirai ne démentit jamais la fermeté de son caractère.
AGRÈCE (Saint) , i4* archevêque de Sens, succéda, d'après Belleforêt , à saint Ambroisc, mourut l'an 487, et fut enseveli dans la même ville, au monastère de St-Gervais. La Kstedes saints d'Auvergne l'appelle saint évêque et confesseur , et met sa fête au i3 juin. Savaron, qui n'a rien omis pour rechercher les hommes illustres qui ont tiré leur naissance de sa ville , dit qu'il est né à Clermont. ,
AIGUEPERSE (Jean deRacand') entra au service comme capitaine , le 3o septembre 1627. Il servit dans divers grade» pendant les campagnes de cette époque , et fut créé maréchal &e camp , le 24 mai i65o.
A1LLY (Pierre d') , ditle Cardinal de Cambrai, néen i35o, est issu, suivant Chabrol et divers autres auteurs , de l'illustre famille d' Ailly » fondue au x e siècle dans celle de Rochefort , et non d'un boucher de Compiègne , comme le prétendent presque tous les biographes. Ce prélat se rendit aussi célèbre par ses talens que par les emplois éminens qu'il remplit. Après avoir terminé ses études à Paris , où il fut reçu boursier au collège de Navarre, il prit le bonnet de docteur en Sorbonne , et fut pourvu d'un canonicat à Noyon , la
même année. La manière dont il plaida la cause de l'université de Paris , devant le pape Urbain V, l'en fit élire chancelier à son retour de Rome. En 1 588 , Charles VI le prit pour son confesseur et son aumônier. Bientôt après , il fut
nommé Irésorier de la Sainte-Chapelle de Paris , puis archidiacre de Cambrai en 1091, ensuite évèquc du Puy, et enfin
de Cambrai en i5u6. Nommé par le roi avec les cardinaux des Ursins, de Florence et d'Aquiléo, pour rechercher la cause des hérésies de ce temps-la, et pour proposer ensuite des remèdes salutaires contre cette sorte de contagion , Pierre d'Ailly fit, pour cet effet, divers voyages à Rome et a Avignon , où il montra beaucoup de zèle, et s'expliqua avec une liberté chrétienne. En i4o5, il prêcha à Gênes devant l'antipape Pierre de Lune, sur la Trinité , et il parla sur ce sujet avec tant d'éloquence, que ce pontife en institua la fète. On ne le vit pas briller avec moins d'éclat au concile de Pise, en 1409. Élevé à la dignité de cardinal, en i4i 1 , par Jeau XXII , il assista en cette qualité au concile de Constance, dont on peut dire qu'il fut l'àme, et se rendit ensuite h Avignon , où Martin V l'envoyait pour son légat. Si quelque chose pouvait ajouter encore h la gloire de cet illustre prélat, nous dirions qu'il eut pour disciples le fameux Gerson et Nicolas de Clémangis. Parmi les nombreux ouvrages sortis de sa plume , le plus connu est le Traité de la réforme de L'Église, divisé en six chapitres , et publié avec les œuvres do Gerson. La plupart de ses autres écrits ont paru h Strasbourg , en 1490 , in-folio , et quelques-uns ont ét^ imprimés séparément à Paris à la fin du xv p siècle , tels que Concordia astronomiœ cwn theologia, i4 9 o, in-4°; de Anima, i4 9 4, k-4°; de Vita Christi, in-4°, et plusieurs autres ouvrages , la plupart de scolastique ou de piété , et quelquesuns concernant l'astrologie judiciaire; car ce prélat avait le faible de croire a cette science. D'Ailly joignait à un grand savoir , des mœurs irréprochables et l'amour de la discipline de l'Église. Selon l'opinion la plus commune, il termina ses jours à Avignon , le 8 août i4 19- Moréri et l'Advocat le font pourtant mourir en Allemagne , le 5 octobre i4«5» clFleury, .
à Cambrai , le « 5 août delà même année. Le collège de Navarre, qui le reconnaît pour son second fondateur , et dans lequel il avait acquis le titre d'aigle des docteurs de la France, et de marteau des hérétiques , hérita de ses livres et de ses manuscrit».
AILLY DE ROCHEFORT (Hector d') , né en 1467 , fît ses études à Parts , où il reçut les ordres de la prêtrise de la main de l'évêque de cette ville. Nommé a la chaire épiscopale de Bayonnc» on i5ao , il fut envoyé la même année en ambassade h Venise , par la mère de François I tr , roi de France. A son retour , on lui accorda la permission de se rendre dans sort diocèse , où sa douceur et sa piété lui acquirent la réputation d\m bon pasteur. Fatigué cependant des tracasseries de quelques factieux, il se retira à Rome, en i524 ». et se démit de son évêché entre les mains mêmes du pape. On ne le laissa pas long-temps oisif; le cardinal Jean de Lorraine , alors ministre des affaires étrangères à k cour de Rome, lui céda l'administration spirituelle de l'église de Tpul , où d'Ailly s© rendit au commencement de mal i5s>5. Peu après , son habileté dans les affaires le fit créer chancelier d'Antoine , duc de Lorraine , qui n'eut qu'à se louer de ses soins et de sa fidélité , surtout dans la mission honorable qu'il remplit par son ordre auprès de l'empereur Charles V et le pape Clément VI. Ce prélat, à qui son diocèse dut divers statuts utiles qu'approuva le Souverain Pontife , érigea dans la cathédrale de Toul , une chapelle magnifique en l'honneur de sainte Ursule , et des onz« mille vierges , dont il donna deux têtes qu'il avait reçues d'Herman , archevêque de Cologne. D après son testament , la troisième partie de ses biens fut distribuée aux pauvres , et le reste à ses domestiques , ou employé en œuvres pics. Il mourut de la fièvre, le i er mars i53s, après neuf ans d'épiscopat.
ALE
ALBERT ^Magdeleîne), née dans la commune de Biozat , en 1788, montra dès le plus bas âge un caractère pervers , et une grande indocilité envers ses parens» On frémit au récit des excès auxquels cette âme féroce ne crut pouvoir mettre le comble qu'en égorgeant toute sa famille. Un jour (c'était le 1 5 janvier 1&1 1), le père Albert , homme d'honneur , venait de faire des remontrances à sa fille sur ses désordres; le monstre, écumant de colère * feint de se coucher, et tandis que ses parens, loin de penser à la fatale destinée qui les attendait, passaient en paix la veillée une hache à la main , il s'avance dans les ténèbres , et frappe à coups répétés Amable Albert , son père , qui expire baigné dans son sang ; sa mère , et Gilberte , sa sœur , âgée de onze ans , subissent le même sort. Il restait la sœur la plus petite , âgée de trois ans. Magdelcine , dont le sang de trois victimes n'a pas calmé la rage , prend cette enfant entre ses bras , et , malgré ses cris, la jette vivante dans un puits. La scélérate*! elle ose , aux regards du public accouru sur le théâtre de tant de forfaits , elle ose , dans les poches de sa mère , chercher la clef de l'argent dont elle s'empare. A la vue de tant d'audace, les plus hardis reculent d'épouvante et d'effroi, personne ne l'arrête, et au milieu d'un village qu'elle accar ble d'imprécations et de menaces , elle prend la fuite et cherche a se cacher; mais la justice ne tarde pas à la découvrir. La peine suivit de près le crime ; Magdeleine Albert fut coudamnée à la peine de mort par la cour de justice criminelle du département do l'Allier, le 20 février 1811. Cet arrêt, confirmé par la cour de cassation le 1 4 mars , fut mis à exécution , à Moulins , le 20 du même mois , au milieu d'un concours immense de peuple , accouru de toutes parts pour se repaître de ce spectacle.
ALEMAN (Pierre) , né à Clermont , fut évêque de Fréjus. La bulle d'Innocent IV , pape , donnée le vi des calendes «Le
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septembre, la neuvième année de son pontificat, lui fait succéder Guillaume Amici, en i359, époque a laquelle , sans doute, Pierre mourut. On ne connaît aucune particularité de sa vie.
ALLÈGRE (Morinot, Baron d'), seigneur de Touzel, etc., chevalier , conseiller et chambellan du roi , et de Jean , duc de Berry , fnt d'abord échanson de ce prince , qui lui procura de grandes richesses. A diverses époques , en i38o, i385 et 1097 , le roi lui fit plusieurs dons et gratifications, tant en considération de ses bons et agréables services , qu'eu dédommagement des grandes pertes qu'il avait essuyées à la guerre, et dans un voyage en Lonibardie, où il l'avait accompagné, en i588, avec un chevalier et quarante-quatre écuyers. Il le créa conseiller de son grand conseil , aux gages de 1,000 livres , au mois d'octobre 1407. En i385, le duc de Berry céda à Morinot d'Allègre tous les droits qu'il avait en divers châteaux terres et seigneuries , et lui fit remise , le i er février 1/4 08 , d'une amende à laquelle il avait été condamné pour excès commis envers Pierre Ribier. Un arrêt nous apprend que les officiers du duc de Berry ayant conçu de la haine et de la jalousie contre lui , le firent mettre à la conciergerie , d'où il fut transféré à la tour de Née lie , et de là à Dourdan ; il fut mis en liberté par la duchesse de Berry. Il mourut en 1418, et fut enterré dans la chapelle qu'il avait fait bâtir dans l'église de Notre-Dame de Clerraont.
ALLÈGRE (François d ) , comte de Joigny, baron de Viteaux , seigneur de Précy , chevalier, conseiller et chambellan du roi , était fils de Jacques d'Allègre , capitaine de cent lances , chevalier , conseiller et chambellan du roi , et deGabrielle de Las tic. Il fut l'un des principaux seigneurs qui accompagnèrent le roi Charles VIII à la conquête du royaume de Naples , et fut commis par ce prince , avec son frère , au gouvernement de la Basilicate. II servit ensuite en plusieurs
guerres te roi Louis XII * qui lui donna l'office de grandmaître , et général réfor nialenr des eaux et forêts de France , après la mort de Jean du Puy, seigneur du Coudra y. H mourut avant le 24 octobre de Tan i525.
ALLÈGUE (Ives II, baron d') ; frère du précédent , fut conseiller et chambellan de Charles d'Anjou, roi de Sicile et de Naples , qui lui donna , par son testament du 10 décembre f 481 , sa navire de St- Michel, et mille écus pour faire le voyagé de St-Jacques. 11 se signala de bonne. heuro par son courage. Il suivit à la conquête du royaume de Naples, en i4$ 5 » Charles VIII, qui le fit gouverneur de la Basilic aie , et Louis XII , qui lui donna le gouvernement du duché de Milan , qu'il lui avait beaucoup aidé à recouvrer. Il accompagna le duc de Nemours en Italie, lorsqu'il alla faire la guerre au pape Jdlcs II, eut le gouvernement do Boulogne , en 1 5 1 2 , et fut tué avec son fils aîné , le 1 1 avril de la mémo année , à la bataille de Ka venue , au gain de laquelle il contribua beaucoup. Son corps fut apporté en France, et enterré au tombeau de ses ancêtres, dans ht chapelle d'Allègre. Il était capitaine de cent gentilshommes delà maison du roi, dont il reçut le 10 octobre 1 4 9 f _) > récompense et en faveur de plusieurs grands services , les terres de Formigères et de Pinson , eu Lombardie , 4oo liv. de renie sur les finances , et une sommé de 6,000 fr.
ALLÈGRE (Gabriel d') , fils du précédent , et de Jeanne de Chabannes, seigneur de St-Just, de Millau, etc. , conseiller et chambellan diî roi Louis XII , était maître des requêtes en i5oa, et prévôt de Paris en i5i2. Dans une quittance dii 12 mars 1527 , il se qualifie de capitaine do trente -deux lances des ordonnances du roi, du nombre des quarante qui étaient sous sa conduite ; dans une autre de i5 2 8 , il se dit bailli de Caen , et capitaine de cinquante lunecs, faisant partie des quatre cents que le roi avait or-
ALL 9 donné de marcher en Italie , pour le renfort de l'armée de la sainte ligue , et le recouvrement de son royaume de Naples. En i552 , U reçut à Caen le roi François P r , et vivait encore cinq ans plus tard.
ALLÈGRE (I ves III , baron d') , fds du précédent , et de Marie d'Estoute ville , fut échanson du roi, qui , en 1^76, érigea en sa faveur la baronnie d'Allègre en marquisat', pour récompense des services qu'il avait rendus aux rois Henri II , Charles IX et Henri III. Ce prince le choisit avec le comte d'Escars , pour aller tenir otage en Allemagne, en garantie des sommes promises au comte Palatin , pour les troupes qu'il lui avait fournies ; mais n'ayant pu faire le voyage , à cause de son âge , il subrogea à sa place le baron de Millau , son neveu, qu'il adopta et institua son héritier en 1577. Il fut blessé d'une arquebusade au mois de juin de la même année, et peu après fut assassiné, pendant la nuit, dans son ehâteau d'Allègre , à l'occasion d'une dame qu'il aimait. 11 ne laissa point de postérité.
ALLÈGRE (Antoine d'), baron de Millau . neveu du précédent, servit le roi Charles IX et le duc d'Anjou en plusieurs occasions. Il est qualifié porteur d'enseigne de la compagnie de quatre-vingts lances de l'amiral de Châtillon , dans une quitance qu'il donna sur ses gages, le 12 janvier i55q. Il fut blessé au siège de Corbie, en i562 ; se trouva à la bataille de Moncontour, qu'il décrivit en vers latins, et allait accompagner Henri , duc d'Anjou , élu roi de Pologne , quand il fut tué à Paris, en 1571 , à l'âge de quarante-trois ans, par Guillaume du Prat, baron de Viteaux, son cousin germain.
ALLÈGRE (Ives IV d'), baron de Millau, fils du précétédent , et de Françoise de Mailly, lieutenant-colonel de la cavalerie légère, fut donné en otage au prince Jean Casimir, comle Palatin , avec le jeune comte d'Escars, pour as-
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rance des sommes promises aux rêtres , qui , offensés de n'être pas payés, l'emprisonnèrent au château d'Heidelberg, où il demeura jusqu'en i3S\i. De retour en France, il tua en duel, le 7 août *583, derrière les Chartreux de Paris, le baron de Vite aux , meurtrier do son père. Après la bataille dlssoire > en lôgo „ qui fut remportée sur les ligueurs par les ïoyalistes, Ives d'Allègre fut nommé par Henri IV au commandement de celte ville. Françoise Dabou de la Bourdaisière, marquise d'Est rocs, célèbre dans, son temps par sa galanterie , abandonna son mari pour vivre avec le gouverneur ^ dont, elle se montra publiquement la maîtresse.. Les vexations du favori du roi, h vie dissolue et les excès de la marquise d'Estrées , indisposèrent tellement les habir tans d'Issoire, que le dernier jour de Tannée , ils se soulevèrent contre la garnison et contre ceux qui- la commandaient. L'émeute fut vive; le peuple, depuis long-temps aguerri et animé parla résistance , se porta aux dernières extrémités contre les auteurs de ses maux. Le marquis d'Allègre et la marquise d'Estrées furent massacrés. Le co*ps de la marquise fut exposé tout bu d'une manière indécente ; ce qui fit découvrir une mode secrète d'attacher des rubans , mode que Saint-Foix prétend avoir été celle des femmes du grand monde de ce temps là. Sa fille fut la fameuse Gabriella d'Estrées,
ALLÈGRE (ClaudeJves, marquis d'), maréchal de camp, (ils de Cristophe d'Allègre et de Louise do Flagheac, leva un régiment de dragons de son nom , de cinq compagnies de cent hommes, par commission du 27 mai iG35, et le commanda jusqu'au 3o juillet i656, qu'on réduisit tous les régimens en escadrons. On lui conserva une compagnie de chevau-légers , avec laquelle il fit toutes les campagnes de Flandre. Il obtint , par la suite , le gouvernement d'Evreux^ le brevet de maréchal de camp, le 12 février 1649 ; ua
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brevet de conseiller d'état, la même' année, et fut nommé chevalier des ordres du roi , le 2 juillet 1600. Il mourut, sans avoir été reçu , le 1 4 novembre 1664*
ALLÈGRE (Ives V, marquis d'), maréchal de France, fils d'Emmanuel , vicomte d'Allègre * et de Marie de Rémond de Modène , neveu du précédent, naquit eu i655. Entré aux gardes-du-corps en 1675 , il servit au siège de Limbourg., qui se rendit le 2 1 juin ; à celui de Gondo, qu'on prit à discrétion le 26 avril 1G76, et h celui de Valencienncs „ emporté le 17 mars 1677; de Cambrai, qui capitula le 5 avril, et du château qui tint jusqu'au 17 ; il combattit à Kokesberg le 7 octobre, et eut part à la prise de Fribourg, le 14 novembre. Passé capitaine dans le régiment de cavalerie de Biron , le i5 février 1678, il servit dans l'armée d'Allemagne, sous le maréchal de Créqui ; contribua à la défaite du comte de Starhemberg, retranché à la tête du pont de Rhinfeld, le 6 juillet ; à la défaite du duc de Lorraine ; au passage de la Kintz , le 23, et à l'assaut du fort de Kehl, où il entra avec les grenadiers, le 27. Fait colonel du régiment des dragons du roi, le 20 mai 1679, il servit au camp de la Sarre , en 1 68 1 et 1682 , et au siège de Luxembourg, qui se rendit le 4 juin 1684. Chargé , après ce siège, par le maréchal de Créqui, d'obliger aux contributions le pays de Gucldre, il y pénétra avec huit cents chevaux et un détachement d'in fanterie , conserva sa troupe dans une marche pénible de plus de cinquante lieues , et la ramena à l'armée sans perte ; il servit au camp de la Saône, en 1680 , et les années suivantes ; en Flandre , sous le maréchal d'Humièrès, en 1689, et combattit à Yalcourt, le 27 août. Créé brigadier de cavalerie , le 1 o mars 1690 , ilfut employé à l'armée de Flandre , sous le duc de Luxembourg ; força à la tête des dragons , le passage de la Sambre , le 29 juin ; eut part le 5o , à une vivo escarmouche de cavalerie, et fut blessé, le 1" juillet, à la
bataille do Fleurns. fl commanda un Corps de dragons pendant le siège de Moris , que le roi prit le 9 avril 1G91 , et marcha ensuite à Leuze, sous le maréchal de Luxembourg. A la tête de quelques régimens de dragons , se trouvant à portée d'attaquer , en arrivant, les ennemis, il les chargea avec avantage ; battit un corps d'infanterie plus nombreux que le sien , et facilita , par ce succès, la victoire qu'on remporta sur les Anglais et les Hollandais , le 1 1 septembre ; il servit, en 1G92, sous le maréchal de Luxembourg, et commanda un corps séparé de vingt-cinq escadrons , avec pouvoir d'agir, avec ce corps, partout où il jugerait a propos. Au combat de Steinkerque, le 5 août, il chargea plusieurs fois à la tète des dragons, et eut le bras cassé d'un coup de feu. Nommé maréchal de camp , le 5o mars 1G90 , il quitta son régiment; servit en Allemagne, sous les maréchaux de Lorges et de Choiscul ; se trouva au siège et à la bataille d'Heidclberg , le 2 1 mai , et du château , le 20 ; fut employé pendant l'hiver sur la Meuse et sur la frontière de Champagne, par ordre du 28 octobre; à l'armée d'Allemagne , en 1694» sous le maréchal de Lorges; il attaqua le général Soyer, à Lanklander, le défit , l'obligea de repasser le ruisseau d'Otterbach; fit mettre pied à terreaux dragons, et força les retranchemens des ennemis : après avoir éprouvé quelques résistances, le général Soyer abandonna deux pièces de canon, ses tentes, grand nombre de chevaux, cent tués sur la place, cent prisonniers. Cette victoire ne coûta que vingt hommes an marquis d'Allègre. Il servit dans la même armée, en 1695 et 1696; on s'y tint sur la défensive. Employé dans l'armée de Flandre, en 1697 , sous le maréchal de Villeroi , il prit le château de Chellcbclle sur l'Escaut , quoiqu'il fût soutenu d'un corps d'infanterie ennemie, et marcha au siège d'Ath, qui se rendit le 5 juin; il était au camp de Coudun , près de Compiègne , en 1 G98 ; il com-
manda au pays de Gueldrc, sous le comte de Coigny. Crée; lieutenant-général des armées du roi, le 29 mars 1702, il servit à l'armée de Flandre , sous le duc de Bourgogne ; détaché avec douze cents chevaux et quelque infanterie , pour aller reconnaître l'armée des ennemis, il battit, le 11 juin, les troupes de cavalerie que le comte d'Athlone avait fait avancer à une demi-lieue de l'armée française ; il s'approcha ensuite à la portée du mousquet des ennemis , chargea leur arrièr e^-garde , força leur infanterie de se jeter avec confusion dans les fossés de Nimègue , et d'abandonner une bonne partie de leurs bagages , après avoir perdu douze eents hommes. Commandant dans l'élcctoratde Cologne,. la même année, il enleva, après une grande résistance , lé poste de Guiminik , y prit deux cents dragons et deux cent cinquante chevaux. Assiégé dans Bonn , sur la fin d'avril 1703, entre différentes sorties qui lui réussiront, il en fit une sur l'attaque du Haut-Rhin , dans laquelle il chassa les assiégeans jusqu'à la queue de la tranchée; encloua leurs canons et leurs mortiers, et fit plusieurs officiers prisonniers. L'artillerie ennemie ayant >rasé les ouvrages de terre qui servaient de défense à la place , et le corps dp la ville étant accessible de tous colès, il obtint , le 1 5 mai, une capitulation honorable ; fut ensuite employé h l'armée de Flandre > sous le maréchal de ViHeroi , ..et nommé pour commander à Bruxelles, le 27 septembre. Après la mort du comte de Coigny, il cornjmanda l>méede la Moselle, par pouvoir du 12 octobre 1704; et, pendant l'hiver, par ordre du 1 5 novembre suivant. Il servait dans l'armée de Flandre , en 1705, lorsque les alliés, à la faveur ^e la nuit , surprirent , le 1 8 juillet , les lignes qu.i couvraient la Flandre espagnole , du côté de Nechespen et d'Hilesheim ; Je marquis d'Allègre y soutint un combat trèsopiniâtre , dans lequel il eut un cheyal tué sous lui , fut fait prisonnier et conduit en Hollande, oii le roi lui fit expédier
un plein pouvoir pour traiter la paix avec cette république. Il obtint le gouvernement de Saint-Omer , par provisions , le 27 septembre 1706, et la lieutenance - générale du Haut - Languedoc , à la mort du comte de Calvisson , par provisions du 1" janvier 1707. Échangé en 1712 , après l'affaire de Denain , il se rendit à l'armée de Flandre , marcha au siège de Douai, qui se rendit le 8 septembre , au siège du Qucsnoy, pris h discrétion le 4 octobre. Chargé en chef du siège de Bouchain , il obligea la garnison de se rendre prisonnière de guerre, le 19 du même mois ; se démit de la liculenancc- générale du Languedoc , au mois de janvier 1710 ; servit à l'armée du Rhin , sous le maréchal de Villars; commanda Farinée d'observation dans le Palatinat , pendant le siège de Landau , que le prince de Witlemberg rendit le 20 août; passa ensuite le Rhin au Fort -Louis; marcha en si bon ordre h la portée des ennemis , que , quoique supérieurs en nombre , ils n'osèrent sortir de leurs retranchemens, et encore moins tenter de secourir Fribourg , dont il couvrait le siège. Cette place se rendit le 1" novembre ; le fort et le château capitulèrent le 16. Après la mort du comte du Saillant, il fut fait gouverneur et lieutenantgénéral des villes , pays et évêchés de Metz et de Verdun ; il se démit alors du gouvernement de St-Oraer, qui fut donné au marquis de Maillebois , son gendre. Créé maréchal de France , le 2 février 1724, il prêta serment le 10; commanda en Bretagne , par commission du 1 1 septembre suivant , et présida à l'assemblée des états de cette province , en qualité de commissaire du roi. Ayant été proposé , le 1 er janvier 1828, pour être chevalier des ordres de Sa Majesté , il en reçut la croix et le collier le 2 février suivant. Il mourut à Paris , le 9 mars 1733 , âgé d'environ quatre-vingts ans.
ALLÈGRE (Antoine) , né à Latour en 1 5oo , chanoine de la cathédrale de Clermont, a traduit de l'espagnol le
ALL i5 Mépris de la Cour, et la louange de ta vtë rustique, Lyon , 1 543 , ro-8°. Ii a imité de l'espagnol , d'Antoine Gucvara , évcque" de Mondonedo , la Décade , contenant la vie de dix empereurs, Paris, i556, in-4*. Ce savant traducteur, qui nous a laissé quelques autres productions , mourut en 1567. , ' ALLYRE (Saint) s'engagea dans les ordres de la prêtrise , du consentement de ses parens, qui, d'après l'abrégé de l'office du monastère de St-Allyre de Clermont, étaient comtes et princes de Dalet , et furent instruits à la foi par saint Anstremoine. Outre la parfaite connaissance des lettres -qu'il avait acquise par de longues études , il était un modèle de vertus et d'humilité ; sa parole était douce et persuasive ; aussi le peuple , après la mort de saint Légon , le choisit-il pour son évêque. On no connaît guère d'autres détails authentiques snr sa vie ; on rapporte beaucoup de ses miracles , et parmi les plus célèbres, la guérison de la fille de l'empereur Maxime , qui était tourmentée d'un esprit immonde dont personne n'avait pu la délivrer. Mandé à Trêves par l'empereur, saint Allyre chassa le malin esprit Au corps de sa fille. Maxime , témoin de ce miracle , offrit au saint vieillard de grands présens en. or et en argent : le prélat les refusa généreusement , mais n'oublia pas son peuple. L'Auvergne payait alors un tribut en blé et en vin qu'il fallait conduire à Trêves. La difficulté du transport ajoutait au poids de ce tribut , Allyre tdrtint <ju'il serait payé dans la suite en argent. Le saint évoque mourut en revenant de Trêves , vers l'an 087. Son corps fut transporté dans la ville des Arvernes par les amis qui l'accompagnaient , et ses restes déposés dans l'église de N otre-Dame -d'Entre-Saints , qu'il avait fait agrandir, et qui a porté son nom j usqu'en 1 796, qu'elle a été détruite. La vie de ce saint a été écrite vers le -ix - siècle , par Winegrand , moine de St-Allyre. On ignore ce qu'est devenu le manuscrit , qui s'était conservé jusqu'en
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AMABLE (Saint) naquit à Riom , de l'ancienne et noble , maison do Chovanco , fondue dans celle do la Rochcb riant. 1 11 fut d'abord chantre de l'église de Clermont, à laquelle , Sidoine Apollinaire , son évêquc , l'avait attaché en cette i qualité , ensuite curé de la ville qui lui avait donné le jourj | C'est un des saints dont la légende rapporte le plus de mi- < racles : il chassait les serpens , éteignait les incendies , gué- j rissait les possédés , les maniaques et les insensés. Dans un , voyage qu'il fit à Rome , pour y visiter les tombeaux des saints apôtres , un rayon de lumière , dit la légende , était au commandement du saint , lui obéissait commo un fidèle serviteur, et lui portait ses gants et son manteau. Grégoire , de Tours assure avoir vu à son sépulcre un énorguinène délivré. L'abbé Faydit , qui a écrit l'histoire de son saint compatriote, prétend aussi avoir été témoin de plusieurs de ses miracles. Le plus grand de tous cependant , comme le plus certain , fut sa charité. Par une générosité sans exemple , et qui allait jusqu'à la prodigalité, il donnait tout ce qu'il avait et tout ce qu'il ramassait, aux pauvres de sa paroisse. Il vivait de jeûnes. Insensible à ses propres maux , Amable n'était touché que de ceux d' autrui. Il recomman^ dait continuellement à ses disciples l'union et le désinléres*sèment. « La paix, mes enfans , la paix et la charité, fraternelle , c'est la l'essence de toutes les vertus chrétiennes. » C'est lui qui a dit que la charité qui n'augmente pas à chaque moment sa chaleur, la perd. Suint Amable mourut & Clermont, le 1 er novembre 476, sous le règne de Chilpéric. Vers la fin du x° siècle, son corps fut transporté à Riom , et déposé dans l'église de Ste-Bénigne , bâtie par ses soins. C'est le n juin qu'on célèbre sa fêle. Le 00 tlu même mois de l'année 1780, M. de Bonal , évGque de Clermont, ouvrit la châsse où sout renfermées les reliques du saint, on présence de madame Adélaïde de France , et d'une nombreuse
AMA i 7
assemblée. En cela cet évêque fut plus heureux que Màssillon. Faisant la visite de son diocèse, railleur du Petit Carême voulut, à son passage par Riom, voir les reliques de saint Amable, dans Tintent ion peut-être d'en examiner l'authenticité. A cette nouvelle , on s'imagina que l'évêque allait les enlever et les transporter à Clermont : l'alarme devint générale ; on sonna le tocsin , on s'ameuta ; et Màssillon, chassé, poursuivi, insulté par la populace, frappé même, dit-on , par un boulanger, n'échappa au danger qu'avec peine.
ÀMÀR1TON (Jean) naquit à Nonelte, en i5a5 , d'une famille qui rapportait son origine à un Pierre Amariton , chancelier de Jean , duc de Berry et d'Auvergne, frère du roi Charles V. Jean fit ses études en l'université de Paris , sous quatre professeurs célèbres , Grenet , Orner Talon , Pierre de la Ramée et Philaret. Il professa ensuite lui-même la philosophie au collège de Presles en i55o. Depuis il quitta cette profession pour s'appliquer à l'étude du droit; à cet effet, il se rendit a Toulouse, où il devint l'ami intime du célèbre docteur Jacques Cujas. Ap/ès avoir acquis , dans celte université , nne grande connaissance du droit , il l'enseigna publiquement , et devint collègue de Cujas. A son retour à Paris , il se fit recevoir avocat au parlement, prit le p. tri î (î u barreau , et fut principalement employé aux consultations. En 1589, Amariton, avant le meurtre d'Henri III, fut mis en prison par les ligueurs avec un grand nombre de serviteurs fidèles du roi, et y mourut en 1690 , en l'absence de sa famille qui avait suivi le parlement à Tours; de sorte que ses livres et ses papiers furent entièrement perdus et dissipés , ainsi que tous ses meubles. Il nous reste cependant de lui des commentaires sur les épltresde Cicéroh et sur les épîtres d'Horace , imprimés à Paris en 1 553, et des notes sur les trente-neuf titres d'Ulpian , imprimées à Toulouse en i554 : Cujas lui dédia les siennes sur le même jurisconsulte. Tome 1. 2
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Loysel , dans son dialogue des avocats , parle avec éloge des ouvrages de Jean Amariton ; il le dit docle aux bonnes lettres et en droit , et bon pour le regard de la plaidoirie. De ce célèbre jurisconsulte et de Marie Mesmin , naquirent Jean et Antoine Amariton , qui furent tous deux avocats au parlement de Paris. Louis , son neveu , embrassa Fétat ecclésias-
tique , et s'adonna avec succès à la prédication ; il vivait en
AMBIGAT , roi de toutes les Gaules , sous Tarquin l'Ancien, vers Tan 5go avant J. C. , était un prince très-puissant; il faisait sa résidence à Bourges, quoique l'Auvergne fût le centre de l'empire des Celles, comme semblent le prouver la dénomination d'une de nos montagnes et la puissance des peuples qui habitaient cette partie des Gaules. Sous son règne , deux de ses neveux se signalèrent parles fameuses colonies des Berruyers, Arvernes , Autunois , Sénonais, Chartrains , et autres peuples voisins qu'ils conduisirent , savoir : Sigovèse dans l'Allemagne , et Bellovèse dans l'Italie. Le premier ayant passé le Rhin, traversa la grande forêt hercynienne, et logea une grande partfe de ses troupes dans la Bohême, une autre sur le bord du Danube , et la troisième vers la mer Océane , vers la Frise et la Westphalie , d'où sortirent depuis les Francs , sous Pharamond et Clodion. Bellovèse descendit vers la mer Méditerranée , où il assista les nouveaux hâbi-* tans de Marseille contre les Saliens, et ensuite ayant passé les Alpes , il s'arrêta dans la Lombardie , où ces peuples bâtirent les villes de Milan, Bologne, Crémone, Bergame, Bresce , etc. Avant l'arrivée d'Énée en Italie , les Arvernes s'étaient déjà fixés dans la partie de la Campanie qui avoisine la mer. ,
AMB LARD , archevêque de Lyon , était d'Auvergne , suivant Baluse; mais non fils de Gui II, comte de cette province, comme Dubouchet l'avance sans fondement. D'abbé
d'Àisnay, il fut élevé sur la chaire de Lyon en 956 ou 907. Rien de remarquable sous son épiscopat ; seulement , par ses prières et ses sollicitations , il obtint du roi de beaux privilèges pour le monastère de Savigoy, en 976, et, sur les plaintes de Gausmare, son abbé, il porta une sentence d'excommunication contre les sacrilèges qui s'emparaient des dîmes de l'Église. Par son testament , Amblard donna tous les biens qu'il possédait en Auvergne au monastère de Cluny. On fixe l'époque de sa mort vers 978.
AMELII (Pierre), de simple moine de l'ordre de St-Bcnoit, parvint, par son .mérite,, aux premières dignités de l'église. Vers 1 367, il fut nommé archevêque d'Embrun , et cardinal en 1378, par le pape Clément VII, d'abord sous le titre de St-Marc , ensuite sous celui de Ste-Maric au delà du Tibre. Ce prélat, qui, sous l'habit ecclésiastique, portait le cœur d'un guerrier, comprima les sujets rebelles de son diocèse , et défendit. courageusement sa ville archiépiscopale , qu'il préserva de l'invasion d'ennemis nombreux et acharnés. Am£lii,' ami intime du Souverain Pontife d'alors , fut aussi tre>-cW à Marie^ reine de Sicile , qui eut souvent recour» à ses conseils ; elle l'admit même , ou mois de septembre de 1 aû looû, parmi ses conseillers secrets, et lui donna con^ mârc^u'ârgent. Ce cardinal mourut le 10 août 1089 , WftTi que octogénaire. Il nous reste de lui deux traités , que l'on, trouve dans les manuscrits de la bibliothèque Colbcrt , et ailleurs, sur les matières d'un concile général concernant, le schisme. On peut aussi lire , dans le 4 e tome de l'Histoire de l'Université, une lettre de ce cardinal, écrite au vénérable Jean de Calore, çhancelier, son ami; elle est datée d'Avignon, 7 septembre 1078. , .... •
ANASTASE. « Toujours attaché de corps et d'âme à l'église de Clermont, dit Grégoire de Tours, je souffrais étrangement de voir toutes les choses qui s'y passaient , et
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n'osais en rien dire. Je ne puis néanmoins dissimuler un événement dont mes yeux ont été témoins , il est si affreux qu'on frissonne en y songeant. » Après ce début, il fait le portrait de Cautin , évêque de Clermont , qu'il représente comme un composé de tous les vices , et il poursuit : t Nous avions à Clermont un prêtre nommé Anastasc ; il était recommandable par la droiture et par la fermeté de son caractère. Clotilde , la vertueuse épouse de Clovis, avait donné à ce prêtre un certain bien dont il jouissait; des loi 1res de cette grande reine lui en assuraient la propriété pour lui cl ses héritiers. Notre évêque Cautin , qui trouvait ce bien a sa convenance , aurait voulu l'obtenir d' Anastasc. Il lui faisait un accueil gracieux, et l'attirait chez lui le plus souvent qu'il pouvait ; il lui prodiguait les promesses les plus belles et les plus basses caresses , le suppliant de lui donner son bien avec les lettres de la reine. Le prêtre Anastase n'osa pas d'abord résister en face à son évêque ; il cherchait dans son esprit quelque honnête défaite, et lui laissait, chaque fois, entrevoir un rayon d'espérance. Irritée par l'impatience , l'avarice de Cautin se change en fureur '; à là prière il fait succéder la menace. Un refus formel est la réponse d' Anastase. La rage de Cautin redouble; le prêtre n'en est que plus opiniâtre. Faites de moi ce que vous voudrez , lui dit-il j'aime mieux soullrir pour un temps que d'exposer mes enfans à mourir de misère. Alors l'évêque, indigné, le livre aux ministres de ses injustices; c'étaient de vils satellites , aveugles exécuteurs de ses volontés. Ils s'emparent d'Anaslasc , le promènent de rue en rue par toute la ville , l'accablent d'outrages, et l'exposent scandaleusement à la risée du peuple. Le prêtre est ramené aux pieds de l'évoque , qui lui dit en colère : Malheureux, ma bonté veut bien encore te laisser l'arbitre de ton sort ; donne-moi ta terre et ton titre , ou tu Yas dans le plus affreux des cachots , mourir de désespoir et
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de faim. Je mourrai , répond Anastase. Les satellites le saisissent : l'évêquc les arrêtant, lui fait une peinture effroyable des tourmens qui l'attendent. Anastase, sans lui répondre, le regarde avec mépris, se tourne et marche à la mort. II y avait dans l'église du saint martyr Cassius un caveau profond , c'était un crypte antique. On y fait descendre Anastase. 11 s'y trouvait un vaste tomboau de marbre blanc; c'est dans ce séjour des morts qu'il doit être enfermé vivant» Il lui reste encore la liberté du choix; mais, toujours inébranlable , il s'approche de son tombeau , et le mesure des yeux sans pâlir et sans rompre le silence. Le sépulcre alors s'ouvre devant lui, le cadavre d'un vieillard y avait été déposé ; c'est sur ce cadavre empesté qu'Anastase est étendu : la pierre sépulcrale retombe et l'y renferme. Ce bruit sourd , au milieu d'un profond silence, porto l'épouvante dans le cœur des satellites; ils se retirent en frissonnant ; la porte de fer tourne , crie sur ses gonds, et. va frapper le- mur que le bruit des clefs fait retentir. L'on pose en dehors des sentinelles pour veiller jour et nuit , afin d'ôter au malheureux toute voie de salut. Cependant Anastase éprouvait les tourmens d'une mort anticipée, tout espoir est anéanti dans son coeur ; le bruit de la pierre qui retombe est encore dans son oreille ; cette pierre fatale pèse sur sa tête et sur son corps ; ses yeux lui sont devenus inutiles :. son imagination n'en est que plus en proie à toute l'horreur de son sort. Le tombeau qui lo renferme est assez grand pour qu'il puisse retrouver un peu l'usage de ses mains ; mais il n'a point la liberté de se tourner , et tous ses membres comprimés portent sur la pourriture du cadavre; l'odeur infecte qui s'en exhale pénètre dans tout son corps ;, son cœur bondit et semble lui échapper ; ses forces s'éteignent et se raniment tour à tour , et sa longue agonie est d'autant plus horrible , quelle réveille à chaque instant le sentiment de la douleur et du dé-
sespoir. Quelquefois se couvrant la figure de son manteau , il intercepto sa respiration , et cet état si pénible, cette contrainte si cruelle , il s'efforce de la prolonger. C'est luimême qui nous Ta dit ; il éprouve un calme qui suspend pour quelques instans le plus effrayant, le plus insupportable des supplices; mais quand il se sent près d'étouffer , sa main écarte son manteau de sa bouche , alors il reprend malgré lui son haleitie ; soudain comme un trait , la vapeur empoisonnée frappe ses poumons et son cerveau , et il la reçoit à la fois par tous les sens. A la fin, Dieu daigna jeter sur cet infortuné un regard de miséricorde. Anastase , en étendant un bras Vers une extrémité de la tombe , sent sous sa main le bout d'un bâton qui lui résiste; c'est un levier laissé là par oubli , quand la pierre sépulcrale est retombée. Anastase le saisit , le pousse et se débat , comme le moribond que les flots engloutissent. Le levier quelque temps immobile , commençant à s'ébranler, soulève tant soit peu le marbre du sépulcre. Accablé un instant de ce premier effort, bientôt le malheureux se ranime; il bénit le ciel, ses forces renaissent ; il les ramasse toutes ; il fait un nouvel effort, le levier cède, et le marbre se meut. Bientôt Anastase parvient à se ménager une ouverture , a la faveur de laquelle il passe un bras , puis la tête , les épaules , enfin tout son corps. Hors de cette tombe fatale, dans le premier mouvement de sa joie, il se prosterne, et rend grâces à la bonté divine. Mais comment sortir de ce cachot ; les murs en sont épais; une porte de fer en ferme l'entrée , et cette entrée est gardée par les satellites de Cautin. Anastase se livre à toutes ces réflexions ; il est sans armes ; il est seul ; que peut-il faire? Il n'était déjà plus nuit, il n'était pourtant pas jour encore ; il marche lentement jusqu'au mur, et cherche tout à l'cntour , en tâtonnant, s'il peut trouver l'entrée du souterrain ; il sent sous sa main une large plaque de
fer garnie d'énormes clons ; il reconnaît la porte de son cachot. Il prête l'oreille; il croit entendre quelque bruit au dehors. Est-ce une sentinelle ? Son œil inquiet s'attache à la serrure ; il lui semble entrevoir quelqu'un ; plus il observe , plus il lui semble qu'on vient de son côté ; il se laisse aller d'abord à un faible mouvement d'espérance , que la réflexion détruit soudain. Malgré le trouble qui l'agite , il redouble d'attention. Enfin , il distingue un homme marchant dans un sentier voisin de sa prison ; il l'appelle en suppliant , non à haute voix ; il craint les gardes qui doivent le surveiller ; il ne veut se faire entendre que du passant , et le prie d'un ton si douloureux , que celui-ci s'arrête étonné , cherchant d'où part cette voix plaintive. Le prêtre recommence ses instances ; alors le passant l'interroge , et demeure glacé d'horreur au récit qu'il entend. Le ciel avait permis que les sentinelles , craignant les rigueurs d'une longue nuit d'hiver , et rangés autour d'un feu mourant , fussent plongés dans l'ivresse et le sommeil. Le passant était un homme des champs; il s'en allait à la forêt voisine, armé d'une forte hache qu'il avait sur l'épaule. 11 examine avec soin la porlc du caveau; un poteau la retient et touche à la serrure. Il frappe à coups redoublés ,. au risque d'éveiller les sentinelles ; enfm , le poteau cède à ses efforts ; il tombe , et Anastase est rendu à la vie. En respirant un nouvel air, il croit renaître et mourir de joie ; il se précipite dans les bras de son libérateur ; il se hâte de le remercier, lui recommande le secret ; court à son logis , cherche et emporte les titres qu'il tient de la reine Clotilde. Il s'échappe aussitôt de la ville, marche jour et nuit , arrive à la cour de Clotaire , et découvre à ce prince la conduite de l'évêque Cautin. Au récit des malheurs d'Anastase , dont la cause fut si injuste , et dont les détails sont si affreux, tous les yeux se fixent sur lui , tous les cœurs frémissent d'horreur et de pitié. Non , disait-on , l'enfer n'a
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rien produit do pareil; il n'y a point d'exemple d'un crime aussi atroce, ni de supplice assez grand pour le punir: Hérode et Néron étaient moins barbares que Cautin. » L'évêque Gantin se rendit aussitôt à la cour. Il fut convaincu de tous ses crimes , et cependant il u'en lut point puni. Anastase eut encore beaucoup de peine à obtenir la jouissance de son bien. Cet événement se passa vers le milieu du vr siècle. Cautin mourut de la peste, à Clcrmont, en 570.
ANDRAUD , avocat très- distingué à Rio m , a publié diverses dissertations sur l'ancien droit de la province d'Auvergne et sur la profession d'avocat. Il mourut vers 1804.
ANDRÉ (Pierre), né à Clcrmont , fut garde- des- sceaux de France, sous Philippe-de-Valois, comme on l'apprend par des lettres de ce prince, de 1042. Ayant ensuite embrassé l'état ecclésiastique , il mouta , le 20 octobre i34o , sur la chaire épiscopale de Noyon , d'où il fut transféré à celle de Clermont avant la fin de Tannée i34a. En 1Ô47, il passa à l'archevêché de Cambrai où il mourut en 1 568. 11 eut pour vicaire-général et officiai Guillaume de Grisac, qui devint pape sous le nom d'Urbain V. Pierre André n'était pas un homme ordinaire , aussi l'employa-l-on souvent dans diverses négociations, dont le succès couronna presque toujours la confiance qu'on avait mise en lui. Le roi Jean le choisit , en i3oi , pour traiter d'une affaire d'une grande importance avec le roi d'Arragon et ses ministres ; le pape Innocent VI se servit aussi de lui, en 1 5 5 G , pour assoupir la guerre entre Wenceslas, duc deBrabant, et Louis, comte de Flandre. Urbain V, successeur d'Iunoccnt, lui écrivit une lettre pour réconcilier Jean d'Armagnac et Pierre Raymond d'une part , et autres seigneurs de l'autre. La vertu et la piété de ce prélat-ministre égalaient son savoir et son habileté dans le maniement des affaires.
ANNE , dauphine d'Auvergne , comtesse de Forez , dame
P ANT 2 5 de Mercœur , puis duchesse de Bourbon , fille unique et héritière de Beraud II , comte de Clermont , dauphin d'Auvergne, surnommé le Grand , et de Jeanne de Forez , dame d'Ussel, épousa Louis II, duc de Bourbon , le 19 août 1371, par traité passé à Montbrison, le 4 juillet de Tan 1068. Cette princesse , si distinguée par ses vertus, par sa sagesse et par sa piété , eut part à toutes les fondations pieuses du duc , son mari, qui ajouta des terres très -considérables à celles qui étaient déjà dans sa maison. Elle mourut en 1 ,\ 16, et fut enterrée dans la chapelle de Bourbon , du prieuré de Souvigny, que Louis II avait fait bâtir. Son testament est du 19 novembre de la même année.
ANSCOVI^iDE. Clotairc I er , en confiant le gouvernement de l'Auvergne à Chramne, son fils, lui donna pour conseiller Anscovinde , seigneur de cette province , homme disrtingué par sa naissance , par sa fortune, encore plus par son savoir , sa probité , sa sagesse et son expérience dans les affaires; mais les bons et utiles avis du Mentor ne furent pas suivis , Chramne les méprisa ; il n'aima que des jeunes gens de mœurs corrompues; il persécuta l'Église; il se déclara contre son père. Ce lils ingrat et pervers ne tarda pas à recevoir Ja peine due à ses forfaits. On sait qu'il fut pris et enfermé dans une cabane , où il fut étranglé et brûlé avec sa femme et ses eufans.
ANTERROCHE (Joseph-Charlcs-Alexandre , comte d') , lieutenant-général , d'une noble et ancienne famille des environs de Murât, embrassa la carrière militaire comme la plupart de ses aïeux. Lieutenant au régiment de Picardie , le 24 avril 1727, il était au camp de la Meuse , la mémo année; il entra ensuite dans le régiment des Gardes-Françaises, et y fut successivement gentilhomme à drapeau , le 12 février 1728 ; second enseigne , le 1" mai 1 729 ; premier enseigne , le 6 octobre 1732. Il servit eu cette qualité à l'attaque des lignes
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d'Etlingen et au siège de Philisbourg, en 1734 ; sur le Rhin et sur la Moselle» en 1735, et devint sous - lieutenant , le 3o décembre de cette année ; sous-lieutenant de grenadiers , le i3 février 1743; lieutenant, le 10 inars suivant. Il combattit à Dettingen , au mois de juin ; servit au siège de Menin , d'Ypres et de Fumes , a l'affaire d'Haguenean, en 1 744 ; passa à une lient en an ce de grenadiers, le 3o août, et servit avec les grenadiers au siège de Fribourg. Il obtint , le 3o mars 1 745 , une commission pour tenir le rang de colonel d'infanterie ; se trouva à la bataille de Fontenoi et au siège de Tournay, en mai et en juin; parvint à une compagnie , le 19 juin; la commanda pendant le reste de la guerre, a la bataille de Raucoux , en 1746 , et au siège de Maestricht , en 1748. Nommé capitaine d'une compagnie de grenadiers , le ai janvier 1769, et brigadier, le 10 février suivant, il commanda cette compagnie à l'armée d'Allemagne , pendant les campagnes de 1760 à 1762 , et fut déclaré, au mois de décembre , maréchal-de^camp , dont le brevet lui avait été expédié, dès le 25 juillet précédent. Il fut çréé lieutenant-général , le 1" mars 1780, et mourut en 1785. D'Anterroche se fit remarquer surtout à la bataille de Fontenoi , par une exagération de bravoure qui manqua lui être funeste. C'est à lui qu'on doit cette belle répartie faite à un officier > qui , détaillant devant lui les fortifications de Maestricht , disait : Cette ville est imprenable. Monsieur , répond aussitôt notre brave, ce mot n'est pas français.
ANTERROCHE (N. d') embrassa , comme la plupart de ses ancêtres, la profession des armes, et parvint rapidement, par son courage , au grade de maréchal-do-camp des armées du roi. M m< de Genlis , dans les Souvenirs de Félicie L*** (1804), parle ainsi de lui : «Nous avons dans notre langue , le mot envieux, dit-elle, et le caractère opposé n'a point de nom. Il est vrai que si ce mot existait , on ne pourrait
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l'employer que bien rarement; mais assurément on l'appliquerait à M. d'Ànterroche. C'est un homme qui n'a reçu de la nature ni assez d'esprit , ni assez d'agrément pour attirer l'attention des autres ; il a très-peu de fortune ; aussi son existence dans le monde n'est nullement brillante. Il est bon ; mais il ne comprend guère les raffinemens de la délicatesse et de la sensibilité. Comme il n'a jamais causé d'ombrage, il n'a jamais eu d'ennemis, et il ne connaît ni ne conçoit la haine. N'ayant inspiré ni passion , ni grand attachement , l'amitié n'est pour lui que de la bienveillance. Il jouit d'une santé parfaite ; on lui voit toujours un visage épanoui , riant et fleuri ; il n'est pas joueur , il n'est pas chasseur ; il n'a qu'un goût, celui de la bonne chère en nombreuses compagnies. 11 a des idées extrêmement simples sur les plaisirs de la société ; il les fait consister non dans le choix des personnes , mais seulement en un grand rassemblement d'hommes et de femmes, dans un salon bien éclairé. Je ne crois pas que durant toute sa vie (il a cinquante ans) , il ait été admis dans un petit cercle particulier, ni qu'il Tait désiré. Certain de n'être jamais remarqué, il ne craint pas de se perdre dans la foule; au contraire, il la cherche comme l'asile qui lui convient; et , par un heureux instinct , il ne se plaît que là. Sa naissance lui assure l'entrée de toutes les grandes maisons. Il est invité aux noces , aux fêtes , aux cérémonies de la société. Sa vie n'est remplie que des événemens qui arrivent dans le monde , et son bonheur se compose , sinon de celui des autres , du moins de tout ce qui le forme dans son opinion Comme il est heureux , lorsqu'il a un compliment à faire ! Il y a vingt ans qu'il a quitté le service , et il n'en prend pas moins d'intérêt à toutes les promotions qui se font. Il n'existe pas un colonel et un brigadier qu'il n'ait félicité avec effusion de cœur. »
AiNTEIUlOCHE (N. d'),nédans le Limousin, d'unebranche
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de la même famille que les précédons qui s'y était établie, était évêque de Condom au xvm* siècle. Il fut membre des étalsgénéraux en 1787, et de l'assemblée nationale. Ce vertueux prélat refusa son serment à la constitution civile du clergé. — Plusieurs membres de l'ancienne maison d'Ânterrochc existent encore.
ANTOL1AN et LIMINE , martyrs (saints), vivaient sous l'empire de Valéricn et deGallien. En ce temps-là, Crocbus , prince cruel , ennemi de toute religion , ayant fait une irruption en Auvergne , y abattit les églises, exerça mille cruautés sur les cbrélicns , mil à feu et à sang les villes et les hommes. Ce fut au plus fort de ce carnage qu'Antolian et Limine souffrirent le martyre; ils aimèrent mieux mourir que de renoncer à une religion qu'ils avaient embrassée. Saint Antolian fut en si grande considération dans la ville d'Auvergne, qu'Alchimc, sœur de Sidoine Apollinaire, et Placidine, sa femme, dames très - nobles et vertueuses , lui firent construire une église à l'endroit où son corps et celui de son compagnon avaient été ensevelis. On célèbre la fête de saint Antolian le* 6 février et le i3 mai, et le 19 mars la translation de saint Limine.
ANTON Y (Pierre), jurisconsulte, maître des requêtes, né à Issoire, est auteur d'un commentaire sur les Traités d'Étienne Aufrérius, de Toulouse. Il dédia cet ouvrage au chancelier Duprat, son compatriote.
APCIION (d'). Les seigneurs d'Apchon étaient premiers barons de la Haulc-Auvergnc , pour Mauriac. Ils portaient le tilre de compteurs ou de comptours , soit pour cause de la commission donnée par Charlcmagne de lever les subsides en temps de guerre , soit parce que la noblesse d'Auvergne avait chargé ces seigneurs de percevoir également les secours qu'elle fournissait au roi pour les besoins de l'état. Cette ancienne , noble , riche et puissante maison s'éteignit
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en la'personnc d'Aimé d'Apchon , en i54o. — Arnaud d'Apchon partit pour la Terro-Sainle en no3. — Guillaume d'Apchon eut un emploi dans les finances en 1374. Commandant la noblesse d'Auvergne , il se porta à Maurs avec un corps de troupes , pour s'opposer aux Anglais et à Robert Knol , leur chef, qui voulaient se rendre à Avignon pour se saisir du pape. — Jean Comptour d'Apchon , fils de Louis Comptour, et de Maradc d'Est aing, fut seigneur de Vcrnols, chambellan du roi Charles VI. Il mourut en 1420. — Guillcm d'Apchon se distingua à la bataille de Poitiers; c'est pour cela qu'on lui accorda la prérogative de porter ses armes semées de France.
APER (Marcus), orateur latin , petit-fils du rhéteur Fronton, fit ses études à la célèbre Académie de Clermont, le Heu de sa naissance, comme nous l'apprend Sidoine Apollinaire. « C'est ici, lui écrit le saint évêque, que ta mère et Frontine, ta sœur, ont reçu le jour; c'est ici qu'on a veillé
sur ton berceau, qu'on a pris soin de ton éducation »
Aper se rendit ensuite à Rome , 011 il fit admirer son génie et son éloquence. Il fut successivement sénateur, questeur, tribun et préteur. On le croit auteur du Dialogue des Orateurs, ou de la corruption de l* éloquence , attribué autrefois à Tacite ou à Quintilicn , et mis à la fin de leurs œuvres. Giry, de l'Académie française , donna en notre langue une traduction de ce dialogue, Paris, i63o, in-4°, précédée d'une préface , par Godeau. On en a encore publié d'autres traductions ; la dernière est de Dureau de la Malle , dans la seconde édition de sa traduction de Tacite , Paris , 1 809 , 5 vol. in-8°. Marcus Aper mourut vers l'an 85 de Jésus-Christ. Il ne faut pas confondre cet orateur avec Arius Aper, qui tua l'empereur Numérien en 284* et fut tué lui-même parDioclétien.
ARAGONNÈS D'ORCET , voyez ORCET.
ARBOUSE , voyez VAYNY.
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ARCADE , sénateur d'Auvergne , comte de Clermont , fils ou parent d'Apollinaire , (ils de saint Sidoine , attira bien des maux à sa patrie. Ayant répandu la fausse nouvelle que Thierry , roi d'Austrasic , avait été tué dans une bataille contre Hermainfroy, roi de Thuringe, il engagea Childebert , roi de Paris , son frère , à venir prendre possession de l'Auvergne. Celui-ci , (enté par le voisinage et la beauté de la Limagne , s'y rendit aussitôt , et par intelligence avec Arcade , il s'empara de Clermont en 532 , et de quelques autres villes où il établit son autorité ; mais son règne dans ce pays fut de peu de durée ; en apprenant que son frère vivait et revenait vainqueur des Thuringicns, il abandonna précipitamment ses conquêtes et rentra dans ses états. Thierry , justement mécontent de ce qui venait' de se passer en Auvergne, ne fit pas long-temps attendre ses punitions. A la tête d'une puissante armée , h qui il promit de l'or , de l'argent, des bestiaux, des denrées et des habillemens en abondance, il se dirigea vers Clermont en 532 ; il l'assiégea et s'en empara; il força les châteaux de Vollorc et Murol qui passaient pour imprenables ; brûla ceux de Thiers et de Clermont. Partout ce prince dut éprouver une vigoureuse résistance, parce qu'il déploya partout un caractère féroce et cruel. Grégoire de Tours dit que ses barbares soldats (c'est ainsi qu'il les appelle) ne laissèrent rien dans cette malheureuse contrée , que le sol de la terre qu'ils ne pouvaient emporter. Arcade , pour se soustraire à la colère de Thierry, avait pris la fuite, et s'était retiré à Bourges. Ce fut hii qui fut le premier ministre du détestable assassinat commis par Childebcrt et Clotaire , dans la personne de leurs neveux, fds de Clodomir, en 55 2.
ARCHON (Louis) naquit à Riom, en 1645, d'un procureur au présidial. Après avoir pris sa licence en Sorbonne , il obtint , par la protection du cardinal de Bouillon dont son
ARM 5i
père faisait les affaires, une place de chapelain chez le roi, et celle de garde des ornemens qui fut créée pour lui. En 1678, il fut nommé à l'abbaye de St-Gilbert-Neuf -Fontaines , dans le diocèse de Clermont. Devenu infirme , Archon quitta la cour , et se retira dans sa patrie où il mourut en 1717, et non à Rome, comme le prétend l'Advocat. On lui doit Y Histoire de la Chapelle des rois de France, imprimée à Pari* en 1704 et 1 71 1 , 2 vol. in-4°. Cet ouvrage, qui prouve une grande érudition , contient des recherches curieuses qu'on chercherait vainement ailleurs. Dans le premier volume est renfermée l'histoire de la chapelle des rois de France de la première et seconde race , et dans le second , l'histoire de la chapelle de la troisième race , jusqu'à Louis XIII ; un troisième volume , qui n'a pas paru, devait renfermer l'histoire de la chapelle de Louis XIV.
ARDIER (N.), originaire d'Issoire, mérita par son esprit et par sa probité l'estime et la confiance d'Henri III. Ce fut lai qu'on chargea des joyaux de ce prince, lorsqu'il passa de Pologne en France.
ARMAND (François) , né à St -Etienne, arrondissement de Mauriac, était, en 1789, avocat à St-Flour, lorsque le tiers-état de cette ville le nomma député à l'assemblée des états-généraux. Il défendit avec zèle la cause du peuple, et satisfit aux vœux de ses mandans. Choisi pour inspecteur à la fabrication des assignats, il remplit cet, emploi délicat avec son intégrité connue. Après la session de l'assemblée constituante , Armand se retira dans son département, et ne reparut sur la scène politique qu'en l'an 4 , comme député du Cantal au conseil des Cinq-Cents. Après la révolution du 18 brumaire, il fut nommé , par arrêté consulaire , juge au tribunal d'appel de Riom , oh il mourut en 1 8 1 2 , dans l'excrcicc de cette charge. Cet habile jurisconsulte avait été deux fois appelé au corps législatif pour discuter divers points difficiles.
ARNAULD (Henri) , d'une famille déjà distinguée dans le xV siècle par elle-même et par ses alliances, naquit à Hcrment, h huit lieues de Ricin. Vers Tan 1480, il alla s'établir dans cette dernière ville , où il fut attiré , avec plusieurs autres personnes de mérite , par Pierre de Bourbon , comte de Beaujeu , qui y faisait sa résidence ordinaire. Arnauld se fit estimer du comte et de la comtesse de Beaujeu , fille de Louis XI. Il devint écuyer du comte , et gouverneur de la ville et du château d'Hcrment. Ce gouvernement lui fut continué par le connétable de Bourbon , gendre du comte de Beaujeu. La charge d'écuyer loi fut aussi conservée. Il rendit un très-grand service à ce connétable, en faisant ferrer ses chevaux h rebours , lorsque François I er , qui le traitait de rebelle, envoya des gens pour le prendre. Ces gens-là, jugeant , par la trace des chevaux , qu'il était parti du lieu où au contraire il s'était caché , allèrent le chercher où il n'était pas.
ARNAULD (Antoine I er ), fils du précédent , et de Catherine Barjot, prit d'abord le parti des armes, et commandé une compagnie de chevau-légers. Étant ensuite entré dans la magistrature , il fut procureur du roi au présidial deRiom en 1 555 , solliciteur général des restes du parlement en 1 568 et 1570; puis auditeur des comptes à Paris, procureur-général de Catherine de Médîcis , et conseiller du roi en 1 58 2 . Il fut anobli en décemhrc 1577. On prétend qu'il avait plus de cent afts', lors de sa mort, arrivée à Paris en 1 585. Il fut enterré à St-Sulpice,' dans une chapelle qu'il y avait fondée. Cet Arnauld est le premier de sa famille qui fut s'établir dans la capitale, où la reine l'avait appelé, vers l'an 1547. —Jean I", son ^ re » néàRiom, le 17 mars i548, fut secrétaire d'état. î: : 1 ' . '
ARNAULD (Antoine) II e du nom, fils du précédent , naquit à Riom , le 1 o juillet 1 55o , et non à Paris , dix ans plus tard, comme le prétendent les biographes. Il fut reçu avocat
au parlement de Paris , et , en cette qualité , appelé en x 58o a la réformation de sa coutume. Dès lors il était très-employé p parce qu'il était aussi distingué par son éloquence que par sa probité. Le 9 août i58a, Arnauld plaida pour la reine Catherine de Me die i s , contre la reine douairière Elisabeth d'Autriche , et la noblesse d'Auvergne , qui s'opposaient à l'enregistrement del'édit de création duprésidial de Clermont. Dans une affaire aussi importante , et par la qualité des deux reines , et contre une province entière , il avait pour contradicteur le savant Réné Choppin. De toutes les causes qu'il plaida, il n'y en eut point de plus célèbre que celle où Henri IV et le ^uc de Savoie assistèrent. Il s'agissait d'une femme qui accusait un jeune homme du meurtre de son (ils : Arnauld , avocat de la mère , gagna cette cause. Il a été connu principalement par son plaidoyer pour l'université de Paris , contre la société naissante des Jésuites, Paris, i5o,4; ce discours a été réimprimé en 1717» in-12, avec un autre sur le même sujet, de M. Chevalier, avocat au parlement, de l'an 1610. Il publia un autre ouvrage contre les disciples de Loyola , ayant pour titre : Le franc et véritable discours au roi sur le rétablissement qui lui est demandé pour les Jésuites , in-8°. Nous avons encore de lui , L' Anti-Espagnol ; la Fleur de lys, i5o,5, in -8°; la Délivrance de Bretagne; la première Savoisicnne, 1 601 , in-8° ; Avis au roi Louis XIII pour bien régner , 161 5, in-8°. Il mourut à Paris en 1619. On a écrit qu'il avait refusé de prendre la charge de Simon Marion, son beau-père , avocat-général au parlement, et même une de secrétaire d'état que lui offrait Catherine de Médicis. C'est au sujet de ce désintéressement bien rare que Lemaître , sou petit-fds et son filleul , fit ces vers :
Il rit comme un néant les hautes dignités.
Et préféra l'honneur d'oracle de la France
A tout le Tain éclat des litres empruntés.
Tome
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Arnauld dut quitter Riom à cause uc son attachement aux religionnaires , et d'un procès qui s'éleva entre la ville et lui. Ce vertueux , spirituel et savant avocat eut vingt-deux enfans de Catherine Marion , sa femme, dont douze morts en bas âge.
ARNAULD (Jean II), dit Lamothe-Arnauld , né à Riom, y fut trésorier de France. Il se rendit célèbre en Auvergne du temps de la ligue. C'est de cet Arnauld dont M. de Thou parle avec tant d'éloge dans son histoire. A la tête d'une compagnie de cavalerie dont il était capitaine , il s'enferma dans la ville d'Issoire qui tenait pour le roi contre la ligue , et en soutint long-temps le siège avec les seigneurs de Chabannes et de Chareron. Dans une vigoureuse* sortie qu'il fit à la tête de trente maîtres , il tua de sa propre main le comte de Randan , chef de la ligue en Auvergne. Cette mort fit lever le siège , et fut cause du gain de la bataille qui se donna ensuite , et qui assura toute l'Auvergne à Henri IV, le même jour et la même année qu'il gagna la bataille d'Yvri.
ARNAULD D'ANDILLY (Robert) , fils atné d'Antoine , avocat, naquit à Paris en i588. Il parut de bonne heure à la cour, et y eut des emplois qu'il remplit avec satisfaction. Il y jouit d'un grand crédit , et n'en fit usage que pour rendre service. Il était très-vertueux; il quitta le monde à l'âge de cinquante-cinq ans , pour se retirer dans la solitude de Port- Royal-des-Champs. Il mourut le 27 septembre 1674, a quatrevingt-six ans. On a de lui plusieurs ouvrages. La traduction des Confessions de saint Augustin , in-8° , celle de Y Histoire des Juifs de Josephe; des Fies des Saints Pères du désert , et de quelques saintes, écrites par les pères de l'Église; des Œuvres de sainte Thérèse ; de celles de Jean d'Avila , in-fol. ; Mémoires de sa vie, écrits par lui-même , 2 vol. in-i«; Poème sur la vie de J. C; Œuvres chrétiennes en vers ; et plusieurs autres ouvrages. Ce qu'il a traduit du latin est plus exact que les versions qu'il a faites sur le grec. . • a
ÀllNAULD (Henri), frère du précèdent, naquit à Paris en i597* Après la mort de Gournay, évêquc de Toul , le chapitre de cette ville élut unanimement pour son successeur l'abbé Arnauld , alors doyen de cette église ; mais les querelles que le droit d'élire occasiona , l'empêchèrent d'accepter. Envoyé extraordinaire a Rome, en 1O40 , il montra beaucoup de zèle pour l'intérêt de sa patrie, et pour ceux des Barbcrfns, qui avaient des contestations avec Innocent X» Cette maison fit frapper une médaille en son honneur, et lui éleva une statue , avec ce vers , que Fortimat , de Poitiers , avait composé pour Grégoire de Tours :
Alpibus Arvernis vtniens mons altior tpsis.
De retour en France , l'abbé Arnauld fut fait cvêque d'Angers l'an 1649. Il ne quitta qu'une seule fois son diocèse, et ce fut pour convertir le prince de Tarcnte , et pour le réconcilier avec le duc de la Trémouille , son père. En i65a , ce prélat calma la reine-mère qui s'avançait pour punir la ville d'Angers qui s'était révoltée. Il était le père des pauvres et le consolateur des affligés. Il fut fidèle aux lois dans la guerre des princes. Il signa le Formulaire, après l'avoir d'abord refusé, et fit sa paix , par ce moyen, avec Clément IX. Il mourut h Angers, le 8 juin 1692, à quatre-vingt-quinze ans. Ses Négociations à la cour de Borne et en différentes cours d'Italie, ont été publiées à Paris, en cinq vol. in-12, trèsbien écrits. On a aussi de lui des Statuts synodaux qu'il fit paraître à Angers en 1680. — Son neveu , Antoine Arnauld , abbé de Chaumes , fils aîné de Robert Arnauld d'Andilly , passa quelques années dans le service. Il se retira depuis auprès de lui , à Angers , et mourut en 1698. Il a laissé des Mémoires, 17^6, 5 vol. in-12.
ARNAULD (Pierre) naquit au château de la Molhc, près
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les finances , pour embrasser le métier des armes , sur lequel il acquit des connaissances supérieures , il obtint une compagnie de carabins, suivit le roi en Guienne, en i6i5 et 1616 , et fut -pourvu, le 1" juillet de cette dernière an*née, de la charge de mestre-de-camp général des carabins , qu'il exerça en 1619, 1620 et 1631. Il se trouva en cette qualité à l'attaque du Pont-de-Cé , en 1620; aux sièges de St-Jean-d*Angély et de Montauban, en 1621. Le 6 mai de cette année , il reçut le grade de maréchal-des-camps et armées du roi. Nommé mestre-de-camp du régiment de Champagne , le 1" avril 1622, il se démit de la charge de mestrede-camp général des carabins; joignit le régiment de Champagne en Guienne, et le commanda aux sièges de St-Antonin et de Montpellier. On lui donna , après la paix, le gouvernement du Fort-Louis , près La Rochelle, où il résida avec son régiment, jusqu'à sa mort, arrivée le 1 4 septembre 1624. Il s'était justement acquis la réputation d'avoir établi la plus grande discipline dans son régiment , que Ton citait comme modèle à tous les autres.
ARNAULD (Simon), marquis de Pompone, fils de Robert Arnauld d'Andilly , fut envoyé dès l'âge de vingt -trois ans en Italie , en qualité de négociateur ; il y conclut plusieurs traités avec les princes de la ligne de Lombardie , et fut ensuite intendant des armées du roi à Naples et en Catalogne ; ambassadeur a La Haye en 1662, et en i665 ambassadeur extraordinaire en Suède , où il demeura trois ans ; il fut depuis envoyé , en la même qualité , vers les états-généraux des provinces-unies. Il retourna en Suède, Tan 1671, et y conclut un traité très-important ; la même année , Louis XIV le fit venir pour remplir l'emploi de ministre et secrétaire d'état pour les affaires étrangères. En 1679, M. de Pompone rendit le brevet de sa charge, pour vivre dans la retraite; mais en 1 69 1 , le roi ayant besoin de ses conseils , le rappela pour
servir en qualité de ministre d'état. Ce fut dans cette dignité qu'il acheva de fournir sa carrière aussi glorieusement qu'il l'avait commencée. Il mourut le 26 septembre 1699, âgé de quatre-vingt-un ans , également illustre par sa piété , par sa modestie , par la pénétration et l'étendue de son génie , et par sa capacité dans les affaires. On a de lui la négociation de sa première ambassade en Suède.
ARNAULD (Henri-Charles), fils du précédent , et de Ca therine Lad vocat , plus connu sous le nom de l'abbé de Pompone, naquit en 166a à La Haye, où le marquis de Pompone était ambassadeur. Dès l'âge de quinze ans , il fut pourvu de l'abbaye de St-Mexent :- neuf ans après, le roi l'ayant nommé à celle de St-Médard , il remit la première. Nommé ambassadeur à Venise , l'abbé de Pompone soutint l'honneur de la France au milieu des malheurs comme au milieu des succès, La fermeté faisait son earactère. Dans les charges de commandeur , de chancelier, garde-des-sceaux et surintendant des finance* et des ordres du roi , il s'attacha à se rendre utile, et eut te bonheur de réussir. Il fut aussi aumônier ordinaire du roi. Il entra à l'Académie des inscriptions en 1743 1. et quoique dans un âge- avancé , il s'adonnait au commerce des muses. Il mourut' en 1766, à quatre-vingtsept ans. —Son frère Nicolas-Sîmon , marquis de Pompone , fut brigadier des armées du -roi, lieutenant-général au gouvernement de l'Ile de France , et ci-devant envoyé extraordinaire vers l'électeur de Bavière.
ARNAULD, DE GORBEVILLE (ïsaac) , flîs d'un autre Isaac, avait , dès 1616 , une compagnie de carabins qu'il commanda au- siège de Soissons en 1617 ; au siège de C'aen et du Pont-de-Cé; à la soumission du Béarn en 1620 ; aux sièges de-St-Jean-dPAngély, de Clérac, de Montauban et de Mooheurt en i6ai. Créé mestre-de-camp général des carabins le i" avril 1622 ^ sur la démission de Pierre Arnauld .
son oncle, il exerça celte charge aux sièges de St- Antonio , de Montpellier , la même année , et au siège de La Rochelle en 1627 et 1628 : chargé de négocier avec Guiton , maire de la ville , la reddition de celte place , il y réussit après bien des conférences, plusieurs fois rompues et reprises. Il était à l'attaque du Pas -de-Suze, aux sièges de Privas et d'Alais,en 1629, et à la conquête delà Savoie , en i65o; de la il se rendit auprès du maréchal d'Estrées, qui avait le commandement des troupes du duc de Mantoue , et passa à Venise pour tirer du sénat Tordre à l'armée vénitienne de marcher en Milanais, et d'attaquer Goito. Le 1" soptembre i632, il se distingua à la bataille de Castelnaudary. Ayant accompagné , en 1 633 , le marquis de Feuquières en Allemagne , il lut chargé, au commencement de 1 054 » d'une mission délicate. Nommé le 17 septembre de la même année, gouverneur de Phjlisbourg dont on s'était emparé , il se laissa surprendre dans cette place , le 24 janvier i635 ; et, après fie vains efforts pour se défendre , cédant au nombre , il fut pris et conduit à Heilbron. Étant parvenu à s'échapper d'Eslingcn, le io mai , il passa par Soleure, rentra en France , fut mis à la bastille , et en sortit le 24 octobre. Il servit au siège do Corbic , en 1 036 ; aux sièges de Landrecies , de Maubeugo et de la Capclle , en 1637; au siège de St-Omer, et au combat qui se donna sous cette place, en 1608 ; au siège et à la prise d'Hesdin, en l 63q ; au siège d'Arraset aux combats qui se donnèrent sous cette place, en 1640; aux sièges d'Aire, de la Bassée et de Bapaume , en 1641 ; a la bataille d'Honnecourt , on 1642; et au blocus de laMothc, en 1640. Créé maréchal -de -camp le 22 avril 1 644 » il se trouva aux combats de Fribourg , fut ensuite chargé , par ordre du 2 1 juillet , de rassembler à Verdun les troupes destinées à renforcer l'armée commandée par le duc d'Enghien , les conduisit au siège de Philisbourg où il servit , ainsi qu'à celui de
ARN 3.9 Landau, et alla commander, pendant l'hiver, à Verdun. U eut, par ordre du 5 mai i645, le commandement dos troupes de l'armée d'Allemagne, qui s'assemblèrent a Verdun , et servit sous le duc d'Enghien à la prise de Uchtenaw; combattît avec beaucoup de valeur , le 3 août , à Norlhingen , où il commandait lacavalerie , sous le maréchal de Grammont ; se trouva au siège d'Heilbro» , et se rendit ensuite à Verdun^ Par ordre deTurenne* U conduisit au mois de novembre les troupes qu il commandait au stégedeTfèves. qui se rendit le iq. Le roi lui avait donné , le 19 juillet le goww*ùemcty du fort de Linck , après sa prise ; U y passa une partie de la campagne de 164&, et ne sortit que pour servir au ; siège de Dunkerque» où U rendit 4» grand* services. U régla les articles de la capitulation de cette place avec le comte de Pal- Juau, Employé a l'armée de Catalogne* sons les ordres du prince de Condé , en xUl, U se démit du gouvernement du fort de Linck. Blessé à la tête, et fait prisonnier dans une sortie , an siège de Lérida , il fut <*égagé et ramené an camp, par ML de Ballhazard. An mois d'octobre, il emporta d'assaut la ville d'Age* , et contribua à faire lever le siège de Constantin aux eunem& Servant en Flandre * sous le prince deCondé.en^o, U ftttMessé àla main au siège d'Ypres , le *3 mai , et comhattit avec la plus grande valeur à la bataille de L&ns, le 20 août. 11 servit au blocus de Paris, sous M. le prince de Condé, ou * 649 > <* a» mois iocr
tohre 1601»
A UN VI A A) (Antoine) , doctenr doSorbonne, le dernier des fils de ce célèbre Antoine , avocat, dont nous, avons parlé, naquit a Paris, le 6 février >6ia. Il annonça de bonne heure son génie. U était encore enfant , qu'il s'essayait à écrire contre les huguenots, et wiUit l'a^miratfo» t et se conciliait l'amitié du cardinal du Perron. Arnauld fit ses humanités et sa philosophie au* collèges de Calvi et de Lisieux
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avec des succès surprenans. Il étudia ensuite la théologie sous Lescot , et soutint , en 1 655, dans une thèse , des senti-
mens sur la grâce entièrement opposés à ceux que son maître lui avait dictés. Il prit le bonnet de docteur en 1641 , et en prêtant le serment ordinaire dans l'église de Notre - Dame , sur l'autel des martyrs, il jura de défendre la vérité jusqu'à l'effusion de son sang. Deux ans après , il publia son livre De la fréquente communion. Ce traité fut vivement attaqué par ceux contre qui il paraissait écrit ; mais il fut défendu plus vivement encore. Les disputes sur la grâce fournirent bientôt à Arnauld l'occasion de déployer son éloquence sur une autre matière. Un prêtre de Saint-Sulpice ayant refusé l'absolution au duc de Liancour , au sujet de* cinq propositions de Jansénius , Arnauld écrivit deux lettres à cette occasion. La Sorbonne en censura deux propositions en i656. Arnauld n'ayant pas voulu souscrire à la censure, fut exclus de la faculté. Il s'ensevelit alors plus profondément dans la retraite, et n'en sortit qu'à la paix de Clément IX , en 1668. Présenté au nonce , il fut reçu avec la plus grande distinction. Louis XIV voulut aussi voir un si grand théologien , toute la cour l'accueillit comme le méritaient sa réputation et ses ouvrages. Engagé par le grand roi à employer ses talens à la défense de la religion , il travailla dès lors à tourner contre les calvinistes les armes dont il s'était servi contre ses adversaires. Il donna la Perpétuité de lu Foi, le Renversement de la Morale de J. C. par les calvinistes, et plusieurs autres ouvrages de controverse, qui le rendirent redoutable aux protestans. Arnauld ne jouit pas long-temps de cette tranquillité qu'on croyait durable. Devenu suspect par les visites nombreuses qu'il recevait, et cru dangereux par Louis XLV , il se cacha pendant quelque temps, ensuite il s'exila de sa patrie en 1679 , et se retira dans les Pays-Bas. A peine fut-il arrivé à Bruxelles , que le marquis de Grana le fit assurer de
sa protection, fine refusa pas d'être appuyé parce seigneur; mais ce qui annonce une âme noble et élevée , il le fit prier de le dispenser de voir le gouverneur des Pays-Bas espagnols, pendant que l'Espagne était en guerre avec la France. Il publia , dans sa retraite , Apologie du clergé de France et des catholiques d'Angleterre* contre le ministre Jurieu. Il fit plusieurs écrits en opposition à ceux du P. Mallebranche. Àrnauld mourut à Bruxelles, le 8 avril 1692, à quatre vingt -trois ans. Les poètes les plus illustres, entre antres Santeuil et Boileau, lui firent des épitaphes, chacun dans leur langue favorite. Le croirait -on? cet homme célèbre vécut jusqu'à quatre-vingt-trois ans dans une retraite ignorée , inconnu , sans fortune , même sans domestique, lui dont le neveu avait été ministre d'état , lui qui aurait pu être cardinal. L'amour des lettres lui tint lieu de tout. Jusqu'à son dernier moment , il donna l'exemple d'une âme forte , inébranlable , supérieure à la mauvaise fortune. Son extérieur n'annonçait pas ce qu'il était ; les traits de son visage ne dénotaient guère son grand génie. On a d'Antoine Arnauld environ cent volumes en différons formats, dont on adonné un recueil complet en plusieurs volumes in~4°, à Lausanne , 1777,-78,-79; 1°. Grammaire générale et raisonnèe ; 2°. Elêmens de Géométrie ; 5°. L'art de penser ; 4°. Réflexions sur V éloquence des prédicateurs , adressées au cardinal Dubois ; 5°. Objections sur les Méditations de Descartes ; 6°. Le Traité des vraies et des fausses idées ; 7 0 . L'Impiété de la Morale des calvinistes; 8°. Le Prince <£ Orange , nouvel A b salon , nouvel Ilir ode , nouveau Cromwel; 9 0 . La Morale pratique des Jésuites ; 10*. Histoire et concorde évangelique en latin ; 1 1°. La Traduction du Missel ; 12*. Défense du nouveau Testament de Mons, etc., etc., etc. La vie de cet homme rare a été écrite par le père Quesnel.
ARNAULD (Marie-Angélique de Ste-Magdeleine) , sœur
du précédent , née en i5gi , religieuse à huit ans , et , contre le règlement , nommée abbesse de Port-Roy al-des-Champs , à onze ans , mît la réforme dans son abbaye à dix-sept. Elle fit revivre dans cette maison l'esprit de saint Bernard. La réforme de l'abbaye de Maubuisson , gouvernée par la sœur Gabrielle d'Estrées , lui causa bien des sollicitudes. Elle transféra ensuite son monastère des Champs à Paris, et obtint du roi que l'abbessc serait élective et triennale. Elle mourut en 1G61 , également célèbre par sa vertu, par son esprit et son savoir. — Sa sœur , la mère Jeanne-Catherine- Àgnès de St-Paul, publia deux livres , l'un intitulé L'Image d'une Religieuse parfaite et a" une imparfaite, Paris, 1 660 , in- 1 2 ; et l'autre, Le Chapelet secret du S. Sacrement, iGG5, in-12, supprimé a Rome , pour que les gens peu instruits n'en abusassent point. 11 ne fut pourtant pas censuré. La mère Agnès mourut en 1671. Elle a aussi travaillé aux Constitutions de Port-Royal, 1721, in-12. Elles étaient six sœurs religieuses dans le même monastère, toutes fortement occupées des disputes sur la grâce. — Leur nièee , la mère Angélique de St-Jean Amauld , seconde fille d'Arnauld d'Andilly , religieuse comme elles de Port -Royal, et pendant vingt ans maîtresse des novices , et ensuite abbesse, naquit en 1624, et mourut en 1684. Elle avait composé les Mémoires pour servir à la Vie de la mère Marie- Angélique Arnauld de Ste- Magdeleinc, réformatrice de Port-Royal, publiés en 17^7, in-12. Dom Clémencet a publié ses Conférences en 1760 , trois vol. in-i 2.
ARNOULX (Jean) , jésuite, né à Riom en 1673, porta si haut son talent pour la chaire , qu'il passait pour le premier prédicateur du royaume. Il fut confesseur de LouisXIII, et succéda , dans cet emploi , au fameux père Cothon. Dés intrigues de cour et le refus qu'il avait fait au connétable de Luynes, de proposer au roi un sujet pour l'archevêché de
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Sens, lui attirèrent sa disgrâce. Obligé de se retirer, il se rendit à Toulouse , où il prêcha et écrivit contre les religionnaires. Ce fut par ses conseils que le roi entreprit les guerres du Béarn et du Languedoc. Le maréchal de Montmorency avait une telle estime pour le père Arnoulx , qu'il le fit appeler pour l'assister à sa mort. On a de lui : Oraison funèbre * d'Henri.! P \ imprimée à Tournon , à la suite du discours des funérailles de ce prince, et à Paris en 161 1 ; Relation du V oyage de Louis- le- J uste en Béarn ; un Traite de L'immortalité de l'âme, et plusieurs ouvrages de controverse. Il mourut en i636.
ARTAUD (N.) , avocat distingué à Glermont , donna en 1745 , une édition de la Coutume d'Auvergne, avec les notes de M. Dumoulin; les Arrêts des Grands-Jours et les nouvelles Ordonnances, Clermont, deux vol. in-8°. En 1770, il fit paraître le même ouvrage in-4° , avec les notes de Dumoulin , les observations de Prohet , et des explications et interprétations , suivant les nouveaux édits et arrêts. Cette nouvelle édition fut revue, corrigée et augmentée des notes de MM. Toussaint Chauvelin, Julien Brodeau, Jean -Marie Ricard, et autres célèbres jurisconsultes, des notes et une dissertation de M. de Champflour, lieutenant particulier de la sénéchaussée de Clermont , sur les lièves et reçus.
ASTORG ou AUSTAU D'AURILLAC , IV du nom , troubadour, vicomte d'Aurillac, l'un des plus puissans seigneurs d'Auvergne , issu, à ce que Ton croit, de la race de S. Geraud, succéda à AstorgHI, son père, en i«6o. Il fi|t fait chevalier par le roi saint Louis , le jour de la Pentecôte 1 267 , accompagna ce monarque en Afrique en 1370, et fut témoin de sa mort. Le violent chagrin qu'il en ressentit inspira à ce poëte la seule pièce que nous ayons de lui ; il y déplore en termes amers les calamités de cette malheureuse expédition. Il maudit les promoteurs delà guerre sainte, accuse
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le pape d'avoir quitté la voie que tenait saint Pierre; et Dieu même qui , dit-il , pouvait rendre cette guerre plus heureuse, n'est pas à l'abri de ses invectives. Une telle œuvre, remplie d'impiétés les plus grossières , laisse à présumer que la raison d'Astorg n'était rien moins que saine. Il testa quelques années après à Toulouse, et y mourut. Il laissa d'Alix, sa femme, un fils nommé Astorg comme lur, marié avant 1 285 , à dame de Thémines.
ATTALE , fils d'un des plus illustres sénateurs d'Auvergne , petit-fils de Grégoire, évêque de Langres , et parent de l'historien Grégoire de Tours , fut exigé comme otage par Thierry , avant de se retirer de son pays , qu'il était venu punir de s'être livré à son frère Ghildebert. Donné comme esclave à un Franc établi dans le diocèse de Trêves , Attale fut réduit à garder les chevaux. Mais Léon , cuisinier de son grand-père , parvint à le délivrer. Il se fit acheter par le maître d' Attale. Le barbare , regardant comme une bonne fortune d'avoir le cuisinier d'un évêque , et charmé de l'esprit de son nouvel esclave , le nomma chef de toute sa maison , et lui donna sa confiance. Léon en profita pour faire évader Attale ; ce ne fut qu'au bout d'un an. Enfin , ils s'échappent ensemble , traversent la Moselle , passent la nuit dans un bois , sans autre nourriture que les fruits d'un prunier sauvage ; se dérobent aux poursuites de leur maître , dont ils entendent les horribles menaces , cachés sur son passage dans un buisson épais ; et , après tant de dangers , arrivent à Reims chez un prêtre qui les conduit sains et saufs au delà des limites de TAustrasie, et jusque dans le palais épiscopal de Langres. Grégoire pleura de joie en embrassant son petit-fils , et affranchit son libérateur, t Gregorius autem visis pueris^ flevit super collum Attali , nepotis sui, Letmem autem à jugo servitutis absolvons , cum amni gêner atione sua , dédit ei terram propriam. » ^
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r AUBIER DE RIOUX (N. baron d') fut destin^ comme ses ancêtres à la carrière des armes. Il était sous-lieutenant d artillerie en 1 790. Il quitta la France pour suivre les princes au delà du Rhin. En 1807, M. d* Aubier , rentré en France, devint successivement capitaine et chef de bataillon dans le 3 e régiment étranger au service de France ; fit les campagnes d'Espagne de 1809, 1810 et 1811, et se distingua d'une manière brillante aux affaires d'Astorga , de Ciudad- Rodrigo et d'Almeïda. M. d'Aubier sut se concilier en Espagne l'affection d'un peuple qui conservait contre les Français de légitimes préventions. Au retour de Louis XVIII en France , M. d'Aubier , quoique criblé de blessures , ne déposa pas son épée; il servit dans la légion de la Haute-Vienne, et enfin fut nommé commandant de place à St-Jean-Piedde-Port. M. d'Aubier , retiré depuis quelques années au sein de sa famille , passait ses jours à découvrir l'infortune pour la soulager , quand la mort vint l'enlever à la terre en 1827, à l'âge de cinquante-huit ans. Il était colonel , chevalier de l'ordre royal de St-Louis et de la légion d'honneur.
AUDIGIER (Jacques), né à Clermonten 1619, s'occupa toute sa vie à recueillir les matériaux d'une histoire complète de l'Auvergne , et il poussa l'intrépidité jusqu'à composer douze volumes in-4% remplis en entier par des généalogies , par des histoires de couvens , d'abbayes et de chapitres, par des vies de saints et d'évêques, tirées d'anciennes légendes ou d'anciennes chroniques. A peine est-il parlé de l'Auvergne dans cette incroyable compilation , écrite sans goût , sans style et sans méthode , sans philosophie et sans critique. Aussi n'a-t elle pas vu le jour ; on la déposa en manuscrit en 1 709 à la bibliothèque du roi. Audigier est aussi l'auteur de Y Origine des Français , ouvrage publié à Paris , en 1696, deux vol. in- 12. Il mourut vers 1705.
AUDIGIER (Pierre), jésuite , fils du précédent , naquit à
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Germon t # en 1G59. Il fut chanoine de la cathédrale , et atni intime de Massillon , son évêque. Il nous reste de lui xles romans et des livres de piété, entre autres, une Histoire de l'Église d'Auvergne , dont il ne publia que le plan. Le manuscrit fut porté à la bibliothèque royale. Dans le Menagiana , on parle des hommes illustres d'Auvergne , par Audigier ; mais on ne découvre nulle part cet ouvrage. Audigier mourut en 1744»
AUTIER DE VILLEMONTÉE , voyez VILLEMONTÉE.
AUVERGNE (Étienne d') , fils de Robert , vicomte d'Auvergne , élevé sur le siège épiscopal de Clermont en 940 , donne au monastère de Saint-Julien de Brioude , en 945 , Lisiniacum , depuis Saint-Germain-Lembron , et consacre , le 2 juin de Tannée suivante , avec une grande solennité , l'église cathédrale détruite du temps de Pépin , et rétablie sous Charlemagne , ou un de ses plus proches successeurs. En gSi , il va au-devant de Louis d'Outre-Mer, qui s'est rendu en Auvergne pour en réduire les principaux seigneurs qui refusent de reconnaître Guillaume Tête-d'Etoupe, et se déclarent en faveur de Raymond Pons; il lui fait sa soumission et en reçoit de grands présens. Pour attirer des habitans dans la ville de Clermont , presque déserte depuis les dévastations des Normands, Étienne permet de rebâtir où et comme l'on veut ; de là l'origine de l'irrégularité des rues que neuf siècles n'ont pas encore fait disparaître. Sa mort arriva en 969 ou 970.
AUVERGNE (Étienne d'), 48* évêque de Clermont , était fils , à ce qu'on croit , de Guillaume II , comte d'Auvergne. On ne sait rien de lui , si ce n'est qu'il confirma la donation qu'en 980 un prêtre, appelé Geraud , avait faite au monastère de St-Allyre, et a laquelle avait souscrit Begon , son prédécesseur. Il fat tué en allant voir sa tante Lé garde, après cinq ans d'épiscopat.
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AUVERGNE (Étienne à 9 ) , fils de Guillaume III , comte d'Auvergne, et petit-fils du précédent, fut nommé évéque de Clermont en 1 01 5. L'année suivante, le pape Benoit III lui écrivit, ainsi qu'aux autres évêques de Bourgogne et d'Aquitaine , une lettre foudroyante contre des détenteurs des biens de l'abbaye de Cluni. En 1025, Étienne consacra l'église du prieuré de la Voûte. Il excommunia Pons , fils de Guillaume V, comte d'Auvergne, qui avait répudié sa femme pour en épouser une autre. Pons alla trouver le pape, qui , sur un faux exposé , le releva de cette excommunication. Etienne s'en plaignit au pape , qui répondit que son absolution avait été surprise, et qu'il la déclarait nulle. Sous son épiscopat , fut fondé le monastère de St-Flour. Il mourut en 1028.
AUVERGNE (Assalided') , fille de Guillaume VII, comte d'Auvergne , et de Jeanne de C a labre , est beaucoup vantée dans les vies des poètes provençaux pour sa beauté et pour sa vertu. Peyrols d'Auvergne en, devint amoureux , et il ne la trouva pas insensible. La princesse, gagnée par les sollicitations de son frère le dauphin , au service de qui se trouvait Peyrols , et plus encore sans doute par les chansons qui avaient été faites à sa louange , l'aima tellement qu'elle oublia son mari pour le poète , mais elle ne tarda pas à rentrer dans le devoir. Sur les reproches et les remontrances de Beraud , son époux , instruit de cette intrigue , elle congédia honnêtement notre amoureux , qui eut bien de la peine à se consoler de sa disgrâce.
AUVERGNE (Robert d*) , fils de Robert IV, comte d'Auvergne, et de Mahaut ou Mathildede Bourgogne , fut d'abord doyen de l'église cathédrale d'Autun , et ensuite élu par le chapitre , évêque de Clermont en 1 iq5. En 1 197 , il dédia l'église du Bouchet , fondée par son père. Bientôt éclatèrent
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des querelles avec son frère Guy II , comte d'Auvergne. Celui-ci pillait les monastères et les églises ; Robert leva des
troupes , des routiers et des cotereaux , ravagea les terres du comte , puis les mit en interdit. Henri de Sully , archevêque de Bourges , les réconcilia , et leur fit faire un traité en 1 199. En 1202 , Guy, vivant bien alors avec son frère , lui donna en garde la ville de Clermont, pour la tenir jusqu'à ce que lui ou les siens eussent fait leur paix avec le roi de France ; car Philippe-Auguste , contre lequel il s'était ligué avec le dauphin , lui avait déjà enlevé cette ville , et l'avait mise sous la garde deshabitans. En 1209, Robert et Guy partirent pour la croisade contre les Albigeois , mais ils n'y restèrent pas long-temps ; car la même année, la guerre se ralluma entre les deux frères. L'évêque fut fait prisonnier. Philippe-Auguste envoya des troupes au secours du prélat , sous la conduite de Guy de Dampierre, seigneur de Bourbon , et de Renaud , archevêque de Lyon , oncle des deux frères ennemis. Cette «armée ravagea tout sur son passage , prit plusieurs forteresses , entre autres Tournoëlle , et rendit la liberté à l'évêque de Clermont. En 121 5, Robert retourna à la guerre contre les Albigeois , avec Geraud du Cros , auvergnat , archevêque de Bourges ; il en revint avec lui l'année suivante. En 1217, il prêta serment de fidélité à Philippe-Auguste , et lui donna pour caution Blanche , comtesse de Champagne. Enfin, Robert assista en 1220 au concile de Bourges , et devint en 1 227 archevêque de Lyon , où il mourut le 6 janvier 1234. Robert était poète : ayant composé une chanson sat yrique contre son cousin Robert I er , dauphin, celui-ci y répondit sur le même ton, en reprochant au prélat les torts les plus graves relativement à ses mœurs , et à l'abus qu'il faisait de son pouvoir. Voici un quatrain de cette satyre en rimes redoublées , dont l'auteur
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du Résumé de l'histoire d'Auvergne nous a donné la traduction :
Ses vêlcmcns sont sainls , mais fausse est sa personne : ïl vole , cnlfcrc, prend , et jamais rien ne donne. Et ce qu'il saif le miens, ce vrai turc de Mayronne , C'est de prêcher la comtesse d'Artonnc.
AUVERGNE (Guyd'), ditde€lermont, fils de Guillaume X, comte d'Auvergne, et d'Alix de Brabant, fut chanoine en diverses églises , et entre aulres'en celle de Vienne , prévôt de Lille , en Flandre , archîdîacrè de Térouanne , et abbé de Saint-Germain-Lembron , abbaye dont le pape Innocent IV l'avait pourvu. Enfin , l'archevêché de Vienne ayant vaqué en 12G6 , par la mort de Jean de Bournins, il fut élu à sa place par le chapitrc/lc Vienne et de Romans. Après quelques difficultés , le légat de Clément VI confirma cette élection. Ce prélat mourut en 1279.
AUVERGNE (Guy tT), fils de Robert III, dauphin d'Auvergne , fùfc chevalier du Temple dès l'âge de onze ans , et depuis commandeur de son ordre en Aquitaine. Il était en Chypre où il faisait vaillamment la guerre auxTurcs , quand , sur la dénonciation de deux scélérats de ce corps, l'un chevalier, l'autré bourgeois, de Béziers, le pape , en 1 307, manda augrattdimaîlre d'aller eh France se justifier des crimes dont son ordre était accusé; tGuy suivit Jacques de Molay à Paris, avec cinquante L néûf antres' ichevaliers des plus qualifiés, du nombre desquels était Huges de Péraldc ; ils furent tous arrêtés 1 le même jour en l'année' ISô? ; la plupart périrent par le 'feu. Au ctfncilc de Vienne, en 1 5 1 1, le pape Clément V abbfit Fordre. Molay, Guy et Hugues furent retenus en prison jusqu'en l'toi&S; qu'on leur fit leur procès. Conduits à f Lyon où était Clément V, et ensuite h Poitiers, ils curent la lâcheté de reconnaître laSérité Àcs imputations qu'on faisait H l'orcLfe , eri présence dû pape et de Philippe-le-Bel , qui Tome 1. l\
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avait promis de Jeur sauver la vie, s'ils s'avouaient coupables publiquement ; mais voyant qu'on les retenait toujours en prison , Molay et Guy se rétractèrent et jurèrent devant les légats du pape, que Tordre était innocent, trèssaint, et qu'ils étaient prêts à mourir pour la défense de cette assertion. Ils furent brûlés vifs dans l'Ile du Palais , à Paris , le 11 mars j 5 14. Guy, qu'un continuateur de Nangis qualifie de seconde personne de son ordre , parut en héros chrétien sur le bûcher ; il mourut avec une grande fermeté , et persuada à tout le monde qu'il était innocent. On rapporte que le grand-maître ajourna le pape Clément à comparaître devant Dieu dans les quarante jours , et le roi dans Tannée ; en effet , ils ne passèrent pas ce terme.
AUVERGNE (Guy d ) , fds de Robert V, comte d'Auvergne et de Boulogne , et d'Éléonore de Baille , suivit la disposition que son père avait faite de lui dans son testament ; car il fut d'église, et fut éhi évêquo de Tournay en 1000 , après la mort de Jean de Wassoignc. En 1 5 1 7 , il assista au concile qni fut tenu à Senlis, contre Pierre de Lalilli , évêque de Châlons -sur-Marne , accusé d'avoir empoisonné le roi Philippe-le-Long et Jean de ChâteauviUain, son prédécesseur. En i3 18, le pape Jean XXII envoya un légat en Flandre pour faire la paix entre le roi et les Flamands ; ce légat , appelé Josseaume de Jean , étqp.t arrivé à Tournay , commit Guy , évêque du lieu , pour faire savoir son arrivée au comte de Flandre. Mais,, sur le refus de Tévêque de se charger de cette commission, le légat envoya deux corde,-,, liers au comte, qui les fit mettre en prison. De Tournay , 4 . Guy d'Auvergne fut transféré à Tévêché de Cambrai, vers Tan i55o , et mourut en i336, âgé de plua de quatre-vingts
ans. , • . .
AUVERGNE (Floridas, Robert d') , voyez DAUPHIN. AUVERGNE (Théophile-Maio-Corrct de la Tour d') , pre-
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mier grenadier français, naquit à Carhaix, en Bretagne, le 25 novembre 1745, d'une branche bâtarde de la maison de Bouillon. Ses parens, qui parurent long-temps ignorer leur illustre origine, le destinèrent a la profession des armes. Son âme s'enflammait au récit des belles actions que peint l'histoire ; il voulait marcher sur les traces de Turenne. Que de fois ne l'a-t-on pas vu contempler son tombeau , en versant des larmes que lui arrachait l'amour de la gloire. Il entra au service en 1767; fut fait capitaine en 1779, au régiment d'Angoumois, quand ce corps fut destiné à faire partie d'une armée qui , de concert avec celle d'Espagne , devait combattre les Anglais sur les bords du Tage. Il s'y distingua par des actions éclatantes* On vit on jour ce soldat intrépide, prendre un blessé sur ses épaules, le porter ainsi jusqu'à un abri assez éloigné du champ de bataille , revenir à son poste, reformer des rangs rompus, et y combattre jusqu'à la victoire. Ces deux traits réunis de bravoure et d'humanité fixèrent sur lui les regards du souverain de cette vaste et riche contrée. Ge prince le décora d'un de ses ordres, et lui remit le brevet d 'une pension de trois mille francs ; mais le héros désintéressé la refusa généreusement. En 1782, La Tour d'Auvergne servit comme volontaire dans la guerre d'Amérique ; il était au siège de Mahon , aide-de-camp du duc de Grillon , qui commandait l'armée espagnole ; on lui offrit le commandement de son corps , il ne voulut pas l'accepter. Quand la révolution française éclata, il avait cinquante ans , et vivait retiré avec une modique pension. Adoptant avec enthousiasme les idées de liberté que cette révolution promettait , il courut un des premiers se ranger sous le drapeau tricolore. Il servit comme capitaine de grenadiers, et, en 1793, commanda 8,000 grenadiers à l'armée d'Espagne , sans vouloir accepter ou prendre le titre de général. Chaque jour il exposa sa vie que le canon respecta
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toujours ; eut son chapeau et ses habits criblés de balles , et ne reçut aucune blessure ; on le voyait toujours au premier rang quand on marchait à l'assaut , et toujours le dernier à la retraite : plus heureux que Turenne dont il descendait , il ne fui jamais battu. Nous ne suivrons pas ce guerrier dans toute sa carrière militaire : l'histoire consacrera dans ses fastes ses exploits aux Pyrénées, en Piémont , en Helvétic, sur les bords du Rhin et du Danube ; elle transmettra surtout h la postérité son triomphe sous les murs de Chamhéry, où il entra l'épée à la main, à la tête d'une poignée de Français , après avoir mis en déroute une armée sarde qui défen»dait cette place , et menaçait les frontières de France. On le vit un jour , à l'affaire d'Andaye , s'avancer seul vers une église isolée dans la campagne, où les ennemis s'étaient réfugiés , et en briser les portes à coup de hache. La Tour d'Auvergne se distingua particulièrement à la retraite d'Ustariz , lors de la prise de St-Sébaslien , et de la batterie espagnole en deçà de la Bidassoa ; il fit lui-même toutes les reconnaissances, et inspira si vivement sa bravoure àl'avantgarde qu'il menait au combat , que celte colonne appelée Y infernale, décidait presque toujours la victoire avant Je mouvement du corps d'armée. La Tour d'Auvergne apprit a l'infanterie l'art de se servir de la baïonnette, auparavant négligé, et qui depuis décida tant de combats à l'avantage de nos troupes , si supérieures dans l'emploi de cette arme. Après la paix de Bâle, il s'embarqua en Bretagne; fut fait prisonnier par un corsaire anglais. Sommé de déposer la cocarde tricolore, il la défendit et la conserva , en l'enfonçant jusqu'à la garde de son épée , menaçant les ennemis de la pointe. Après être resté un an sur les pontons, il rentra en France, alla se fixer h Passy, près de Paris, où il s'occupa d'antiquités nationales, jusqu'au moment où la guerre se ralluma. 11 reprit alors ses armes , partit pour l'armée d'Hel-
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vétic , commandée par Masséna , en remplacement d'un conscrit , fils de son ami Lebrigand , et montra toujours la même intrépidité. En 1800, Bonaparte , premier consul , le pria vainement d'accepter un grade supérieur ; ce refus valut à La Tour d'Auvergne un autre genre de récompense dont il était bien digne ; ce fut alors qu'il reçut le beau surnom do premier grenadier de France, et le don solennel d'un sabre d'honneur. Il refusa la pension attachée à cette distinction militaire , et ne voulut pas porter le sabre d'honneur, avant , écrivait-il à l'un de ses amis, de l'avoir montre de près à l'ennemi. Le premier grenadier français passa, dans la ffî demi-brigade, à l'armée du Rhin , et reçut la mort qui l'avait si souvent respecté, le 27 juin 1800, à la bataille d'IIobcrhausen , près de Neubourg. Il marchait , selon sa coutume , au premier rang , le sabre levé , quand un hulan lui perça le cœur de sa lance. Les regrets furent unanimes , les larmes coulèrent des yeux de toute une armée triomphante qui parut oublier sa victoire, pour ne s'occuper que de sa perte. On ensevelit son corps au champ d'honneur , et des branches de chêne et de laurier en marquèrent la place. Avant de confier à la terre les restes de cet homme illustre , un grenadier le retourna , et dit : « Jamais il n'a tourné le dos à l'ennemi pendant sa vie , plaçons-le dans le tombeau comme il était sur les champs de bataille. » Moreau lui fit élever , où il était tombé , un monument confié à la garde de tous les braves de l'univers. Le général Dessoles rendit à sa glorieuse mémoire un hommage plus durable encore; il ordonna que sa place resterait vacante, et que son nom serait couservé dans la dernière compagnie où il avait servi. Chaque fois qu'on en faisait Tappel, au nom de La Tour d'Auvergne, une voix répon- 9 dait : Mort au champ d'honneur. Comme celle de Condé , on croyait que son ombre pouvait encore gagner des batailles. La Tour d'Auvergne portait le même nom que Turcnne , et
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il lui ressemblait a beaucoup d'égards : même physionomie , même prudence, même bravoure; simple, généreux, désintéressé, sensible, doué d'une âme fièrc et douce, il réunit dans son beau caractère tous les traits dont se composa le véritable héros. Il supportait la pauvreté avec un rare cou rage et la préférait à l'opulence. À son retour d'Ànglclerre , le ministre de la guerre lui oflrit quatre cents écus; il prit cent vingt francs, et dit : « Si j'ai de nouveaux* besoins, je reviendrai. » Dans les camps , sobre comme les simples soldats, il mangeait avec^ux et la même nourriture. Le trait suivant prouve seul à quel point La Tour d'Auvergne était modeste et désintéressé. « Je vous offre mon crédit , lui dit » un représentant du peuple (Robespierre) ; — Je l'accepte. » — Eh bien î voulez-vous un régiment ? — Non , jèVeux une » paire de souliers. » Le premier grenadier de France possédait plus que les qualités d'un héros ; il y joignait des connaissances très-étendues et très-variées : son ami Lebrigand lui avait inspiré le goût des antiquités celtiques. Pendant son séjour à Passy, il composa utt Glossaire de quarante -cinq tangues, un Dictionnaire français-cettique , et un Traite des Origines gauloises. Ce dernier ouvrage , le seul qui ait été publié , fait preuve d'une érudition profonde çt d'une investigation infatigable.
: g AUVERGNE , voy. BOUILLON et TOUR D'AUVERGNE.
AUVERGNE, voyez PIERRE D'AUVERGNE.
AUVERGNE , voyez MARTIAL D'AUVERGNE.
* AUVERGNE (Gaspard d'), né à Clermont vers i535, a traduit le Prince de Machiavel, Paris* 1572, un vol. in- 16. Il mourut vers 1 5(j6.
AUVERGNE (Antoine d') , célèbre musicien , directeur de l'opéra de Paris, surintendant de la musique de la cour,* né à Clermont, en 1713, mort à Lyon en 1797, donna tant h la cour qu'au théâtre de l'opéra , un grand nombre d'où
AVI 55 vragcs qui offrent des beautés du premier ordre. En 1 766 , il travailla pour le concert «spirituel. Son Te Deum , son De profundis et son Miserere, sont de véritables chefs-d'œuvre. Il a laissé en manuscrit la musique de plusieurs pièces qui n'ont pas été jouées. Jusqu'à d'Auvergne, nos opéras comiques avaient été de simples vaudevilles.
AUZERS (Charles de Douhet d') , évêque de Nevers, né au château d'Auzers, le* 11 mai 1771 , d'une famille noble et ancienne, fut d'abord curé de la ville de Mauriac, où pendant dix ans de ministère , il montra combien la piété inspire de zèle , combien les talens et la vertu ont d'ascendant sur les âmes ; îl opéra des conversions , consola le malheureux , répandk d'abondantes aumônes. Appelé ensuite, en 1825, auprès de monseigneur l'évêque d'Amiens , en qualité de vicaire-général , il sut , dans ce poste délicat et tout de confiance , s'attirer l'amour et l'estime du peuple et du clergé. En 1 829, le roi le promut à Tévêché de Ne vers , où il est mort , le 9 février i834, après avoir fait beaucoup de bien , corrigé des abus , rendu sa mémoire chère à tout le monde : les larmes du riche et du pauvre qui ont coulé sur sa tombe, les regrets unanimes qui se sont manifestés à ses funérailles , ont fait dignement son éloge. M. d'Auzers possédait à un haut degré le talent de la chaire. Il a laissé quelques manuscrits sur des matières de droit et de théologie.
AVIT (Saint), abbé et confesseur , naquit en Auvergne , mais on ne sait en quel lieu. H prit l'habit monastique en l'abbaye de Menât , sous Chilrîebert et Clotaire , frères et rois de France. A la persuasion de saint Calais , son com patriote , religieux de la même abbaye , il s'éloigna de son pays et de ses parens pour aller mener ailleurs une vie plus austère et plus parfaite. Ils allèrent se jeter aux pieds de saint Maximien, abbé de l'abbaye d'Orléans , alors en grande vénération dans toutes les Gaules. Après avoir fait là quelque
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séjour , et y avoir pris tous les ordres jusqu'à la prêtrise, ils se retirèrent dans une vaste, solitude , appelée depuis la Celle de saint Avit, et y passèrent long-temps en veilles, en jeûnes et en oraisons. La réputation de leurs vertus s'étendit jusqu'à la cour , on sorte que le roi fit bâtir en ce lieu une église pour l'amour de saint Avit , et lui donna plusieurs revenus pour son entrelien et celui de ses religieux , ce qui l'obligea de fixer là son séjour, tandis que sajnt Calais alla s'établir plus loin. Quelque temps après, Avit fut fait abbé de Portèsc, dans le pays Chartrain, où, après avoir couronné sa vie d'une infinité de bonnes et saintes actions, il mourut le a6 janvier , et fut enterré à Orléans , où l'on bùlit nno belle église en son bonneur. Mcnard dit qu'il avait l'esprit de prophétie, et qu'il prédit la mort cle Clodomir , roi d'Orléans. .
AVIT (Saint) , 18 e évêque de Clermont en 571 , naquit dans cette ville de la noble famille des, Avit. Malgré le crédit et les intrigues de plusieurs compétiteurs , surtout d'Eufrasie , fils du sénateur Euvodo, Avit, élu par le clergé, fut nommé en 571 par le roi Sigebert , en la place de Cautin, et sacré à Metz , par infraction aux canons qui voulaient qu'un évêque fût ordonné par son métropolitain et dans sa province. Avit se montra digne de fépiscopat par son zèle prudent et par la pratique de toutes les vertus. Par ses pieuses , douces et éloquentes exhortations , il convertit un grand nombre de juifs à la foi de J. C. , vers l'an 57D/II fit construire à Thiers une église en l'honneur de saint Genès, martyr; il fit aussi construire à Clermont celle du Port , ainsi nommée de la place sur laquelle elle était bâtie, et qui était le lieu de dépôt de toutes les provisions qu'on apportait dans la ville. Saint Avit ne cédait en rien aux doctes et aux habiles de son temps ; il était charitable , secourait la veuve et l'orphelin , et avait grand soin des hôpitaux. Il fil si bien auprès du roi ,
AVI 5 7 qu'il rendit les églises de Clcrinont exemptes de gros subsides dont elles avaient été surchargées , h raison des offices publics. Sous son épiscopat , se tint dans la ville d'Auvergne un concile vers Tan 58G , et un autre sur les confins de l'Auvergne , du Vclay et du llouergue , pour prononcer sur la conduite de Tétradie , qui avait quitté le comte Euialius , et qui avait contracté deux mariages. Avit mourut vers fan
AVIT (Saint), de la même famille que le précédent, succéda à saint Prix dans le gouvernement de l'Église de la ville d'Auvergne, en 674.Il était fort instruit dans les lettres sacrées et profanes. Les miracles qui s'opéraient au tombeau de saint Prix , à Voivic , le déterminèrent à y bâtir un monastère , où il transféra d'Issoire les restes de saint Austrcmoinc. Après avoir pendant quinze ans employé tous ses soins à corriger les abus du clergé , et fait germer la foi et les bonnes mœurs dans toute l'étendue de son diocèse , il mourut en G89. Il fut beaucoup regretté à sa mort , et il l'aurait été davantage si saint Boimet, son frère, n'eût été appelé à lui succéder.
AVITUS (Marcus Macilius) , né à Clcrmont vers l'an 400 , d'une famille patricienne, fut moins illustre par sa naissance et son élévation que par ses qualités personnelles. Sa douceur et sa modération lui méritèrent la confiance de
Théodoric , roi des Visigoths, qui ne fit rien sans le consulter, et qui sembla ne voir que par ses yeux. Avitus n'usa de son ascendant sur l'esprit de ce prince, que pour rétablir la tranquillité dans sa patrie; les désastres que l'invasion de Crocus, sous les empereurs Valérien et Galérien, lui avait causés , furent réparés ; c'est également à sa considération que les Auvergnats durent la révocation du tribut que leur avaient imposé les capitaines d'Honorîus, qui étaient venus les punir d'avoir soutenu le parti du tyran Constantin. Plus citoyen qu'ambitieux, Avitus se crut assez heureux en jouis-
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sant du bonheur qu'il avait le crédit de procurer aux autres. Il fut employé dans les plus importantes négociations; sa dextérité à manier les affaires, sa prudence sans artifice , en assuraient le succès, et sa parole fut le plus sûr garant des traités. Ce fut par son éloquence douce et persuasive que les Visigolhs se joignirent à Àëtius contre Attila. Actius ,, qui lui donna toute sa confiance , eut toujours à se féliciter d'avoir suivi ses conseils. Ses services, son courage et sa capacité lui méritèrent la dignité de préfet du prétoire des Gaules sous Valenlinien, et celte de maître de la cavalerie sous Maxime. Avitus, dans ce dernier grade , eut l'occasion , a la tête des milices des Gaules , de repousser les Saxons et les peuples du nord de la Germanie ; il tua même de sa main un des chefs barbares. La manière dont cet illustre Arverne s'acquitta toujours de ses fonctions , le fit juger digne de l'empire. Rome , agitée de discordes civiles , ne pouvait se résoudre à nommer un successeur à Maxime. On y était plus occupé de conserver sa vie qu'à former des intrigues
souvent funestes à leurs auteurs. Théodoric , qui pouvait envahir l'empire , n'aspira qu'à la gloire d'en disposer ; il fait venir Avitus à sa cour , et le proclame empereur à Toulouse, en juillet 455. «Montez au trône, lui dit-il,- tant que » vous gouvernerez l'empire, il n'aura point de soldat plus » ardent à le défendre. » Ce choix fait par un roi barbare, aurait dû soulever les esprits; mais Théodoric était trop puissant pour que les Romains refusassent d'y souscrire ; il aurait d'ailleurs été soutenu par les Gaulois, dont la vanité était flattée de voir un de leurs compatriotes placé sur le trône d'Occident. Ainsi , au lieu de trouver des murmures , Avitus ne vit que des sujets empressés à lui jurer l'obéissance. Le jour de son installation fut marqué par l'allégresse publique, et lui seul parut gémir de sa nouvelle grandeur , à laquelle il no consentit à* être élevé qu'à la sollicitation des Gaulois
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qui récompensaient ainsi ses talens et ses vertus. Dès qu'Avilus eut été proclamé, il jura lîobservation du contrat social , et partit ensuite pour Rome où il fut reçu avec tant d'applaudissement, que si sa nomination avait été l'ouvrage du peuple et du sénat. Pour se conformer à l'usage, Avitus écrivit à Martian , empereur d'Orient , pour le prier de le reconnaître pour son collègue ; les ambassadeurs envoyés à Bysance furent reçus honorablement, et l'élection d' Avitus fut confirmée. Avitus ne soutint pas sous la pourpre l'idée qu'on s'était formée. Il avait des vertus , mais l'homme de bien n'est pas toujours le plus propre à gouverner les méchans et les hommes entraînés par leurs passions. L'empire alors avait plusieurs maîtres , et les sujets ne savaient point obéir ; il eut le tort de chercher à étendre les limites de son état plutôt que d'en pacifier les troubles. Il fournit un corps de troupes à Théodoric, dà*ns l'invasion que ce prince fit en Espagne, alors partagée entre les Romains et les barbares. Ce fut encore sous son règne que Ricidlcr tailla en pièces , dans l'île de Corse , les Vandales d'Afrique. Mais Avitus acheta bien cher les victoires du général qu'il avait fait dépositaire de sa confiance ; Ricimer parvint à une autorité si absolue qu'il fit révolter l'armée d'Italie , et prononça la déchéance de l'empereur. Avitus était alors dans les Gaules , il passa en Italie pour se maintenir; mais Ricimer l'ayant surpris dans Plaisance, le força de se dépouiller de la pourpre en octobre 456 , après un règne de quatorze mois. Sa dégradation l'exposait aux vengeances de ses ennemis ; il crut s'y soustraire en entrant dans les ordres sacrés; mais le sacrifice qu'il avait fait de sa dignité , et le caractère d'évêque dont il venait d'être revêtu , ne désarmèrent point l'envie et la haine. Le sénat humilié d'avoir eu un Gaulois pour maître , paya des assassins pour l'en punir. Il fut informé qu'on en voulait à sa vie ; il prit la résolution de se retirer dans les
6o AVI
Gaules, ou il se flattait de trouver un asile dans l'église de Brioudc, dédiée àsaiut Julion , martyr, qu'il avait choisi pour son protecteur. Avitus , cîiargé de riches présens , mourut sur su roule, et Ton soupçonne qu'il fut assassiné. Son corps fut porté à Brioude, et on l'inhuma aux pieds de Julien. Quelque temps avant la révolution , en fouillant dans le chœur de l'église, on trouva ses cendres; elles n'étaient couvertes que d'une simple tombe.
AVITUS (Scxtus Alcimus Ecdicius) , fils du sénateur Isichius, et ncvcft du précédent, fut élevé au commencement du vi* siècle , après la mort de saint Mammert f sur le siège épiscopal de Vienne , en Dauphiné , que son père avait aussi occupé pendant quelques années. Ce prélat , aussi illustre par sa naissance que par son savoir et ses vertus , eut une liaison particulière avec Clovis , roi de France , quoique encore idolâtre , et eut une grande part à sa conversion. Gondebaud, roi de Bourgogne, quoique infecté de l'hérésie arienne , avait pou/ lui beaucoup d'estime et de respect. Ayant eu une conférence à Lyon avec les évoques ariens , il les confondit et les réduisit au silence ; Gondebaud qui était présent , fut si frappé du triomphe de la religion catho-
lique , qu'il l'aurait embrassée si des raisons de politique ne l'eussent emporté sur les convictions de son cœur, s'il n'eût craint de choquer ses sujets. Sigismond , fils et successeur de Gondebaud, fut plus courageux que son père. Avitus fut d'abord brouillé avec lui pour avoir excommunié , dans le concile de Lyon , le trésorier de son épargne , nommé Éticnne, qui vivait dans un commerce scandaleux ; il fut banni avec les autres évêques de ce concile ; mais , à son retour , il fut très -bien auprès de ce prince , et lui fit , par ses sollicitations , abjurer l'arianismc. Lorsque ce prince eut fait mourir Sigéric , son fils , que sa belle-mère avait accusé d'un crime supposé, l'évoque de Vienne lui fit sentir toute l'indignité
AYC 61 île sa conduite, et hit persuada de se retirer dans le monastère d' Agaune pour y faire pénitence. On croit qu'il souscrivit le premier au concile d'Orléans , en 5of>. Il présida , en 5i 7, au concile d'Épaonc, où l'on fit quarante canons de discipline; puis h celui de Lyon en 525. Il se plaignit, au nom de toute l'Église des Gaules , dé ce que le concile de Palme s'était mêlé de juger le pape Symmaque, prétendant que le supérieur ne peut être jugé par l'inférieur. Avitus mourut en odeur de sainteté vers Tan 525. On l'honore , le 20 août , dans l'église collégiale de Notre-Dame de Vienne, où il fut enterré. On peut lire son épitaphe en vers, dans la Bibliothèque des Pères , et dans le premier Volume des écrivains de l'Histoire de France, de Duchêne. Les ouvrages qui nous restent de ce prélat doivent nous faire regretter la perle d'autres qu'il avait composés contre l'arianisme. Il a écrit en vers et en prose. Ses Lettres, ses Sermons et ses Homèties ont été publiés à Paris, en i643, in-8o, avec des notes, par le P. Sirmond. Ses poésies sont réunies avec celles de Marius Victor.
AYGELIN (Jean) , de la noble famille des Aycelin , do Montaigu , prèsBillom , était abbé delà cathédrale , lorsque ses confrères l'élurent évêque de Clermont, on 1 «98 , eu remplacement ^d'Adémar de Cros. Il prit possession le jour de Pâques de la môme année , et mourut en i3oi» Vers ce temps, fat fondé le couvent 4e Ste^laire. Cet établissement, que PhiKppe*le-Long favorisa , a été plusieurs fois ruiné , pillé et incendié. Aycelin eut Pierre doCros pour successeur.
AYCELIN (Aubert), neveu du précédent, était chanoine do Clermont et archidiacre de Chartres lorsqu'il fut élu évêque de Clermont en 1 307. Le pape Clément V écrivit au roi , pour qu'il lui fît la remise des droits de régale. Il prit possession le 18 novembre i3o8. En i3oq, il fut du nombre des prélats désignés par le Souverain Pontife pour informer contrôles
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templiers. En i5i 1 , il assista au concile général de Vienne ; il eut des démêlés avec son chapitre , et mourut a Billom en 1028. Sous le gouvernement de cet évêque, le pape Jean XXII détacha , en 1017 , du diocèse de Clermonl environ deux cent quatre-vingt-dix paroisses de la Haute-Auvergne* pour en former le diocèse de St-Flour. En 1 5 1 9 , fut tenu en Auvergne un concile ayant pour but de régler les prétentions réciproques de l'évoque et du chapitre , de fixer les limites du diocèse de St-Flour. On fit aussi quelques règlemens pour mettre un frein à la cupidité et aux déréglcmens de plusieurs ecclésiastiques.
AYCEL1N , voyez BEAUNE, BOUZOLS cl MO^sTAIGU.
BAFFIE (Guillaume de) , né d'une famille noble et ancienne , fut élu évêque de Clermont en 1 oo,5, par Urbain II , du consentement du peuple et du clergé , dans le concile tenu en Auvergne , où l'on prêcha la première croisade , mais ne fut sacré qu'au mois de mars 109G. En 1097 , le pape confirma aux chanoines de Clermont le droit d'élire leur évêque, et donna à celui-ci la préséance sur les autres évoques .de la première Aquitaine. Guillaume de Baffie assista , en 1096 , au concile de Tours , assura un revenu annuel à son église, réprima plusieurs abus des moines de Sauxillanges , fit construire l'église de Viverols, et mourut en 1 100 ou 1 104. Sons son épiscopat , fut tenu h Clermont le neuvième concile d'Auvergne , présidé par Richard, évêque d'Albanc , # légat du Saint-Siège.
BAGEÏ (l'abbé Paul), né h Issoire vers 1710, a publié un Traite des caractères de la véritable et fausse direction ; des licmarques sur la langue française , et plusieurs autres opuscules. Il mourut en 17G8.
BALSAC (Uoffec de), second du nom, fils de Jean de
BAL ' C5 Balsac et d'Agnès de Chabanncs , chevalier de l'ordre de
St-Michel , fut sénéchal d'Agenais , de Nîmes et de Beaucaire, capitaine de fix hommes d'armes et de quatre mille francs archers, gouverneur du P#nt-Saint-Esprit et de Pisc pour le roi Charles MIL II est qualifié, de conseiller et chambellan du roi , dans le don que le roi lui fit en 1471» des seigneuries de Marsillac et de Cassaignes, confisquées sur Jean , comte d'Armagnac. Il mourut le 25 octobre i4/3, après avoir fondé , dans l'église de Brioude où il fut enterré , quatre vicairies , une cloche , une chapelle et un anniversaire. Antoine de Balsac, son frère, était évêque de Die en i4/,4; puis de Valence en i^b. 11 était auparavant prieur de St-Cassien, dans le diocèse de Béziers. Il mourut le 5 novembre 1491 > daos son prieuré d'Ambcrt. La maison de Balsac d'Entragues, célèbre dans l'histoire, et connue dès 8 1 4 » tire son nom de Balsac, situé à une lieue de Brioude, paroisse de Saint-Giron. n ,
BALSAC (Robert.de), seigneur d'Entragucs et de Saint- Amand, frère du précédent, fut sénéchal de Gascogne et d'Agenais , après son frère ; capitaine des châteaux de Tournon , Port-de-Pcnne et de Châtelculhicr , au diocèse d'Agen. En 1471 et 1472, il était capitaine de vingt lances ; il servit Louis XI dans ses guerres contre le comte d'Armagnac, et eut de la confiscation de ses biens , Malause , Clermont-sous- Biran, et la quatrième partie de la seigneurie d'Astafort. Louis XI dont il était favori , lui accorda une foire à Saint- Amand. Charles VIII ? qui l'avait fait son conseiller et son chambellan , le nomma gouverneur de la citadelle de Pise pendant son voyage de Naples. Robert de Balsac testa le 5 mai i 5o3 ; ou ignore l'époque de sa mort. Il fut inhumé dans l'église .collégiale qu'il avait fondée dans sa seigneurie de Saint- Amand en 1484.
L. BALSAC iPierre de) , fds du précédent, et d'Antoinette
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de Caslclnau, seigneur d'Entragncs et des Dunes, n'avait que quinze ans , en i4q4 » lorsqu'il fut pourvu en survivance de son père de la capitainerie des châteaux de fournon , de Penne et Châlelcnîhicr. Il fut depuis capitaine de Corbeil et de Fontainebleau; commanda l'arrière-ban de Melun , Montargis, Étampes, Chartres et Moiitfort, qu'il conduisit eh Rainant. En r323, il prêta serment entre les mains du maréchal de Chabannês , gouverneur d'Auvergne , pour la licutenance de roi dans cette province. Pierre de Balsac enleva Anne Maletdc Gravîîfe ; sa cousine et l'époUsa malgré l'amiral, qui penëait h d^hé^ter sa fille , lorsque le prieur des célestins de Marcoussîs h lui présenta avec son gendre , le Vendredi-Saint, comme il était sur le point d'adorer la croix, et obtint leur pardori en Mémoire dumystère du jour. Le baron d'Entragues, par son testament , pria Marguerite de Valois, reine de Navarre , sokïr de François I", de prendre ses enfans sous sa protection , à cause des grands procès qu'oit hû avait suscités. Cette princesse s'en fît décharger, par lettres du roi données h Compiègné, au mois dé novembre ï53i. — Sôniils , Guillaume de Balsac, né h Marcoiissis, le i*4 décembre vSt'j'i fut capitaine de deux cents chévauX, et lieutenant dé la compagnie des gendarmes de François de Lorraine , duc dë Guise , sous lequel tï servit au siégé de Metz en i55 2 , et à la bataillé de Rarity en i555, où il filt dangereusement blessé , et mourut quelques* jours aprfcs h Montreuil: ! [/ 1,1
BALSAC (Charles de) , surnommé le [ Mt Entragues , baron des Dunes , chevalier des ordres du roi ; gouverneur des Dunes et de St-Dîzicr , heutenaitf -général au gouvernement d'Orléans, et capitaine dé cin qu a rite bfonimes d'armes, était fils de Guillaume de Balsac et de Louise d'Humi^s. ïl est célèbre surtout par le fameux duel du 27 avril 1578 , dont tous les historiens d'kcnri tBFIbht menHôn. Ayant pris querelle avec
BAL 65 Jacques de Lévîs 1 » comte de Quélns , pour des propos indiscrets , le favori du roi , 0ùé4us , se trouva dès cinq heures du mâtin , avec Madgiron et Livret , au rendez-vous, dans le marché aux chevaux , près la porte St-Àntoine; à'Entragues était suivi de Ribéroc et de Schomberg : ce dernier, fils , ae(Jaspar^,'nîaféchal-dp-caiTip, etMaugiron, quin'avaient que dix -huit ans , ! > furent tués raides (ce fut le premier duel Oh les seconds se battirent). Rîbérac mourut le lendemain. Livarot f d'un coup sur la tête , resta six semaines au lit ; d'Entragues ne reçut qu'une légère égratignure. Quélus, do dix- neuf coups qu'il avait reçus, languit trente-trois jours, et mourut entre les brSsdu roi , à l'ôge de vingt-quatre ans. Ort'leur 'éleva', par ordre d'Henri III , dans l'église de Saint- Paul, un magnifique mausoïéc, détruit dix ans après par les Parisiens , Je jour cjulte apprirent la mort du duc de Guise, à Blois, en 1 588. -On lisait ces mots sur le tombeau de
Quélus î^'" J <,1,: b 'J. î- *i'
H. ,î| ■ !.fiî*uw'J) )tff».<> J> li.n/îl')) ; nUli. . '»£>!' ?1 • ' — Non injuriam , sed mortem patienter tidii. , . •
Henri III , «fnelquc temps après , accorda sa grfice au seigneur d'Entragues, qui mourut a Toulouse , l'an 1 599/ ayant fiancé une fîlle.diitoaréchal de Montrob/ ^ ^! . 1 i / ;: / U •^BALSAC (Frânçbîs jie) , seigneur d'Entragues, frère da précédent y fut gouverneur à'Qfléans<et pays adjacens , ché^ valicr du St-Esprit , conseiller du roi en ses conseils, et capitaine' de cinquante hommes d'armes. H mourut au mois de/mai 1578. Do son second mariage avec Marie Touchet' de Beïleville , maîtresse auparavant du roi Charles IX, vint Henriette de Balsac ^flntragucs, marquise de Verrteoil m maîtresse d'Henri IV; et merc d'Henri de Bourbon, duc da Versietatk »n p*- i»p «uimiifj rA *'. J'« «•>»■;»'•- •
jBALSAC<Gharfc9do),iditl© Joune, frère des deux précédons , suivit Henri III en Pologne , qui , après son retour»' Tomb l. 5
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le fit chevalier de ses ordres, le 3i décembre i583. Il fut capitaine de cent archers de la garde du roi, et gentilhomme de sa chambre. Il périt à la bataille d'Ivry, le 1 4 mars i5oo.
BALSAG (Henriette de), voyez VERNEUIL.
BALSAC (Charles de), fils de Thomas deRalsacet d'Anne Gaillard de Longjumeau , était abbé de St-Georges de Bocherville , au diocèse de Rouen , trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris, grand archidiacre de Rouen et doyen de Tours , lorsqu'il fut nommé évêque et comte de Noyon , pair de France. Il prit possession , par procureur, le 29 décembre i5q6; l'année suivante, fit son entrée dans sa cathédrale. En 1G10, il remplit les fonctions de sous-diacre dans le couronnement de la reine Marie de Médicis. Pendant sou épiscopat , les seigneurs de Bernieulles fondèrent à Pérounc uu couvent de Minimes , et un de Capucins à Noyon. 11 mourut le 27 novembre 1627, fut enterré daus l'église des Célcstins de Marcoussis , et son cœur dans sa cathédrale. — Jean de Balsac , abbé d'Evron et de St-Quentin-lès-Beauvais , posséda l'évêché de Grenoble. Il mourut le 1 5 mai 1 G08. Toutes les branches de cette illustre famille sont actueëemenl éteintes.
BANC AL DES ISSARTS (Henri), néà Clcrmontvers i 7 4G, exerçait la profession de notaire , lorsqu'il fut nommé député Ma Convention nationale. Sans crainte, comme sans ambition , cet homme de bien montra toujours , dès son entrée dans les affaires publiques , au milieu des orages qui bouleversaient la France, un caractère ferme et cousciencicux v une conduite sage, prudente, courageuse, désintéressée. Par une erreur qui ne prend sa source que daTis un excès de modération, il vota , en 179/2, contre la réunion delà Savoie à la France, et soutint à la tribune qu'on devait laisser à cette contrée le soin de se donner on gouvernement. Le 10 janvier 1790, fiomaïé membre du bureau, il cet te
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courage de demander si la Convention avait le droit de jôger Louis XVI , et il s'attacha à prouvor combien serait funeste l'abus qu'elle allait faire de son pouvoir. Il vota dans le procès, pour l'appel au peuple , la détention ou le bannissement jusqu'à la paix. Au mois de février suivant , il s'éleva contre M ara t , proposa son exclusion de l'assemblée , et demanda qu'il fut informé d'oflice pour vérifier sa folie. Peu de temps après , sadressant au pouvoir lui-môme, il s'opposa à ce que les ministres fussent pris dans le sein de la représentation nationale, et osa combattre la création du trop fameux Comité de salut public* Mais forcé , dana cette, mémorable discussion , de céder à la majorité , il demanda que le pouvoir de ce comité se bornât à surveiller les opérations du conseil exécutif, et que ses membres fussent changés deux fois par mois. Quel patriotisme, quel courage dans de telles opinions ! M. Bancal frappait fort ; il prévoyait plus juste encore. Ge député est connu surtout par une circonstance qui, contre le droit des gens , le fit prisonnier de l'Autriche , et c'est à elle sans doute qu'il dut d'échapper, a la proscription qui atteignit les hommes de son caractère. Un décret de la Convention avait mandé à sa barre le gé néral en chef Dumouriez , pour venir rendre compte de sa conduite. Los députés Beurnon ville , Camus , Qui net te , , Lamarque et Bancal furent envoyés a ce général pour lui signifier Tordre delà Convention. Dumouriez, qui pressentit justement io sort qu'on M réservait, n'eut gaude d'obéir aux commissaires , se moqua de leur pouvoir et de leurs mcmecs; pour toute réponeé, il les fit prendre par quelques hussards, cl les envova aii quartier-général autrichien; les commissaires français turent détenus depuis le 5 avril 1795 jusqu'au mois de décembre, où, en vertu du traité de Bâle , ils furent échangés contre la princesse Marie-Charlotte dé France , actuellement ducheyse d'ÀngoulOaîe, A son retour,
M. Bancal fat appelé en 1796 an conseil des Cinq-Cents , dont un décret spécial lui assurait l'entrée ; il en fut nommé .secrétaire. Depuis lors, livré à la méditation des idées religieuses, il ne parut guère; a la tribune que pour plaider leur cause. Ses opinions les plus remarquables furent pour demander F abolition du divorce à raison, d'incompatibilité d'humeur , pour solliciter fune lot répressive des maisons de jeu et de débauche ; enfin j pour assujettir les électeurs à la cérémonie du serment. Sorti du Corps législatif , le i r prairial an 5 (ao mai 1 797) , il se retira dans sa ville natale , où , désormais étranger à toute fonction publique , il vécut dans la retraite , s r adonnant à l'étude du grec e* de T hébreu» afin de mieux pénétrer les textes originaux des saintes écritures. 11 mourut à Clermont , au mois de juin 1826. On a de lu» sous le voile de l'anonime, une brochure intitulée ; Déclaration des droits à faite et des pouvoir, a dénàer pa U puple français, pour Les étatsigênenaux , dans les soixante assemblées indiquées, à Paris , 1789 , in-r8°,; Du nouvel Ordre social , â 797» il/ . î.iî li'lif Muob "i:>,k oîb» i )- > » :v . «uiu-i.ui. i
.vMJm (Antoinn^ né à>DâIh*y ï>rèe>0u:floii|| :du4*ât
ieau4 en l6 7 5 , se rendit de bonne heure à Parii , OÙ il se chargea quelque temps d'une « ducat ion particulière. Ses talens lui procurèrent des ressources honorables, et lui ouvrirent les portes^J'Acadeniieiidi» ii*criptions et belles lctfises. Ses prinç%w«iOUvrûgeft«enA 5 la tMytholàgie et les Fables, expliquées par l'histoire, trois vol. in-4% I74n» et -huit VOL ia-lP. Çe livre est un des plus parfaits en ce genre , et un des^meUleurs du siècle où i( paruJU Il est plein d'érudition, de recherches, d'idées neuves et ingénieuses ; la Ttûdtutûe* des Métamorphoses dQvide, trois vol. in- 1 a , avec des remarques et dos explicaMons^ historiques , , dans lesquelles on VtmP te même fonds d'érudition, que dans A ouvrage précé* jtoftifB? A^^ift^ plurfeu^lw. Bai7*«> on eu
donna une magnifique édition en latin et en français*, in -loi. , avec les figures de Picart , et elle fut effacée par celle de 1 767 , en quatre vol. in-4° , %• ; H en parut encore une autre en 1807-1808, deux toL in-8°, arec fig.'; — plusieurs Observations dan* ks mémoires de l'Académie des inscriptions ; — une nouvelle édition des Mélanges d'histoire et de littérature, de Pigneul Marville, augmentés d'un troisième volume, rempli de traits d'histoire , d'anecdotes littéraires, de remarques critiques , d'extraits de livres rares , etc. L'abbé Banier coopéra à la nouvelle édition de Y Histoire générale des Cérémonies des peuples du monde, ij^i, sept vol. in -loi. H ajouta , conjointement avec l'abbé M as crier, un grand nombre d'articles et de dissertations qui ne se trouvent point dans l'édition de Hollande, et il réforma ce que l'éditeur balave avait mis dans ce recueil contre l'Eglise catholique, ses rites et ses usages. Ce célèbre académicien , qui , par sa constance dans le travail et sa fidélité aux devoirs de l'amitié , mérita l'estime des sa vans et des gens de bien , mourut à Paris le 19 novembre 1741 , âgé de soixante-neuf ans.
BARANTE (Claude-Ignace Brugières de) , né à Riom , d'un avocat, et de N. Prohet, fille du commentateur de la Coutume d'Auvergne , porta d'abord au barreau , comme avocat, les talens de l'orateur et les qualités qui distinguent la noble profession qu'il exerçait. 11 fut ensuite lieutenantcriminel , assesseur à la sénéchaussée de Riom , et rendit sa mémoire chère à tous les gens de bien. M. de Barante passe pour être fauteur d'une dissertation sur la prétenduè découverte d'un manuscrit de Pétronne à Belgrade , ainsi que le traducteur d'un livre intitulé : Epigrammatttm dclectus, et d'un ouvrage de Nicole. Il mourut en 1744* %é de soixantequinze ans.
BARANTE (N. de) , fils du précédent, ancien préfet de Genève , nous a laissé , i°, une Géogropfo iiêmAintaiw , aasez
estimée , et réimprimée plusieurs fois h Clermont-Ferrand; 2°. une Introduction à l'êtudc des langues, 1792 , in-8°. Il a , en outre , fourni h la Biographie universelle , quelques articles philosophiques , entre autres ceux de Théodosc de Bèze , de Jean Calvin , du chancelier Duprat, etc. Il mourut en 1812* — Barante (Prospcr Brugières, baron de), fils du précédent , membre do l'Académie françaiso, pair de France, et ambassadeur h la cour de Turin', naquit à Riom en 1780. Il est auteur d'un [grand nombre d'ouvrages , entre autres de l'excellente Histoire des ducs de Bourgogne. — Anselme de Barante , son frère , après avoir fait plusieurs campagnes en qualité d'officier de dragons, devint, en 1811 , souspréfet de Luxembourg , inspecteur des forêts de la couronne en 1810; il est actuellement receveur-général des finances du département du Puy-de-Dôme.
BARENT1N (Charles-Paul-Nicolas), vicomte dcMontchal, lieutenant-général des armées du roi , naquit le 19 juin 1 757, au château de Lamothc, près Brioude, d'une famille dont les trois branches étaient très-distinguées. Il fit d'abord la guerre de sept ans comme capitaine de cavalerie; fut fait ensuite exempt des gardes-du-corps , compagnie de Noaillcs , le 27 mars i 77 3, et sous -lieutenant, le 3o juin 1777. Nommé plus tard officier supérieur dans la compagnie écossaise clés gardes-du-corps du roi Louis XVI, il partagea avec sa famille la proscription des amis des Bourbons. Après avoir servi h l'armée des princes et à celle de Coridé , il commanda à Mittau le petit détachement qui servait de garde à Louis XVIII. Malgré son grand âge , ce gentilhomme reprit son rang dans 'la première compagnie des gardes-du-corps du roi en 1814 ; il fut créé lieutenant-général et grand'croîx de St-Louis , te i« novembre 181 5, et il servit jusqu'en 181 G, qu'il fut forcé d'accepter la retraite. Il mourut a Paris en mars 1824. On a de lui les deux ouvrages suivans : Voyage dans Us
Etats-Unis de l'Amérique , fait en 1 784 » traduit de l'Anglais
de J.-F.-D. Smith, par M. <le B , Paris, 1791', 2 vol.
in -8° ; Géographie ancienne et historique, composée d'après les cartes de Danville , par B. de M.... , Paris , 1807 » deux vol. in-8*, et atlas in-lbl.
BARGE (Henri de la), maréchal-de-camp , était capitaine de< gardes du maréchal de Turcnne , lorsqu'il obtint , le 17 mai 1 65 1 , une compagnie au régiment de cavalerie de Canillac , dont il se démit au mois de juin suivant , pour ne pas quitter le maréchal de Turcnne. Créé maréchal-de-camp , le 28 mai 1 654 » * obtint la charge de maréchal de bataille de l'infanterie , h la mort du «eur Paris , par provisions du 26 mai i655; leva une compagnie franche de chcvau-légers , par commission du 3 mars 1672 , et suivit le maréchal de Turcnne dans toutes ses campagnes. — Louis de la Barge , de la même famille que le précédent , fut gouverneur du Vivarais en iGo3.
BARILLON (Henri de), évêque de Luçon , naquit à Paris le 4 mars i63q, de Jean -Jacques de Barillon, originaire d'issoire , président au parlement de Paris , et de Bonne Fayet , fille du président Fayct , l'un et l'autre encore plus distingués par leur piété que par leur immense fortune. Henri de Barillon fut, dès le berceau, destiné à l'épée en qualité de chevalier de Malte. Il fît une partie de ses études chez les pères de l'Oratoire , à Juilli, an diocèse de Meanx, et les continua dans le collège des Grassins, à Paris, sous la conduite de Coqueret, docteur de Sorbonne. Au sortir du collège , il alla demeurer avec M. de Morangis , son oncle paternel , conseiller d'état et directeur des finances , et ayant fait quelque temps après une retraite à St-Magloire , il résolut de quitter l'épée, et d'entrer dans l'état ecclésiastique , ce qu'il exécuta aussitôt. Il fit sa licence avec tant d'éclat , qu'on se faisait un plaisir de venir l'entendre en fonle toutes les fois
qu'il soutenait ou qu'il disputait. Ce fut Vers ce flcmps-là qu'il forma nue étroite liaison avec M. le Camus, depuis évéque de GrcuoLle, M. de Rancé , réformateur de l'abbaye de la Trappe , et beaucoup d'autres personnages non moins distingués par leur piété que par leurs talens. La inodestic de M. de Barillon égalait son mérite. A la première nouvelle qu'il eut du dessein que Louis XIV avait de l'élever a l'épiscopat , il alla so cacher dans le fond de la Bourgogne , ne pouvant se [résoudre à se charger d'un fardeau qui lui paraissait au-dessus de ses forces ; il ne se soumit qu'après bien des instances et des consultations. Dès qu'il fut arrivé dans son évêché deLuçon, Continua tout le bien que M. de Colbert, son prédécesseur, n'avait pu achever, et en particulier le séminaire que ce digne prélat avait commencé. Il en établit un autre petit dans sa ville épiscopale , pour élever dans la piété ceux qui seraient jugés dignes d'entrer dans le clergé; il fit des règlemens qui marquaient l'étendue de sa sagesse et de sa pénétration; il examinait souvent par lui-même s'ils étaient observés. Dès la seconde année de son épiscopat , il établit des conférences ecclésiastiques où il se rendait en personne. Ces conférences , qui ne discontinuèrent point jusqu'à sa mort, ont été données au public. Il faisait souvent la visite de son diocèse, parcourait les paroisses, et yjdonnait loi-meme des instructions, terminait les procès, vidait les différons, soulageait ceux qui avaient besoin de secours ; il s'informait de la conduite de ses ministres. Jalouxjdc voir fleurir la religion dans son diocèse , il n'omit rien pour ramener à l'Église les protestans qui y étaient en grand nombre , et , dans ce dessein , il établit une maison de Nouvelles-Catholiques à Luçon, à laquelle il légua , par son testament , une somme de 10,000 fr. pour être employée à élever des maîtresses pour le diocèse. Ses aumônes étaient si abondâtes qu'il les répandait avec profu-
s ion , non-seulemeni dans son diocîse , mais encore à Paris , et jusqae dans les Indes. 11 envoyait aussi des sommes considérables en Angleterre et en Irlande, pendant que M. de Barillon , son frère , y était ambassadeur extraordinaire. Par ses soins, deux hôpitaux-généraux s'élevèrent, l'un à Luçon, et l'antre, à Montaigu. Malgré cette application aux devoirs de son état et aux fonctions extérieures , il était homme de prière , mortifié , appliqué à la lecture spirituelle , et surtout k l'étude de 1 Ecriture Sainte. Il avait pris saint Charles Borromée pour modèle , et s'efforçait de l'imiter. Il eut aussi un soin particulier d'attirer dans son diocèse le plus de bons ouvriers qu'il lui fut possible , et c'est par toutes ces peines et ces différentes voies dictées par la sagesse qu'il rendit son diocèse si florissant. Pondant les vingt-sept ans que dura son épiscopat, M. de Barillon s'éloigna peu de son troupeau , et ce fut toujours par nécessité. Attaqué depuis quatorze ans d'une colique néphrétique, il se rendit à Paris , en 1699, pour se faire faire l'opération de la pierre. Il y mourut dans la nuit du 6 au 7 de mai de la même année. Ses obsèques eurent lieu dans la maison de l'institution des pères do l'Oratoire, où il avait désiré d'être enterré, s'il mourait à Paris , parce qu'il y avait reçu autrefois l'onction épiscopale. Son cœur fut porté à Luçon pour être mis dans la cathédrale. M. l'abbé. Dubos , à la tête des conférences de Luçon , nous a donné une vie de ce digne prélat.
BARRES (Jean des) , chevalier , seigneur de Chaumontsur-Yonne , conseiller du conseil étroit du roi , maréchal de France, né en Auvergne , d'Arnaud des Barres , seigneur de Bosseu , fut envoyé en i5n avec Anseau de Joinville et Simon de Menou , pour la guerre qui se faisait en Lorraine contre le duc, au sujet de Passavant en Argonne. Au mois de mars i3i4, il se présenta à l'évêque d'Auxerre pour lui foire homipage à la place du roi de la terre de Donzy, con-
itsqtrée sut le comte de Flandre. En i3i8 , Philippe-le-Long l'élcva à la dignité de maréchal de France , en considération de ses services , en remplacement de Jean de Corbeil , dit de Grez. Le 27 septembre 1019, il le commit avec le chancelier et Pierre de Galart, maître des arbalétriers, pour aller de sa part vers Robert III du nom, comte de Flandre, Ta jonrncr à comparaître en personne h Paris , au jour de Noël suivant. Par lettres du 19 janvier 1620, le roi lui assura une rente de 5oo livres parisis , environ 7,s5o fr. d* aujourd'hui , h prendre sur la terre et les hommes taillables de Pontblis, tant qu'il tiendrait l'office de maréchal de France. Jean des Barres , mort en i324, avait épousé Hélissans, dame de Chaumont-sur-Yonne , où il fut habiter ; ce qui a fait oublier qu'il appartient à l'Auvergne.
BARRES (N. des), écnycr, de la même famille que le précédent , fut du nombre des hommes avec qui Colart , dit Payen , seigneur de Mailly , Bouillencourt , etc. , après avoir été au secours des chevaliers tentoniques en Prusse , entreprit d aller à la cour de l'empereur , pour y combattre h outrance contre pareil nombre de chevaliers et d'écnyers ; c'étaient les seigneurs de Présigny , de Bciiil , de Craon , chevaliers'; les seigneurs de Genlis , de Moùy, Derby , des Barres et de Clermont , écuyers. Leur emprise était une visière de bassinet d'or pour les chevaliers, et d'argent pour les écuyers, et un riche diamant à l'entre -deux des deux bannières. Ils furent conduits parle duc de Brunswick , par neuf comtes , et grand nombre d'antres que l'empereur avait envoyés au-devant d'eux. Lorsque le combat fut engagé , l'empereur voyant que la victoire penchait du côté des Français , jeta la flèche entre les combattans pour les séparer, et ordonna qu'ils se feraient réciproquement les présens que doivent faire 1rs vaincus ; mais que les Allemands commenceraient , parce qu'ils avaient été poussés.
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Lès seigneurs français lurent traités ensuite par l'empereur «4 l'impératrice , et , à leur retour en France , ils lurent reçus par les ducs de Berry et de Bourgogne , frères du roi, et par les comtes de la Marche, de Flandre , de Clennont , de Rhctël | de B rien ne , du Perche , de Bcaumont > d'Armagnac , et Je comte dauphin d'Auvergne , qui étaient venus h leur rencontre par ordre de Sa Majesté. Cela dut se passer en i4o<k . 'BARRÉS (N. ) , chirurgien à Blesle , nous a laissé une Description t0pographique de ce canton , imprimée en Tan 9. En mettant de coté la partie géologique de ce petit ouvrage qui repose sur une physique aujourd'hui surannée , on y trouve des vues utiles en agriculture et de bonnes observations d'économie rurale.
BARRIÈRE (François) , né à Sauxillangcs vers 1 660 , théologien , homme de lettres et prédicateur, a publié un ouvrage estimé : Les grandes vérités delà Religion pour purifier le chrétien, le conformera J. C, etc. Toulouse, 1704, trois vol. in- 18. On ne connaît pas l'époque de sa mort. !i BASMAISON-POUGNET (Jean de) , né h Vic-le-Gomtc vers 1 535, étudia le droit à Paris où il se lia intimement avec Etienne Pasquier, et avec presque tous les hommes célèbres de ce temps. Rentré dans sa patrie, il se fixa & Riom, et y exerça avec distinction la profession d'avocat Député aux états de Blois en 1576, par la province d'Auvergne , Basmaison se fit remarquer par son savoir et sa capacité, par sa prudence et sa modération; il s'attacha h prouver qU'M était plus sûr et plus sage de ramener les religionn aires dans le sein de l'Église, par des instructions ét des exemples , comme aussi plus digne de la grandeur et de la prudence du roi de les rappeler a la soumission qui lui était due, parles voies de la douceur et de la clémence, qne d'employer la force des armes. Ce discours , ainsi que celui qu'il it au prince dé Coudé , lorsque, avec l'éveque d'Autun
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et le comte de Montmorin , îl alla le trouver de la part des états, et l'engager h venir y prendre séance, subsistent en manuscrit. La province le députa encore deux autres fois au roi Henri III. Basmaison, qui était très-versé dans l'histoire, les belles-lettres et la politique , nous a laissé des preuves des progrès qu'il avait faits dans la science du droit. Nous avons de cet habile jurisconsulte le Traite des fiefs et an icre- fiefs de la Coutume d'Auvergne , imprimé en 1579, in-12 , qu'il dédia à la noblesse, et la Paraphrase sur cette Coutume, 1596, in-4°. Ce dernier ouvrage , qui a eu plusieurs éditions , était, avant celui de M. de Chabrol, le principal secours qu'on avait pour entendre notre droit coutumier. Il a toujours fait regretter la perte d'un commentaire latin , auquel la paraphrase ne devait servir que d'introduction ; l'auteur l'appelait Prœviuin opus On ne doutera pas de l'excellence de ce commentaire , en apprenant qu'il l'avait eutrepris par les conseils du célèbre Dumoulin , et qu'il a mérité ses éloges. Ce grand homme , sur la lin de ses jours , fui traversé par l'inquiétude que lui causa son fils Amable , en prenant , malgré lui , le parti des armes ; il lut aussi persécuté par les ligueurs qui l'obligèrent de se retirer à la campagne. Cependant Basmaison avait rendu de grands services à ses concitoyens, et ne leur avait jamais causé aucun préjudice; aussi se plaint-il, dans sa lettre à Binet, de l'ingratitude de ses compatriotes. Par quelle fatalité , s'écrie M. de Chabrol , les hommes utiles h la société n'obtiennent-ils sa reconnaissance que lorsque la mort les a mis hors d'état d'en jouir ? Il mourut environ l'an 1600.
BAUDUY (Bonaventure) , né à Rioin vers 1G12 , a publié Réflexions utiles pour l'étude de l'Ecriture Suinte , in-i 2 , et la Vie du bienheureux Pierre de Luxembourg, cardinal , Paris, 1681 , in-12. Bauduy mourut en i6o3. . ,
BEAUFÈTI (Guillaume), évêque de Paris , naquit *u châ"
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teau de Vaiyrac, près Aurillac, suivant Audigier, et à Aurillac, disent MM. deSte-Marthe, qu'ils qualifient àvf'irvitœ laudaôilis, et multiplia medicinà expert us. Il fut d'abord médecin du roi Philippe-le-Bel ; oyaut ensuite embrassé l'état ecclésiastique, il devint évoque de Paris, en i5o4 » on récompense d'importans services, après avoir été auparavant chanoine de Notre-Dame de celle capitale. Lors de sa nomination à l'épiscopat , il écrivit aux consuls d'Aurillac, pour les prier de lui prêter 2,000 fr. dont il avait besoin pour prendre possession de cette dignité. Ce grand jurisconsulte et fameux théologien défendit à Jean de Paris, de l'ordre des Prêcheur», de répandre les erreurs qu'il professait dans ses sermons, et condamna le livre de MargucrilePorclte, qui parut en 1010; l'auteur féminin, ne voulant pas comparaître devant l'évêque:, fut mandé par le prévôt de Paris qui le jugea a être brûlé en place de t Grève« Bcnuféli mourut en 1020, après avoir fait beaucoup de bien au troupeau confié à ses soins et à son zèle , et lui avoir donné l'exemple des plus éminente*
verjus. . ' ' [i] |«d ftl û 1
BEAU FILS (Guillaume) , jésuite, né àSl-Flour le 5 février 1G74 3 d'une famille qui existe encore dans cette ville, s'adonna à la prédication , et y acquit de la célébrité. Il possédait parfaitement l'action oratoire , ce qui donnait à sos 'sermons uu mérite qu'on ne trouvait pas toujours à la lecture. Le ministère do la chaire , la composition de quelques ouvrages, el la direction des âmes pour laquelle il avait un talent particulier, remplirent presque toute sa vie. On a de lui quelques Oraisons funèbres , parmi lesquelles on distingue celle du Dauphin , aïeul de Louis XV, de M. de la Berchère , archevêque de Xarhonne , el do M. de Golbert, archevêque de Toulouse ; la t'iç de madame, de Lestonac , fondatrice des religieuses de I\ otre-Damc , 1742 , in-12; celle de madame de Chantai , première supérieure des religieuses de la Visitation,
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et des Lettres sur le gouvernement des maisons religieuses ,
imprimées eu 1740, m- ta. Beaufds mourut à Toulouse, le» 3o décembre 1 767^ ■ BEAUFORT DE CANILLAC , voyez M0NTBOISSIEII.
BEAI FRANCHET D'A Y VF (Louis -Charles- Antoine , ■de) , maréchal-de-camp , naquit à Ayat , dans le mois
vembre 1757. Il «ommença à servir comme aspirant?
au corps du génie ; devint page du roi , fut lait sons-lieutenant au régiment de, Berry infanterie ; passa capitaine dans le/ régiment de B erry cavalerie , en 1 7 8 2 , et servait dans ce grade lorsque la révolution fit émigrer une partie dés chef* désarmée. Resté en France, cet effipierfttt nommé, en 1790^ membre du comité de la guerre , sous MM. de Làtoui^Dupiû et Du port a il , qui le chargèrent des règlemens militaires pour l'organisation de l'armée. En 1791; on k fit Ke^tenant-co^ lonetdu 1 4 e régiment d* cavalerie. Devenu coione» d»«i*iré« gïmentde carabiniers, il servit aweamp de Famar* Promu au grade demaréchal-de-camp, le 1" septembre 1792 , il se trouva à la bataille de Valmy, gagnée par le général Kel* termann , les 1 9 et «o du même mois. Étant venu » ftiris , on Ty fit chef de l'état- major-général du camp sous le* de cette ville, commandé par le général Berruyer. U mi pendant quelque temps dans la Capitale , sous les ordres de Santerre , et fut présent, en 1795, à la mort de Louis XViv Envoyé dans la Vendée, le général Beaufranehel d'Ay«* Safcva, par son énergie et sa présence d'eaprU;» les restes des républicains échappés a la bataille de Fontenay, en mai 1793. Ce général se trouva encore a ht journée W *7 mai 1794 , ou fut battue l' armée républicaine y ctonman* dée par Chalbos. SboS la tyrannie de Robespierro , il f** destitué comme appartenant a la caste noble,' et ne put àre èmWoyé, malgré ses réclamations , qu'ett^ î^W » <V*
' vmm^rpnt iwmKw du r orteil d'adiutaistra-
nnuitTCUv mouture uu ivuir^i» w WPwp 1 *** m
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lion des hôpitaux militaires. En i8o£, il fut élu député au corps législatif par le département du Puy-de-Dôme où il était domicilié. En 1810, Bonaparte le nomma inspecteurgénéral des haras. Après avoir occupé cette place environ trois ans , il mourut à la lin de 1 81 2.
BEAU LATO N (Gabriel), né à Montaigu-lès-Combrailles en 1/35, enseigna les humanités dans Ja congrégation de l'Oratoire , et traduisit en vers français le Paradis perdu de Milton. Cet ouvrage, publié eu 1778, à Montargis, 2 vol. in-8°, eut peu de succès. L'auteur mourut en 1782.
BEALLIEU (Claude-François), homme de. leUrcs , naquit à Riom en 17 54- Se trouvant à Paris avant la révolution, il travailla à la rédaction, i°. du journal publié en a 789, d'abord sous le titre de Nouvelles de Versailles , puis fous celui de l'Assemblée nationale; 2 0 . des Nouvelles de Paris, en 1790 ; 5°. du Postillon de lu guerre, cri 179*2. Après H
10 août de la même année, M. Benulieu , en raison de ses opinions politiques, fut détenu h la Conciergerie et au Luxembourg jusqu'après le 9 thermidor an s (27 juillet 1794). Redevenu libre à cette époque , il travailla encore à quelques feuilles publiques , et créa même un journal sous le titre de Miroir, où il entreprit de combat! re l'esprit de la révolution.
11 en fallait bien moins pour réveiller l'attention contre lui ; il fut proscrit de nouveau au 18 fructidor an 5 (4 septembre 1 797) , et porté sur une liste, de déportation ; mais il échappa a cette mesure révoïuUoiinarire; et, en.i8o5 , le préfet de l'Oise , M. Bclderbusch , l'employa aux archives de la prélecture, et le chargea de rédiger le journal du département. Après un séjour de douze ans à Boauvais , il revint avec une pension , en 18 15, à Paris où il travailla d'abord au Mémorial religieux. On doit à M. licaulicu, 1*. un grand nombre d'articles pour la Biographie universelle, entre autres ceux delfealfru* de J4arat, de Fonqun r-Tainville; a 0 , tissais bis-
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toriques sur tes causes et* les effets de la révolution française ^ 1801 à 1 8o5 , six vol. in-8°, ouvrage rempli do faits curieux ; 3*. Réflexions sur les réflexions de M. Ber gosse , sur Vacte
constitutionnel du Sénat -, Paris, 1814, in-8° ; Ift le Temps présent, Paris, 1816, in 8°; 5°. la Révolution française con-' sidérée dans ses effets sur la civilisation des peuples, Paris, 1 820. in-8°. Beaulicu est mort à Marly en 1 827.
BEAUNE (Cristophedc), vicomte delà Mothe , marécbalde-camp, leva , par commission du 3 mars 162* , un régiment d'infanterie en son nom , avec lequel il servit en Auvergne! jusqu'au 14 lévrier 169.0, époque à laquelle on licencia ce corps. Il résida depuis en Auvergne, et conserva cette province dans la tranquillité et la soumission due âu roi. On lui accorda la lieutenance - générale de la Haute- Auvergne, par provisions données à Paris, le 18 juin 1648. Il fut créé maréchal-de-camp , par brevet du 8 février 1649, et commanda en Auvergne jusqu'à sa mort , arrivée au mois d'avril 1660.
. BEAUNE DE MONT AIGU (Joachim-Louis , vicomte de), fds d'Antoine de Mohtaigu , marquis de Bouzols , de l'illustré famille des Aycelins, et d'Anne-Gabriellc de Beauftrt-Ca-i nillac-Montravet, naquit le 22 septembre 1662, et fut connu d'abord sous le nom de marquis de Bouzols. Après avoir servi dans divers grades , depuis le 16 février 1677 » il fut créé brigadier,. par br-ot du 29 janvier 1702. Il obtint te grade de marcchul-de- caiûp le 10 lévrier 1704 , et mourut le 16 septembre 1746. - tu i :. *sî .\f. , •> 1 1
BÉCHEÏ (Antoine), chanoine d'Uzès, né à Glennont en 1649 i s'appliqua à l'étude de l'histoire , et se lit un nom dans ce genre d'écrire. On a de lui : Fie du cardinal M*rtinuzius, archevêque de Strigonie , primat et régent duroyaume dellongrie, Paris, I7i5,in-i2. Cette histoire , plus cnrièuse qu exacte/fait un hér<* de Ma,rtinn»ius, tandis^ue r«fr«ftai
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le peignent cotamfe tin monstre Bécliet n'à fait Jftïe ctipîër Fletiry, qui lui-même a copié de Thou, qui a écrit sur de mauvais mémoires presque tout ce qu'il rapporte de ce cardmal ; ces auteurs auraient été 'plus véridiques , sUs avaient consulté Isthnansins, de rébus pannonicis. Béchet a traduit encore de l'original latin les Lettres a" Juger de Guiseliti, baron de Btisbec, ambassadeur de Rodolphe auprès d'Henri HI , roi de France , écrites h l'empereur son maîtrè. Cette traduction ne parut qu'après la mort de l'auteur, dans la seconde partie du tome onzième des Mémoires de littérature et d'histoire, publiés à Paris, en 1752, in-12. Béchet est aussi l'auteur de (Quelques romans qui furent imprimés contre son gré : Le Prince Diamant, la Princesse Perte, le Singe favori , le Merle blanc , le Casque de Charlemagne, ttc. , œuvres badines qui eurent du succès. Il mourut en 1522 ; à l'âge de soixante-treize ans.
BÉGON , dont on ignore le lieu de naissance , quoiqu'il soit dit Auvergnat , d'abbé de Conques devint évêque de Clermont en 970 , après Étienne II. En 980 , il souscrivit à «ne donation que fit un prêtre appelé Geraud au monastère de St-Allyre; en 990 , de l'autorité deDagbert ; archevêque de Bourges , et du consentement de Guillaume , vicomte de Cahors, il assista à la consécration de Gâusbert , évêque de cette dernière ville. La même année , ou ériWooà , selon Baluze , Bégon se réunit aux évêques du Puy, dè Viviers , de Toulouse , de Rhôdez , de Lodevê , etc.' , podr blier une charte de trêve et de j>aix, et: jfeire cessé* le* brigandages qui d&olaieritfcurs dtocë&s; *Eh iùitf, ttfeiotifia Pierre, abbé^hiers', èh ^làcemtent de <?ii ¥, tti^di , <p* luUvait ^é^taTjbaye. 1 i u > ï ' 1 « -BSELGMÈRE? {Gîlîes de) éthh^mtfmi^ Pub: f ëtTanWe
ïoiftffue* le pa^e^Glëmèrtl Vif TMéVtf^nj? fê* ch^u1fe^é|H^c^p v iilQ Tome 1. Q \
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de Lavaur, en 1 585 ; il en prît possession le 1 5 novembre de la même année. De Lavaur , il fui transféré au Pu y, le 1 5 octobre i5qo, et de ce dernier siège à celui d'Avignon , la même année. Claude du Vergicr, un des successeurs de Bcllemère dans l'évêché de Lavaur, a écrit qu'il reçut le chapeau de cardinal. Ce prélat fut très -savant pour son temps. Il écrivit les décisions de la rôle , sur le décret et les décrétalcs , sur les conciles et les bénéfices. On ignore en quel temps il mourut.
BELLESTAT (Faidit de) , troubadour, originaire du château de ce nom , dans la commune de St-Illide , prèsSl-Ccrnin, n'a laissé qu'une seule pièce de vers insignifiante. On ne connaît aucune particularité de sa vie.
BELLOI (Pierre-Laurent Bu\ relie du), membre de l'Académie française, naquit à St-Flour le 17 novembre 1727. Il fut élevé a Paris chez un de ses oncles , célèbre avocat au parlement. Après avoir fait ses études avec distinction au collège Mazarin , il entra malgré lui dans la carrière du barreau. Entraîné par une passion violente pour les lettres, {il quitta son bienfaiteur , et alla exercer en Russie la profession de comédien , préférable pour lui à celle d'avocat à Paris. De retour dans celle capitale, en 1708, il fit jouer sa tragédie de Titus. Il donna ensuite Zclmirc , qui eut du succès malgré ses nombreux défauts. Voltaire écrivit a du Belloi au sujet de cette pièce : « Vous aimez le style de Racine , et vous
avez vos raisons pour cela ; vous joignez à la beauté des
vers le mérite de l'action théâtrale. » Le Siège de Calais, que du Belloi fit jouer en 1765, fut une époque brillante dans sa vie; aux applaudissemcns réitérés du théâtre, vinrent se joindre de justes récompenses. Le roi fit donner à l'auteur une médaille d'or .du poids de vingt-cinq louis, et une gratification considérable. Les magistrats de Calais lui envoyé- Tcnl des lettres de citoven dans une boite d'or; et son por-
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BEL 85 trait fut placé h rHôlel-de-VihV parmi ceux de leurs bienfaiteurs. Celle tragédie, trop exaltée d'abord, a depuis été trop rabaissée. Gaston et Bayard n'excita point une sensation aussi vive que le Siège de Calais ; on admira cependant le caractère franc et loyal cl les vertus sublimes du chevalier sans peur et sans reproche. — Pierrc-le-Crucl et Gabrielle de V ergy sont inférieures a Bayard , quoique la seconde fut vivement applaudie. La première mourut dès sa naissance , et celte chute fut si sensible à l'auteur qu'elle précipita la fin de ses jours. Il fut attaqué d'une maladie de langueur qui dura plusieurs mois, et qui épuisa ses médiocres ressources. Louis XVI, devant qui on jouait pour la première fois le Siège de Calais , apprenant le triste état de du Belloi, lui envoya cinquante louis. Les comédiens , par une générosité louable , donnèrent une représentation de la même pièce au profit du poète moribond. Il expira peu de temps après , le 5 mars 1775, justement regretté par ses amis, qui trouvaient en lui la bonté de caractère el la chaleur de l'amitié. M. Gaillard, de l'Académie française, publia les œuvres complètes de du Belloi , en 1779, six vol. in-8°. On y trouve ses pièces de théâtre, des mémoires historiques, et diverses pièces fugitives. La vie de l'auteur, par M. Gaillard, est à la tête de la collection. .Quoique du Belloi ne puisse être placé au rang des auteurs du premier ordre , il fait infiniment honneur non-seulement à la contrée qui l'a vu naître , mais encore à la France; c'est le citoyen poète; le premier il a donné 1 exemple à ses confrères de puiser leurs sujet» dans l'histoire de la nation. Aussi répétera-t-on sans cesse h ses critiques el a ses envieux, ce qu'on leur disait de son temps : « Vous n'aimez pas du Belloi, vous n'êtes pas Fran~ » çais. »
BELLOVÈSE. «Sous le règne dAmbigat, dit Tilc-Live , la Guule accrut tellement sa population, qu'il devenait dif-
fîcile de la gouverner. Désirant soulager ses états <îe Cet excès de population , le roi annonça que ses neveux Bcllovèse et Sigovèse, jeunes princes remplis de valeur , iraient chercher lè pays qui leur serait indiqué par les augures , et qu'ils emmèneraient avec eux tous ceux qui voudraient aller s'établir dans de nouvelles contrées. Les augures désignèrent à Sigovèse la forêt Hercynienne , et a Bcllovèse la route clTlaîic. » Celui-ci rassembla toute la surabondance de sa jeunesse , parmi les Auvergnats, Bcrruyers, Aulunois , Sénonais et Chartrains , descendit en Provence , où il secourut les Phocéens, nouveaux habitans de Marseille, conlrc les Saliens. Il prit ensuite le chemin d'Italie, franchit les Alpes par la gorge ŒB Turin , défit les Toscans et plusieurs autres peuples , se rendit maître de cette grande étendue de pays que nous appelons Lombardic , et y bâtit les villes de Milan , dcBresce, deBergamc, de Bologne, de Crémone, etc. D'autres Gaulois, attirés par la renommée de ses succès , allèrent se réunir à lui, et le rendirent bientôt chef d'un pays considérable , qui prit le nom de Gaule Cisalpine. On met ordinairement la sortie de Bcllovèse des Gaules, sous l'an 1G4 de Rome , 590 avant J. C.
BENOIT (N.) , né àMaringnes, fut avocat- général au £rand conseil. Ce magistrat est connu par son éloquence. " BÉIURD (Pierre) , chirurgien célèbre, natif de Murât , fut attaché au service d'Henri IV, a qui il rendit de grands services. Il le guérit d'une carnosité à là verge. En 1 Gî>5 , Louis XIH l'anoblit pour ses cures admirables.
BERAUD II, fils de Bcraud I", fameux par ses riYhcsscs , A de Marie de La Vie de Villemur, succéda à son père dans le d^uphiné d'Auvergne et dans la haronnié deMèrcocurcn i35G. Bcraud II fut surnommé le Grand , et l'histoire du temps prouve qu'il mérita ce titre par ses actions. En i55o, , llofrert Knoc ayant pénétré avec 5o,ooo Anglais , en Aiifërgnë
par le Limousin et le Rouergue , Beraiid , selon l'historien Froissard , qui le qualifie de grand chef et de gentil cheva* lier , lova bannière écartclée d'Auvergne et de Mercosur , et marcha contre l'ennemi àla tête d'un corps de 5, ooo hommes. Il disposa son armée de manière a présenter un front redoutable. Les Anglais en furent en effet effrayés ; ils évitèrent la bataille , et profitèrent des ténèbres de la nuit pour se retirer. Bcraud était assisté de Robert Dauphin , du sire de Montaigu, du sire de Rochcfort, de Godcfroi de Boulogne , de Jean de Boulogne, comte d'Auvergne, des sires d'Apchier et d'Apchon. Trois semaines après la mort de son, père, en i356 , il se trouva à la funeste bataille de Poitiers ; il fut donné en otage au roi d'Angleterre, pour l'exécution du traité de Brctigny, et demeura treize ans dans cette contrée où il dépendit; bien cinquante-deux mille livres, dit Froissard. De rotour oa France , il se trouva aux guerres de Flandre en 1 082 et 1 385 ; il fut do l'expédition do Barbarie, et au siège de Tunis , en 1390. Aimérigot- Marchés profita de son absence pour piller et dévaster l'Auvergne. Il s'empara même du château de Mercœur , place réputée très-forte alors , et ne la rendit que moyennant 5, 000 liv. , faisant grâce , dit-il , de 1 ,000 fr. , à cause de la courtoisie de la dame. On connaît la fin de cet insigne pillard. Beraud mourut au mois de janvier 1599, avec la réputation d'un des seigneurs les plus braves et les plus magnifiques de son temps.
BERALD III , fils du précédent, et de Marguerite de Sancerre , devinl, par la mort de son père, dauphin d'Auvergne et duc de Mercœur. Il vécut peu de temps après , aussi prit-il moins de part que son prédécesseur aux affaires publiques ; on voit seulement qu'il aida à chasser du Beaujolais des coureurs qui le ravageaient, et se trouva, en 1421, au siège de Bourg- sur - la -Dordogno. Il mourut dans son château d'Ardcs , en Auvergne, le 28 juillet 1426; ainsi duBouchet,
Villarct et Etienne Pasqmer sont dans 1 erreur quand ils le font assassiner deux ans plus tôt , en plein conseil et sous les yeux du roi , par Tcnneguy du Châlcl. La branche des dauphins d'Auvergne finit en sa fille Jeanne , morte en i/,36 , et le dauphiné passa dans la maison de Bourbon.
BERGIEll (Antoine) , né à Circoux , commune de Lamontgre , en 17/12, exerçait la profession d'avocat à Clcrmont, lorsqu'au mois de scpîcmbre 1795 , son département le nomma député an conseil des Cinq-Cents. Il s'y occupa plus spécialement de finances , fit successivement divers rapports , el émit ses (tpinions sur les assignats et autres papiersxrionnaies , sur les biens nationaux et communaux, sur les baux et fermages, sur l'emprunt forcé , sur les contributions directes , sur la trésorerie , sur les rentes viagères , sur le régime hypothécaire, sur les biens des parens d'émigrés, sur les pensions militaires, etc. 11 proposa de 'substituer dans la Belgique le régime constitutionnel au régime militaire; il combattit avec persévérance , et fit enfin rapporter la loi du 3 brumaire an 4 (2/» octobre 1795) , qui excluait des fonctions publiques , jusqu'à la paix , les émigrés , leurs parens , les provocateurs à la sédition , etc. Il prononça diverses opinions sur la procédure, sur l'incompétence des juges , sur les jogemens en dernier ressort , etc. Après la révolution du 18 brumaire an 8 (9 novembre 1799), il devint membre du Corps législatif, et il concourut , en cette qualité , au sénatns-'consullo du 18 flore :d an 10 (8 mai 1802), qui prorogeait pour 'dix ans le consulat de Napoléon Bonaparte. M. Bergier a publié les ouvrages suivans : i°. Recherches historiques sur les états-généraux et sur les états provinciaux d'Auvergne, avec un recueil de piècès justificatives, recueillies parles soins de dom Verdier-LatoUr, Clermont , 1788, in-8*. 2°. Instruction facile sur Ccxcrcicc de la faculté de disposer à titre gratuit, établie et' réglée par la loi du 4 germinal an 8
(1 800) , in-i t $ 5*. Manuel gênerai des magistrats , officiers et a gens de la police judiciaire , 1801 , 2 vol. in-8°; 4°. Manuel spécial des officiers auxiliaires de la police de sûreté et des tribunaux de police simple , 1804 , in-8*. ; 5°. Traité manuel du dernier état des justices de /mu.t, 1801', in-8*; 6*. Mémoire sur l'urgente nécessité de revoir, d'amender et de perfectionner les nouveaux codes , 181 5, in-8 Y M. Bcrgicr publia encore , en 1 793 , une édition du Traité des Donations , de Ricard , deux vol. in-fol. , avec des observations et des notes très-eslinées. Ce savant jurisconsulte est mort h Clermont en 1826.'
BERMONDET (Georges de) , comte. d'Oradonr , maréehal-de camp , servait , en 1657 , comme lieutenant dans l'artillerie, et fut blessé le 5 août au siège d'Emeric- sur- Sambre. En 1 609 , il reçut aussi une blessure a la prise de Bumingen. Il était devenu lieutenant-général de l'artillerie de France , lorsqu'on le créa maréchal-de-camp , par brevet du 29 avril 1 049. H servit avec distinction au siège de G rave li nés , en i658 ; et il se démit de la charge do lieutenantgénéral de l'artillerie , en faveur du comte de Bourbon- Busset ■ son gendre , le 19 décembre 1674.
BERNARD-PLANTEVELUE , comte d'Auvergne, et fils de Bernard , comte de Bourges et de Poitiers , était un grand homme , ayant de la bravoure , de la prudence et de l'habileté dans le maniement des affaires. C'est par lui que Bain te commence l'histoire des comtes d'Auvergne. Bernard prit d'abord le parti de Charles-le-Chauve contre Pépin II, roi d'Aquitaine, en 85a ; mais ensuite il se déclara l'ennemi de ce roi , qui, en partant pour l'Italie , l'avait mis au nombre des conseillers qu'il laissait à Louis-le-Bègue , son fils. Rentré bientôt dans le devoir, il effaça cette tache par les services importans qu'il rendit depuis a l'état, et que Louis-lc-Bègue , alors assis sur le trône , ne méconnut point. Ayant retiré lo marquisat de Sep t imanic a un autre Bernard , fils de Bljchilde,
il le donna au comte d'Auvergne ; 'mais le proscrit trouva un moyen de s'emparer du comté d'Autun , après avoir fait mourir Bernard -Vitel qui en était pourvu. Le monarque envoya contre Y usurpateur son fils Louis , a la tête de l'anmée de Bourgogne , sous la conduite de Planteveluc , d'Uugucs-l'Abbé , duc ou marquis d'Outre-Seine, de Boson , duc de Provence , et de Thicrri , grand chambellan , qu'il avait substitue à Bernard -Vitct dans le comté d'Autun. Maîtres de cette ville , après un siège assez court , ils étaient occupés à réduire le reste de la province, lorsqu'ils apprirent la mort de Louis-lo-Bèguc , qui , par son testament , avait laissé son fils aîné sous la tutelle du comte d'Auvergne, en 87g. L événexuent justifia le choix. Bernard n'oublia rien pour étouffer les dissensions et affermir l'autorité du nouveau monarque. Déjà Boson disputait à Thierri le comté d'Autun; le régent et Hugues -l'Abbé les accordèrent, en satisfaisant le premier , et en donnant au second , pour dédommagement, les abbayes de l'Autunois. Il était important, pour imposer aux peuples, de faire couronner au plus tôt le jeune Louis III. Bernard ayant assemblé à ce sujet une diète à Moaux , conduisit Louis et Garloman à Ferrières , où l'un et l'autre furent sacrés. Cependant les mécontens , ayant à leur tête Gauzlin, abbé séculier de St- Germain, tenaient une autre assemblée h Creil, d'où ils députèrent à Louis, roi de Germanie, pour lui offrir la couronne de France. Louis passa le Rhin à la tête d'une puissante armée , et entra dans le royaume. Bernard et les seigneurs attachés nu fils du feu roi , l'engagèrent à s'en retourner, au moyen de la cession qu'ils lui firent de la partie des états de Lothaire , située le long de l'Escaut et de la Meuse , et qui était échue à Charles-lc-Chauvc , par le partage qu'il avait fait de ce royaume avec son frère Louis-le-Germanique. Celte affaire était à peine terminée , que Boson , excité par sa femme , se
fit déclarer roi de Bourgogne et de Provence par (es évpqucs de son département assemblés à M an taille. Bernard , l'année suivante» marcha contre l'usurpateur avec les demi rois, et débuta par le siège de Mâcon, qui fut pris c| adjugé ai* comte d'Auvergne ; on fit ensuite Je siège de Vienne , q> fut ; soutenu pendant deux ans par la femme de Bosojî , avec la valeur d'une héroïne et l'habileté du commandant le plus expérimenté. Boson fut enfin ejhassé du duché de Bourgogne par la bonne conduite et par la valeur de Bernard. Çe grand homme perdit la vie dans cette guerre, en 886^ r
BERNARD (_N.) , né a Riom, a publié une histoire de celle, ville ; il prétend pourtant n'être que le traducteur d'une plus, ancienne. On y remarque beaucoup de labiés sur l'origine, de Riom. Elle parut à Lyon, eu i55q, iu-iG, et non, inrfejiq ^ comme le dit Debure dans sa Biographie, Elld est la Bibliothèque du roi. . ... - . ; •
BERNARD (François), né à Clermont le 6 févrjer 17^ embrassa d'abord la carrière de* armes , parvint rapideçicm) au grade do, chef de bataillon , et obtint la croix de la lé gioft 4'bojincur. Ayant ensuite quitté le service, il se livra à }* cu^uje des lettres , et composa quelques opéras çpmiqncs ( tels qu,e Marcelin , le Trompeur trompé^ et divers autres. Il est mort. H Paris le 17 novembre 1828, regretté des nom-* brou* amis que lui avaient fait la, 4puceur de son caractère, çt la bouté 4e ^on cœm% . t -. t ,< 1 . r jj|,M .,..».».f,ii mBERTIN (Louis), né à Mauriac le a^aoutj 1 g&i,M'4H4 vicaire dans son lieu natal , puis curé à B assignaç , devint curé constitutionnel de Mauriac. En 170,3, il cessa ses fonctions ^u'il reprit après la terreur ; il assista wWQçM* de 179,7 comme, dépi# du Cantal; le i3 octobre, i$oû,, H fut^ta évoque de ce département, et sacré le 0 mai |W Primat , métropolitain de Rhôno-et-Loiie , Perçiex, qv^te. du Buy-,de-,Pome, et Debertier,, évoque de ]'Aveyrm>
donna sa démission la même année , cl obtint une pension du gouvernement. Long-temps après , étant dangereusement malade , il rétracta son serment et ses actes schismatiques ; il vécut encore quelques moi* après celle épreuve de soumission , et mourut à Marchant , près Mauriac , le 2 1 décembre 1822, ayant réparé autant qu'il était en lui le scandale !dc sa rie. La conversion de ce prélat fut due à M. d'Auzcrs , alors curé de Mauriac , et mort récemment évoque de Nevers.
BERTRAND (Pierre) , conseiller au parlement de Paris , chancelier de Jeanne de Bourgogne, reine de France, successivement évéque de Nevers et d'Autun , cardinal-prêtre du titre de St-Clément , naquit h Annonay , dans le Vivarais , de Matthieu Bertrand , médecin d'Aurillac , et d T Agnès l'Empereur. Dès sa plus tendre jeunesse , il s'adonna h l'élude de la jurisprudence , et s'étant fait recevoir docteur en droit civil et canonique , il le professa long-temps avec succès dans les fameuses universités de Montpellier, d'Avignon, d'Orléans et de Paris. Reçu ensuite avocat au parlement, il eut l'honneur de plaider devant le roiLouisX la cause du prince Louis, comte dcNevers, contre Robert d'Artois, pour raison du comté de Flandre. Pour récompense de cette action célèbre , Sa Majesté le nomma conseiller en la grand' chambre du même parlement , et commissaire au règlement de ses finances. Phlippc-le-Long, successeur de Louis X, le fit, en 1019, un des quatre clercs de son conseil d'état pour rapporter les requêtes; et, quelques mois après, la reine de France , Jeanne de Bourgogne, le choisit pour son chancelier, et en cette qualité, Bertrand fut exécuteur du testament de cette princesse , fait au mois de mai i5a5. Élu évêque de Nevers en i32o, il se trouva en cette qualité au synode convoqué dans Avignon par le pape Jean XXII , en i526, [pour la condamnation de la secte des Bavarois ,
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contre lesquels cé savant prélat composa un livre intitulé : UEmpire évangèlique et apostolique. Il passa la même année li Vévêché tPÀutun. Philippe-de-Valois, voulant décider une affaire qui pouvait avoir des suites très-facheuses (il s'agissait d'établir jusqu'où devait s'étendre l'autorité du roi sur les choses spirituelles , et celle du clergé sur les choses temporelles), convoqua, le i5 décembre 1029, dans son palais à Paris , uno assemblée des plus notables prélats et des plus grands bdrbriis de son royaume. Pierre de Cugnières, avocatgénéral au parlement de Paris, homme d'un mérite singulier , grand juriscohsulte , magistrat intégre, entreprit de soutenir que la juridiction ecclésiastique était une usurpation. Pierre Bertrand lui répondit avec tant d'éloquence, et défendit si bien la cause du clergé , que lé roi prononça en sa Faveur. Il lui permit , en récompense , de charger de trois ïlëùrs de lys d'or le chevron de ses armes, et obtint facilement pour lui, en i33o, de Jean XXII, le chapeau de dînai. La harangue de Pierre Bertrand fut imprimée à en i495 , în-4°, et dans les Libertés de l'Église gallicane ', Lyon, 1776. En i532, l'évéqnc d'Autun fut nommé légat en France par le pape pour prêcher la croisade contre les infidèles. Il fit diverses fondations pieuses , entre autres celles d'un hôpital et d'un monastère de religieuses h Annonay , du prieuré de Notre-Dame de Montault , près de Vnieneuve-a"Avign6n , et d'un collège h Paris , dit le Collège (TAutun , pour un principal et quinze pauvres écoliers , natifs des diocèses de Vienne, du Puy et de Clermont. Il mourut le 24 juin i34g , dans le château du prieuré de Notre-Dame de Montault , avec la réputation du plus savant canoniste de son temps. Outre les ouvrages dont hom avons parlé , on a encore de ce prélat un Traite 'de l'origine des juridictions, inséré dans la Bibliothèque des pères , et imprimé séparément à Venise en 1584 , iti-fol. ; Diverses orahons; un livre
car- Paris
contre Pierre de Cuguièrcs , et [plusieurs tomes sur h droit , dont les manuscrits, qui étaient conservés dans le collège fondé par lui a Paris , furent dérobés en Il avait aussi
écrit deux volumes sur le sixième des décrétalcs, qui passèrent dans le cabinet de M. de Chavanes, avocat au parlement de Dijon ; on ignore ce qu'ils sont devenus.
BERTRAND 1 er , comle d'Auvergne en 1407 , fils de Bertrand V, seigneur de la Tour , et de Marie d'Auvergne et de Boulogne , se rendit recommandable par sa bravoure , par son attachement inviolable à nos rois , et par les divers services qu'il leur rendit. Pendant la mésintelligence du comte et du duc de Bourgogne, il délendit la ville de Corbeil assiégée par ce dernier, a Dedans celle ville, dit Juvénal des Ursins, étaient le sire de Barbazan et Bertrand de la Tour, fils du seigneur de la Tour d'Auvergne, accompagné de belle compagnie de gens d'armes , lesquels se comportèrent fort sagement à la garde d'icellc ville , tellement que ledit duc fut contraint de lever le siège devant cette ville. » Bertrand montra une fidélité constante pour le roj Charles VU , qu'il reçut h Clermonten i44° > et h qni il fi* accorder les secours d'hommes et d'argent qu'il était venu chercher, pour mettre à la raison le dauphin , depuis Louis XI , son fils , révolté contre lui. Il tut uu des barons qui se joignirent h Artus de Bretagne , comte de Richcmont, pour faire la guerre aux Anglais. En 1 444 » dans les joutes qui furent faites à Nancy, pour le mariage de la princesse Marguerite , fille du roi de Sicile , ayee Ilcuri VI, roi d'Anglelerrc , il vint dans les rangs, lit ses douze courses et rompit six lances. En î^Qi, il hit mis à la trie d'une armée en Lorraine, destinée à puuir les rebelles qui .s'é! aient révoltés contre René , roi de Sicile , duc de Lorraine. Il mourut la mémo année, le 30 ou le 22 mars.
BERTRAND il , septième du nom de la To ur, fils du précé-
BÊS 9 5 dent et de Jacquette du Peschin , succéda à son père en 1 46 1 . II eut part à tontes les guerres qui agitèrent le royaume sous Charles VII , et se distingua dans sa jeunesse contre les Anglais. Il se trouva en 1 448 au siège de Pontoisc, à celui de Tartas, en Gascogne, la même année, à celui de Château- Gaillard , en Normandie , en 1 449 ^ et en i45o, h la bataille, de Fourmigny, qui fut si lai aie a l'Angleterre; au siège de Caen et à celui de Cherbourg qui se rendit le 18 juillet suivant. En 1/468, le comte d'Auvergne fut envoyé dans la Bresse h la tête de deux mille hommes , pour s'emparer de ce pays au nom du roi de France, et punir ainsi Philippe, duc de Savoie, qui avait pris parti pour le duc de Bourgogne. Dans la suite, Louis XI ayant repris le comté de Boulogne , en 1477, sur Marie , fille et héritière de Charles , duc de Bourgogne, le rendit au comte Bertrand , comme un ancien héritage de sa maison ; mais l'année suivante , Bertrand l'échangea avec le roi pour la jugeric deLauragais, en Languedoc, qui fut depuis érigée en comté. Bertrand II et Louise de la Trimouille, sa femme, fondèrent, en 1 4?4> h Vic-le Comte, le monaslèrc des Cordelicrs; le premier mourut en son château de St-Saturnin , le «G septembre i4;4» et fut enterré dans l'abbaye du Bouchot.
BESSIAN DE PREYSSAC (Jean) , né h Bcsse, avocat a Montfcrrandj puis h Toulouse, comme il nous l'apprend lui-même, publia en 1 548 , un commentaire sur la loi municipale d'Auvergne, avec ce titre : Arvcrnorum consuctuclincs , TôûHnls Bcsslani à Prcyssaco > jurisconsulte ctarisslmi, etc. , Lyon, in-i*2 , cl Clermont , in-4°. Bcssian composa cet ouvrage dans sa jeunesse; il prévient, dans sa préface , qu'on ne (Km pas être étonné s'il se trouve des fautes , puisque c'est l'essai de son jeune âge; il n'est pourtant pas sans mérite. On y trouve des choses quelquefois utiles et plus souvent singulières. Georges Durand l'a traduit par extrait.
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BINET (Claude), néàRiomvcrs i55o; lieutenant-général de fc sénéchaussée d'Auvergne ; député aux états de Blois en i588, y gagna l'affection d'Henri III, et y fit en l'honneur de ce prince une ode d'une élégance surprenante pour ce temps. Sa fidélité pour le roi, dans les premiers temps de la ligue, le fit persécuter par ses concitoyens. Plusieurs de ses poésies ont été imprimées dausles recueils du temps. Il avait donné au théâtre une tragédie de Mèdcc qui eut du succès , mais qui est aujourd'hui justement oubliée. Binct était en relation de lettres avec plusieurs savans , et un grand nombre de ses compatriotes ont fait son éloge dans leurs ouvrages. On ignore l'époque de sa mort.
* BIÏUITUS, roi des Arvernes, fils de Luérius, est célèbre par sa puissance , par sa bravoure , et par la triste fin de son règne. Teutmalion , roi des Saliens, en Provence, ayant été vaincu et mis en fuite par les Romains, se réfugia chez les Àllobroges , peuples du Dauphiné et de la Savoie , qui cherchèrent à le rétablir dans ses états. Biluitus embrassa la cause de ce prince , et demanda sa grâce aU consul Domitius- OEnobarbus, à qui il envoya un ambassadeur, revêtu avec la plus grande magnificence, et suivi d'un nombreux cortège. Un barde était auprès de lui, et a sa suite on voyait une compagnie de dogues qui marchaient comme des troupes réglées. La médiation du roi d'Auvergne ayant été inutile , il s'avança bientôt a la tête de deux cent mille combattans , vers le consul Fabius qui l'allendait de l'autre côté du Rhône , au confluent de l'Isère ; impatient d'en venir aux mains , il fit jeter des ponts , passa le fleuve, et rencontra le général romain qui n'avait que trente mille hommes. Bituitus méprisait ce petit nombre d'ennemis. Il disait que cette armée suffirait h peine, pour la pâture d'un jour, aux chiens qu'il avait dans la sienne. Mais Fabius lui fit payer cher ses mépris ; profitant de l'avantage du lieu , il fondit brusquement
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sur cette multitude qui s'avançait sans ordre , et qui ne pouvait pas se déployer sur un terrain trop resserré. Le combat fut rude et sanglant ; le roi combattit à son ordinaire , monté sur un chariot d'argent , et fit , dans cette funeste journée , le devoir d'un bon général et d'un vaillant capitaine ; mais il ne lui fut jamais possible de rallier ses troupes épouvantées ; les Auvergnats furent battus , et la déroute fut complète ; ils voulurent se sauver en traversant le pont qu'ils avaient jeté sur le Rhône , mais le poids de tant de fuyards le fît rompre ; les uns furent engloutis , les autres atteints. Les Romains , s'il faut en croire leurs historiens , ne perdirent que quelques hommes, et les Auvergnats cent trente mille. Par cette victoire , la Savoie , le Dauphiné , la Provence et le Languedoc , furent soumis h la république romaine, et formèrent par la suite la Gaule Narbonaisc. Malgré ce grand désastre , Bituitus , étant parvenu à rallier les débris de son armée, aurait pu facilement rétablir ses alTaires; mais Rome mit en usage toutes sortes d'artifices , descendit jusqu'à l'astuce la plus vile , viola même le droit des gens , pour vaincre ce peuple redouté , et se venger de la terreur qu'il lui avait si long-temps inspirée. Domitius, jaloux de la gloire de son collègue , voulut lui enlever celle de traiter de la paix avec le roi d'Auvergne qui la demandait. Il attira dans son camp ce malheureux prince sous prétexte de conférer avec lui sur les propositions qu'il avait faites. Bituitus se rendit sans défiance auprès du consul , qui le fit charger de fers, et conduire à Rome sur un vaisseau, pour servir d'ornement a son triomphe, avec son fils Cogcntiat. Le sénat vit avec horreur cette insigne perfidie , et la désapprouva ; mais la crainte qu'il eut du ressentiment de Bituitus l'empêcha de mettre ce prince en liberté ; ainsi la justice et la bonne foi furent sacrifiées à une raison d'état. Le roi d'Auvergne fat reloué à AU>e , où il finit ses jours, et Cogentiat, élevé avec
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la jeunesse du pays. Les Romains , satisfaits d'avoir subjugué la plus grande partie des états de Bituitus , accordèrent aux Auvergnat* vaincus , mais non soumis , la paix avec la liberté de vivre selon leurs lois , sans réduire leur pays en province , et sans leur imposer de tribut. Ces événcr?ens se passèrent vers 122 avant J. C.
BLANDIN est le premier comte d'Auvergne dont notre histoire fasse une mention particulière. Pepin-le-Bfef s'étant emparé du trône au préjudice de Chilpéric III , Gaiffre , duc d'Aquitaine , fils de Hunod , se souleva contre lui en 760 ; il s'empara de plusieurs places en Auvergne, tua Chilping , comte de ce pays , et mit Biandin h sa place. En 760 , il l'envoya a Pcpin-îe-Bref avec Bertellan, archevêque de Bourges , pour lui faire quelques représentations au sujet du traité de paix que ce duc venait de faire avec lui. La hauteur avec laquelle Biandin s'acquitta de sa commission irrita le monarque , et fit éclater l'année suivante une nouvelle rupture entre les deux princes. Gaiffre , excité par Biandin , rassemble ses troupes et lui en donne le commandement ; celui-ci passe la Loire dans le temps que Pépin est occupî a tenir à DurCn ,. dans le pays de Juliers, l'assemblée du champ de mai ; ravage le diocèse d'Autun , étend ses courses jusqu'aux portes de Châlons-sur-Saône dont il brûle les faubourgs, et s'en retourne chargé de butin. A la nouvelle de ces désastres , Pépin se met en marche pour en tirer vengeance , et se faire reconnaître par l'Auvergne. Après avoir passé la Loire à Nevers , il assiège le cliàleau de Bourbon sur l'Allier et le livre aux flammes; U nrend encore Chanteîle, Clermont, et d'autres places fortes ; il brûle et ravage tout sur son passage ; enfin , Ses généraux livrent bataille à Biandin , qui est battu et amené pieds et poings liés au roi de France. Étant parvenu à s'èchtfpper , Il est tué dans une nouvelle bataille qu'H ^Cnfeo^lnal--
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gré son courage el sa vigoureuse résistance. Ce succès , qui paraissait complet , n'éteignit pas encore la guerre en Auvergne ; Pépin fut obligé de venir une seconde fois, en 767 , dans cette province , à la tête d'une puissante armée; il prit Escorailles dans la Haute-Auvergne , Tormina , qui doit être Tournemire , et Petrocia , vraisemblablement Peyrusse. Ce ne fut qu'après neuf ans de guerre, après beaucoup de sang versé de part et d'autre , que l'Auvergne se soumit , reconnut Pépin , et fut rendue à la tranquillité.
BLET DE SAINT-QUENTIN , voyez SAINT-QUENTIN.
BLETTERIE (Jean-Philippe-René de la) , dix-septième enfant de Philippe de la Bletteric , originaire de Riom , pharmacien distingué, naquit a Rennes le 26 février 1696. Il entra de bonne heure dans la congrégation de l'Oratoire , et y professa avec distinction. Le règlement contre les perruques fut l'occasion qu'il prit pour en sortir, mais il conserva toujours l'estime et l'amitié de ses anciens confrères ; il se rendit à Paris où ses talens lui procurèrent une chaire d'éloquence >au Collège royal , et une place à l'Académie des belles-lettres. Il nous reste de M. l'abbé (te la Bletterie divers ouvrages qui , lors de leur apparition , furent bien accueillis du public , et qui méritent pour la plupart de passer à la postérité. i a . Histoire de Julien V Apostat , ouvrage où règne à la fois l'impartialité, la précision, l'élégance et le jugement; 2\ Histoire de L'empereur Jovien, et traduction de quelques ouvrages de l'empereur Julien , deux vol. in-12, Paris, 1748; livre non moins estimable que le précédent ; 3°. Traduction des mœurs des Germains et de la vie d'Agriœta , de Tacite , Paris, 1 j5o, deux vol. in-12 : cette version aussi élégante que fidèle est précédée d'une vie de Tacite que les plus grands maîtres ne désavoueraient pas; 4°. Tibère , ou les six premiers livres des Annales de Tacite; traduits en français, Paris, 1768, trois « vol. in- 1 2. Cet ouvrage a essuyé des critiques méritées. L'abbé Tome 1. 7
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de la Bletterie avait pour Tacite un goût de prédilection ; il le lisait et l'éludiail sans cesse , sans cesse il en parlait à ses
amis; il leur disait qu'il devait tout h cet historien. Outre ces différons écrits, nous avons encore du même auteur : Lettres au sujet de ta relation duquielisme, de M, P hcly peaux , ijoS, in-12; des Dissertations insérées dans les mémoires de l'Académie des belles-lettres , très-est iinées , et quelques autres opuscules. Il mourut h Paris , le i* r juin 1772 , âgé de soixante-dix-sept ans. La Bletterie, un des meilleurs historiens de son siècle , joignait h des connaissances solides et variées, une grande piété et des mœurs irréprochables. 8a conversation était utile et intéressante; sa modestie, sa bonté, sa douceur lui liront beaucoup d'amis qu'il sut toujours conserver.
BOGROS (Jacques-Antoine), né àBogros, commune de Messcix, en 1 79 1 , commença ses éludes médicales h CJermont , où il annonça d'excellentes qualités morales et des lalens. A Paris , des coupes anatomiques d'une hardiesse inconnue avant lui; l'art de conserver aux ligamens leur souplesse naturelle, et de maintenir dans le squelette la flexibilité des fibres qui en lient les parties osseuses ; des préparations anatomiques , admirées de tous les connaisseurs , le placèrent au nombre des anatomistes les plus habiles de l'Europe. C est h lui que l'on doit la découverte des canaux qui traversent tous les filets nerveux , fait sur lequel les savans soin encore partagés , mais découverte qui ne tiendra pas moins de place en médecine que celle de la circulation du sang. Bogros mourut h Paris en 1820 , peu de mois après la lecture qu'il fit h l'Institut d'un Mémoire pour établir que les nerfs sont çanalicutês.
BOIROT (Antoine) , né aux Serviers , canton d'Ébreuil , en 1744» fit scs études h Clermont avec les succès les plus brillans, vint fort jeune a Paris, y fut reçu avocat au parlement
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en 1 769, et y débuta avec un talent qui devait se développer clans la suite. À la chute du parlement, il donna la préférence à Clcrmont, où un conseil supérieur avait été établi, et des son début , il se plaça au premier rang des avocats plaidans. Sa réputation ne fit que croître avec les années, et ses rivaux s'empressèrent de rendre hommage h l'heureuse facilité dont la nature l'avait doué. H était membre du Corps législatif, lorsque l'ancienne dynastie reprit le sceptre. Il fut , le 28 juin 1 81 4 » rapporteur de la commission chargée de l'examen des pouvoirs des députés étrangers. Il parla quelque temps après, en faveur dii projet pour la restitution à faire aux émigrés de leurs biens non vendus, et devint, en 1810, membre de la Chambre des représentans pour le départe^ ment du Puy-de-Dôme. M. Boirot est décédé h Clcrmont , le 23 mars 1 85i , avec le titre de Pacificateur de l'Auvergne , et emportant les regrets de la province entière qui a fait en lui une perte irréparable. A un grand savoir , ce jurisconsulte joignait l'affabilité du caractère et le parfait désintéressement. Voici comment M. de Montlosier s'est exprimé sur sa tombé : « Homme de talent , M. Boirot fut encore plus homme de bien. Je ne sais quel pourra être son héritage ; ce sera surtout les bénédictions publiques. Ami du malheureux, serviteur du pauvre , de celte manière on va à la gloire plutôt qu'à la fortune. La terre va nous dérober sa dépouille mortelle. Ses bienfaits envers ses amis , ses services envers sa patrie , une multitude de traits de celte âme grande et généreuse n'entreront pas avec lui au tombeau. Tout cela vivra long-temps parmi nous. Sa mémoire et nos regrets ne s'effaceront jamais. » On a donné, a Clcrmont , le nom de Boirot à la rue Porte-Laurent que ce célèbre jurisconsulte habitait.
BOIS ou BOSC (Robert du) était évéque d'AIet en i586; il le fut ensuite de Couserans. On ne dit rien de lui.
BOÏSSY (Louis de), poète comique, naquit à Vic-sur-Cère le 26 novembre 1694. Après avoir porté quelque temps le
petit collet, il s'adonna au théâtre français et italien. Il lit d'abord jouer une tragédie à' A dmète et Alccstc<\\i\ fut sifllée. Voyant que Melpomène ne lui était pas favorable, il se tourna du côté de Thalie , et il réussit. Il entra h l'Académie française en 1701 , cl fut chargé de la rédaction du Mercure de France en 1755. Boissy nous a laissé une collection de comédies , neuf vol. in-8°. On distingue parmi elles , l'Impatient , en cinq actes et en vers; le Français à Londres , en un acte et en prose ; X Homme du jour , le Babillard , la Surprise de la haine y le Comte de Neuilly , la Pièce sans titre , etc. Toutes ces pièces furent reçues avec empressement, et, malgré quelques défauts , on les revoit toujours avec plaisir au théâtre. Boissy fait finement la critique des mœurs de ses contemporains. 11 avait choisi le modèle du Babillard à Aurillac , et le fit assister à la première représentation où il ne se reconnut pas. Ses comédies sont écrites avec élégance , son style est agréable et varié , ses plans sont ingénieux et sages; elles respirent la raison et la décence. Il n'a pas tenu à lui que la comédie conservât sa gaieté et son naturel, que d'autres ont voulu lui faire perdre , et qu'elle perd chaque jour davantage. Que les auteurs comiques de notre époque sont loin , nous ne disons pas de Molière et de Régnard , mais de Boissy même ! ils ne visent qu'à l'effet de théâtre , au bel-esprit. Nos théâtres où l'on allait autrefois étudier le bon ton , la peinture des mœurs , reconnaître ses défauts , ne sont plus qu'une école de corruption où le meurtre , l'inceste , le viol se montrent a nu ; peu s'en faut que tout ne
s'y passe en action Nous avons encore de Boissy trois
petits romans satyriques et obscènes qui ne méritent pas d'être tirés de l'oubli. Le Mercure de France fut assez recherché dans le temps qu'il en avait la rédaction; il le mit
BON 101 dans un ordre nouveau ; et quoique naturellement porté à ]a satyre , il se jeta dans un excès contraire : tout fut loué sans distinction. Il mourut à Paris, le 19 avril 1758, âgé de soixante-quatre ans.
BOISSY (Louis-Michel) , de l'Académie des inscriptions , fils du précédent, suivant Chabrol, est auteur de plusieurs ouvrages estimés. On a de lui : i°. Histoire de la vie de Simonide et du siècle où il a vécu , 1 y55 , in-i 2 , et 1 788 ; 2 0 . Dissertations historiques et critiques sur la vie du grand-prêtre Aaron, 1761 , in- 12; 3*. Dissertations critiques pour servir d'éclaircissement à l' histoire des Juifs , avant et depuis J. C, et de supplément à l'histoire de Basnagc , 1 764 , deux vol. in-i 2. Ces dissertations, au nombre de douze, devaient faire partie d'un ouvrage considérable , que l'auteur, découragé par son peu de succès, ne fit point paraître. Boissy mourut vers 1793,il s'était jeté par la fenêtre.
BOMPART (Marcellus-Hercule), né a Clermont en 1597, mort en 1649 , fils d'un autre Bompart Marcellus-Hercule , médecin de la reine Marguerite de Valois , devint médecin de Louis XIII. En iG3o , Clermont étant affligé de la peste , il publia son Nouveau Anti- Peste , in -8°. On a aussi de hu les Conférences d*Hippocrate et de Démocrite , traduites du grec en français, avec commentaire, Paris, i632, in -8°. Son meilleur ouvrage est le Miser Homo, publié en 1648 , in-4° ; il y trace le tableau de toutes les misères humaines.
BONET ou BON (Saint) , évoque de Clermont , naquit vers l'an 623, d'une des plus illustres familles de l'Auvergne. Il étudia les lois de Théodosc à Clermont, où il y avait depuis long - temps une école célèbre pour le droit , la grammaire et les belles-lettres. Après la mort de son père Théodat , ce pieux et savant homme alla à là cour du roi Sîgebert III , roi d'Austrasie , qui le prit pour son échanson , et le fit en-
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suite son grand référendaire, place qiiî répondait h celle de chancelier. Thicrri III , à la mort do son cousin Dagobert II , fils de Sigebert , après avoir réuni h son domaine le royaume d'Auslrasic, donna à Bonetlc gouvernement de la province , qu'il administra pendant neuf ans. Saint Avit , son frère , évoque de Clermont, étant au lit de la mort, demanda à Thicrri, Bonnet pour successeur, et l'obtiut en G89. Bonct gouverna cette église pendant dix ans avec un zèle vraiment épiscopal, et y donna l'exemple de toutes les vertus. On rapporte que , de son temps , une grande sécheresse désolant l'Auvergne , le saint évoque ordonna un jeûne solennel , et fit une procession : à peine était-elle entrée dans l'église de Si-Laurent, qu'il tomba une pluie abondante. Des scrupules étant venus à Bonet au sujet de sa vocation , pour mettre sa conscience en sûreté, il consulta saint Thcau, disciple de saint Éloi , qui menait la vie érémitique à Solignac; sur la réponse qu'il en reçut , il se démit de Tépiscopat avec l'agrément du roi , fit établir Nordcbert à sa place, distribua son bien aux hôpitaux, aux églises et aux monastères, et se relira à l'abbaye de Manglicu, dans le diocèse de Clermont. Après y avoir passé quatre ans dans la pratique de la pénitence la plus austère , quoiquo alors il fût âgé de plus de quatre-vingts ans , il entreprit le pèlerinage de Rome pour y visiter le tombeau des sainls apôtres. En passant à Lyon , pour se rendre en Italie, il apprit qu'il régnait une grande inimitié entre l'évèquc Gaudin et le gouverneur de Bourgogne; il les réconcilia. Aripcrt II , roi des Lombards , le traita avec honneur, et l'on prétend qu'en récompense, il obtint pour lui, par ses prières, la victoire qu'il remporta dans la bataille de Pavie , l'an 706 , sur son ennemi. Bonct , après un an de séjour en Italie, revint en France avec des captifs qu'il avait rachetés, s'arrêta h Lyon, y demeura quatre ans, et y mourut de la goutte vers l'an 707. On trouve dans
BON io3 la collection des BoUandistes sa vie écrite par un moine de son temps. Le corps de ce grand saint fut transféré de Lyon , parles soins de l'évoque Procule, dans l'église de St-Maurice do Clcrmont , et de là dans la Cathédrale.
BONNEFONS (Jean) , poète latin, naquit à Mauriac, le 19 août 1 554 » d'une famille ancienne qui existe encore. Il fut d'abord avocat au parlement de Paris , ensuite , en 1 584» lieutenant-général au présidial de Clcrmont, et enfin de Barsur-Seine : c'est le président Achille de Harlai qui lui procura cette dernière place. Il composa divers ouvrages en vers latins, qui lui acquirent beaucoup de réputation. Son poème principal est sa Pancharis , dont les vers ont le génie et la délicatesse de ceux do Catulle , sans en avoir les obscénités. De tous les auteurs modernes , Bonnefons est celui qui approche le plus de cet ancien. Joseph Scaliger en a fait un grand éloge à la tête de ses ouvrages; Mornac a aossi composé des vers en son honneur. La Bergerie et Gilles Durant ont traduit la Pancharis en vers français, fort inférieure aux vers latins. Barbos a fait entrer les poésies de Jean Bonnefons avec celles de Marct , de Bèze et de Jean Second de La Haye , imprimées en 1 757, in-i 2 , à Paris. On en a aussi une édition de Londres, 172001 1722* in-12. Il mourut en i6i4> à Bar-sur-Seine où l'on voit son tombeau avec une épitaphe. Tous les biographes sont tombés dans de graves erreurs en parlant de Jean Bonnefons ; ils l'ont souvent confondu avec son fils, et lui ont attribué des vers français qu'il n'a jamais composés.
BONNEFONS (Jean), fils du précédent, et poète comme lui , a fait des vers latins et français , et entre autres un poème auquel il a donné le nom de Basia , que quelques auteurs ont confondu avec la Pancharis de son père. Il a si bien imité dans cet ouvrage Jean Second de La Haye , poète hollandais, que des écrivains passionnés pour ces sorlcs
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de poésies trop libres, ne font point difficulté de dire, que ce sont des pièces toutes d'or , et d'une douceur qui passe celle du miel. Dans ses poésies françaises , Bonnefons a tout
le bons sens de Marot pour le rondeau et le madrigal ; il a même plus de pureté dans l'expression. On doit encore citer de lui une pièce de sa façon en vers latins , sur la mort d'Henri IV ; des vers ïambés latins, paraphrasés par lui-même en vers français , sur la mort du maréchal d'Ancre , sous le titre d' Evanouissement de Concliini. Ces poèmes ont été imprimés plusieurs fois, et en dernier lieu à Amsterdam, en 1727.
BONNEFONS (Amable), jésuite de la même famille que les précédons, naquit a Riom en 1600, dit Goujet, d'après les Mémoires du père Oudin. Il est auteur de vingt-un ouvrages de piété qui eurent quelques succès dans leur temps. Les principaux sont Y Année chrilienne , deux vol. in-12; la Vie des saints, deux vol. in-8°. Le style en est lâche et incorrect. Il mourut a Paris le 19 mars 1600. — Antoine Bonnefons , prêtre , est auteur du nouvel Office de saint Amable : on le surnomma le Père des pauvres.
BONNEFONS (dom Élic-Benoît) , bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né a Mauriac en 1622, mort à Saint -Vandrillc en 1702, a laissé deux ouvrages estimés : V Histoire civile et ecclésiastique de la ville de Corbie , deux gros vol. in-folio; Vies des saints religieux de l'abbaye de Fontenclle , trois vol. in-4°.
BONNEFOY (Benoît), né h Ariane en 1099, jésuite, est auteur de divers ouvrages historiques. Le principal est II istoria ortœ et expugnatœ hœresis in G allia , ab anno 1 534 od annum 1664, Tolosœ , 1662 -if)6/ ( , deux vol. in-4°. Bonnefoy mourut à Toulouse en 1G78.
BONNET (N.) composa un traité dogmatique contre les erreurs de Novaticn et de Socinien. On l'a conservé long temps dans les archives de l'abbaye de Manglieu.
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BONNET (Jean), né à Clermont en 1G40, fut reçu profès de Tordre de St Benoît, le i* r octobre 1669. Il a composé divers ouvrages , entre autres un qui a pour litre : les Propriétés et qualités des eaux minci-ales, Clermont , 1689, in-i 2. 11 mourut à Chczal-Benolt , le 26 avril 1692.
BONNET (Amable) , né à Riom , entra fort jeune dans la congrégation de l'Oratoire : son caractère était doux , facétieux et intéressant dans la société. Il a donné une traduction très-estimée des œuvres de Salvien , poète de Marseille , Paris, 1700, deux vol. in-12.
BONNITE (Sainte) , vierge, naquit à Alvicr, près de Brioude. Dès quelle eut atteint l'âge où l'on peut avoir quelque connaissance de Dieu , elle lui dédia toutes ses actions, et consacra ses services au glorieux martyr saint Julien. Elle finit par se séparer entièrement du monde, et s'attacha de tout son cœur à la vie contemplative. Ses reliques furent déposées dans l'église de St-Julien, de Brioude. Sa fête est au 1 6 octobre. j ■
BORIA (Antoine) , médecin , né à Murât, fut le premier qui, en i6o3, fit l'analyse des eaux minérales de Vic-en- Carladès , et leur donna celte réputation qui se répandit bientôt dans la France, et attira dans cette petite ville un concours d'étrangers de toutes les provinces. Sa brochure est devenue très-rare.
BOS (Charles -François du) naquit au mois de septembre 1661 , au château du Bos , près Blesle. Après avoir pris ses degrés à Paris , en Sorbonne , il déféra aux sollicitations de Barillon , évêque deLuçon , qui, pour se l'attacher, le fit grand-archidiacre et son grand-vicaire. Après la mort de Barillon , le chapitre de Luçon l'élut pour son doyen , en 1701 , et eut lieu de se louer de son aptitude à manier les allaires. L'abbé du Bos est principalement connu pour la continuation des Conférences de Luçon , dont l'abbé Louis
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avait donné 5 vol. en iG85. Dix ans après , du Bos en publia vingt-un sur la Pénitence, C Extrême-Onction , l'Ordre et le Mariage t le Symbole , la Prière, les Evangiles, le Sacrifice de la Messe , etc. Il a laisse de quoi en former encore au moins quinze, que 6on neveu M. du Bos, docteur en théologie , de la faculté de Paris , chanoine de l'église de Rouen et syndic du clergé , devait donner au public. On a encore de du Bos la Vie de Barillon, 1700, in- 12. Il mourut h Luçon, le 5 octobre 1724, âgé de soixante-treize ans et deux mois. Il fut universellement regretté. On perdait un homme qui avait été consulté avec empressement par le clergé , à qui la noblesse s'en était souvent rapportée dans ses différons, et dans les discussions de ses intérêts; à qui MM. les intendans de Poitiers et de La Rochelle avaient eu recours pour profiter de ses, lumières, et qu'ils avaient souvent chargé de commissions importantes. On perdait d'ailleurs un père des pauvres. Du Bos avait fait en leur faveur plusieurs fondations pendant sa vie, et il les augmenta à sa mort , par son testament.
BOSREDON (Louis de), seigneur de St-Gulmier, naquit à Herment , d'une des plus nobles et des plus anciennes familles de l'Auvergne. Il était premier écuyer de la reine Isabelle de Bavière, femme de Charles VI, et gouverneur d'Ètampes. Il y a lieu do croire que le roi le soupçonna d'uno intrigue avec la reine. Jean Lelevre de St-Rémi , dit que la cour étant à Vincennes , le roi revenant à Paris rencontra sur le soir Louis de Bosrcdon , qui lui fit la révérence , et continua son chemin assez légèrement; le roi le reconnut, et ordonna au prévôt de Paris de l'arrêter. Après avoir été interrogé, il fut mis, parle commandement du roi , en un soc de cuir, et jeté en Seine , sur lequel sac avait écrit : Laissez passer la justice du roi La reine fut envoyée à Tours , ainsi que la duchesse de Bavière, sa belle-sœur, avec son simple
BOU 107 et petit état, Louis de Bosrcdon , qu'on dit avoir clé grandmaître de France, eut beaucoup de part h la faction du duc de Bourgogne et du conoétablo d'Armagnac ; il tenait pour celui-ci, et s'empara du Gatinois avec l'amiral Clignet de Brabant. Le Laboureur dit qu\7 était un chevalier vaillant , personne d'esprit et de grande intelligence. Il fut un des grands seigneurs du royaume que le duc d'Orléans produisit , en témoignage de sa conduite , au roi Charles VI , en 14 1 1 . Cet auteur a été mal instruit en disant ailleurs qu'il s'était rendu plus fameux, et s'était acquis l'estime de ce prince, plutôt par ses courses et le butin qu'il faisait de tous côtés, que par la noblesse do son extraction.
BOSREDON (Annet-Gabricl de) , marquis de Saint-Gulmier , était grand sénéchal d'Auvergne avant la révolution ; le comte Bosredon-Combraiilc était à la mémo époque licutctenant des gardes-du-corps du roi et maréchal-dc-camp. Il existe plusieurs branches de cette famille ; celle des seigneurs de Saint- Avit s'est rendue rccomniandable par ses services militaires.
BOUILLÉ (François-Claude-Amour, marquis de), lieutenant-général, naquit le 19 novembre 1739, au château de Ciusel, d'une faqiillc très - distinguée , établie en Auvergne depuis le commencement du xn e siècle. Après avoir fait ses études au collège de Louis-le-Grand à Paris , il entra dans la carrière des armes , à l'âge de quatorze ans ; servit d'abord dans le régiment de Rohan-Rochefort , puis dans les mousquetaires noirs, et obtint, à l'âge de seize ans, une compagnie dans le régiment des dragons de la Fcrronays , avec lequel il fit la guerre do sept ans. Il s'y distingua dans un grand nombre d'occasions; à la prise de Rhinfeld, en 1768 , où il entra l'un des premiers avec l'avant-garde des dragons qu'il commandait , et particulièrement a la bataille de Bcrgheui , le 1 5 avril 1 709 ; à Wildcmgen , daitf l'im cr de 1 7G0;
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à Langen-Salza , en février 1 761 , où il eut un cheval tué sou» lui et fut blessé. 11 se signala surtout au combat de Grumberg, le 22 mars 1761 , dont le succès le plus important fut principalement dû à sa bravoure. À la tète de l'avant-garde des dragons sous ses ordres , il perça et culbuta une colonne ennemie de plusieurs mille hommes aux ordres du prince héréditaire, depuis duc de Brunswick, enleva onze pièces de canon et dix-neuf drapeaux ou étendards , et força l'ennemi à abandonner tous les avantages qu'il avait eus jusque- ^ là. En récompense de sa belle conduite dans cette affaire , le maréchal de Broglie, qui commandait l'armée-, lui' confia l'honorable mission de porter au roi les drapeaux enlevés à l'ennemi. Louis XV combla d'éloges le marquis de Bouillé , lui donna le brevet de colonel , et la promesse du premier régiment vacant. De retour à l'armée , il y servit comme colonel sans quitter le régiment de la Ferronays , et commanda souvent les avant-gardes en cette qualité. A la têfe de cinq cents hommes , il battit l' arrière-garde du général Luckner, près d'Eimbuk, prit de vive force cette ville fc ou il fit beaucoup de prisonniers, et eut dans cette affaire [un cheval tué sous lui. Le 5 novembre 1761, à Quedlembourg, il fut blessé d'un coup de sabre à la tête, en chargeant l'ennemi; ayant été renversé de son cheval, et abandonné des escadrons qui devaient le soutenir, il fut fait prisonnier. Échangé peu de mois après, il eut le régiment d ? infanterie de Vastan , dont le colonel venait d'être tué au siège de Brunswick. Ce régiment prit ensnite le nom de Bouillé qu'il conserva jusqu'à la paix, et reçut alors celui de Yexin. En 1768, M. de Bouillé fut nommé gouverneur de la Guadeloupe, et administra celle colonie jusqu'en 1771 avec tant de prudence, qu'il obtint, en 1777, le gouvernement des îles du Vent. Il avait été nommé brigadier d'infanterie , le 3 jan vicr 1770. Lorsque la guerre eut éclaté entre la France et
BOU 109 l'Angleterre , h l'occasion de l'indépendance des États-Unis , il signala le début des hostilités en s'emparant , dès le 7 sep tembre 1 778, par un coup de main hardi , de la Dominique; il fit prisonnière la garnison forte de cinq cents hommes , et se rendit maître de cent soixante-quatre pièces de canon et de vingt-quatre mortiers. La même année , il fut employé , sous le comte d'Estaiug, à l'affaire de Ste-Lucie; et après le mauvais succès de cette attaque, il rallia et sauva les débris de l'armée, imprudemment engagée et ensuite abandonnée par ce général. On le nomma mnréchal-dc-camp , à prendre rang du 27 octobre 1778. Jaloux de la réputation de M. deBouillé, d'Estaing, après la prise de la Grenade, quitta les Antilles le 20 juillet 1779, et le laissa presque sans troupes, sans argent et sans munitions; cependant le gouverneur de la Martinique , qui n'avait que son courage et ses talens, se maintint dans ses positions jusqu'à, l'arrivée d'une escadre, commandée par le comte de Guichen. Le 2 juin 1781 , a la tête de quatre mille hommes , il prit l'île de Tabago , où il s'empara de cinquante-neuf pièces de canon , et fit neuf cents prisonniers anglais. Cette ile resta à la France par le traité de paix de 1780. Le 26 novembre suivant , il prit l'île de Saint-Eustache , et fit prisonnier Cockbrun , son gouverneur : la perte des ennemis fut considérable , et la nôtre presque nulle. La garnison anglaise, forte de sept cents hommes, se rendit à quatre cents Français. Avec la garnison , on prit encore soixante -huit pièces de canon, quatre drapeaux et six bâtimens marchands. La gloire de ce brillant fait d'armes, dont l'audace et le succès jetèrent l'épouvante dans les possessions ennemies , fut encore rehaussée par la générosité et le désintéressement de M. de Rouillé envers les Hollandais , auxquels il restitua deux millions que l'amiral Rodney leur avait pris , et envers Cockbrun , à qui il rendit 274,000 livres, que celui-ci réclama comme sa propriété.
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En 1782, il attaqua Plie de Saint-Cristophc, et le 12 février, il se rendit maître de Brimston-liill , forteresse regardée auparavant comme imprenable, et appelée le Gibraltar des Antilles. On trouva dans cette place cent soixantetreize pièces de canon , et on y fit onze cents prisonniers. Les îles de Ncvis et de Montserrat tombèrent également en son pouvoir. En récompense de ces services éclatans, M. de Bouillé fut élevé au grade de lieutenant-général , le 19 mai 1782 , et lorsque la paix fut faite, on le créa chevalier du Sl-Fsprit, le 1 er janvier 1784,* le roi lui accorda une distinction plus particulière, en lui donnant deux pièces de canon anglaises qu'il lui fut permis de placer au château d'Orly, près de Paris. Avant celte époque, en 1782, M. de Bouillé , que les cours de France et d'Espagne avaient chargé d'attaquer la Jamaïque , avait résolu de faire voile vers l'Angleterre, et d'y faire un débarquement ; le général espagnol , M. de Galvez, approuvait ce projet, mais la trop funeste journée du 1 2 avril le renversa. La paix ayant été conclue en 1 78D , M. de Bouillé revint en France. Ne voulant pas rire ;» charge h l'état qu'il avait si bien servi , il refusa l'offre que Sa Majesté lui fit d'acquitter ses dettes contractées pendant la guerre. Il fit divers voyages en Angleterre , où Je commerce de Londres lui offrit une riche épéc , en Hollande et dans différentes parties de l'Allemagne. Lorsque la cour de Versailles délibérait de concert avec le parti patriote hollandais , pour aller porter la guerre aux Indes-Orientales, afin de rendre le commerce de ces pays libre a toutes les nations, les dix-huit mille hommes tant Français que Hollandais , qui devaient servir à celte expédition , devaient avoir h leur tète le général Bouillé ; mais pour un pareil projet , l'alliance du roi de Prusse était nécessaire ; elle fut négligée et l'expédition manqua. En 1787 et 1788 , le roi nomma M» de Bouillé , membre des deux assemblées des
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notables. Ii y manifesta son zèle pour lo bien public, et so montra aussi disposé à faire les sacrifices jitgés utiles h l'état que résolu à soutenir avec force les intérêts et les lois fondamentales de la monarchie. Au commencement de la révolution , il avait le commandement des Trois-Evêchés , auquel il joignit bientôt celui des provinces d'Alsace, de Lorraine et de Franche- Comté, et fut ensuite nommé, lo 19 août 1790, général en chef de l'armée de Meuse, Sarre et Moselle. Après avoir maintenu et fait rentrer dans le devoir les troupes qu'il commandait , il étouffa d'une manière éclatante , le 5i août 1790, l'insurrection de la garnison et des habitâns de Nancy qui refusaient de reconnaître les décrets de l'Assemblée nationale. Sa conduite lui valut alors des remercîmens do l'Assembléo nationale, et Sa Majesté luî offrit lo bâton de maréchal de France , mais il refusa , no voulant pas être récompensé pour im -succès remporté sur des compatriotes^ Choisi eh 1791 , par Louis XVI, pour favoriser son évasion de Paris , il se rendit avec dévouement aux désirs de son souverain , et lui prépara une retraite h Montmédi; S'étant placé au centre, des cantonnemens des troupes qu'il avait disposées pour se réunir sous celle forteresse autour du roi , H attendait à Dun-sur-Meuse l'arrivée de Sa Majesté',' lorsqu'il: reçut 'la nouvelle de l'arrestation de ce monarque à Varennes. Il rassembla aussitôt le peu de troupes qu'il avait séus la main , et s'avança rapidement sur cette yille; mais son zèle et son secours devinrent inutiles ; à> son arrivée devant la ville , il apprit que le roi en était parti depuis une heure, et se laissait reconduire à Paris. Le marquis de Bouillé, obligé de renoncer à sa généreuse entreprise , n'eut plus qu'à songer a sa sûreté personnelle , et à celle du peu de troupes qui l'entouraient. Cependant il put encore faciliter à Monsieur, depuis Louis XVIII, sa sortie de France, sur une autre route. Ce ne fut pas sans
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beaucoup de dangers que M. de Booillé parvint à arriver a Luxembourg où sa vie fut menacée plus d'une fois ; sa têle était mise à prix. Il écrivit de cette ville à l'Assemblée unp lettre qu'il jngea utile pour sauver les jours du roi et de là
reine. Le ton menaçant de celte lettre ne produisit d'autre effet que celui de faire décréter, le i5 juillet 1791 , par l'Assemblée nationale , que son procès lui serait fait , ainsi qu'à son fils aîné , le comte de Bouillé , devant la haute-cour d'Orléans. 11 se rendit ensuite à Coblentz auprès des princes , frères du roi , auxquels il remit 670,000 livres qui lui restaient du million en assignats que le roi lui avait fait passer pour son voyage de Montmédi. Ils l'admirent dans leur conseil , et le chargèrent de plusieurs missions importantes. Il fut mandé à Pilnilz et à Prague , par l'empereur Léopold et le roi de Prusse, pour conférer, avec eux sur la situation du roi et des affaires de France. La même année 1791, au mois de juillet , il eut à Aix-la-Chapelle une entrevue avec le roi de Suède , qui le sollicita d'entrer à son service, en lui promettant de lui faire commander , immédiatement sous ses ordres , une expédition que ce prince projetait en faveur du roi de France. Tout était disposé selon le plan fourni par le marquis de Bouillé, pour effectuer, à la fin d'avril 1792, une descente en Normandie, à la tête d'une armée de 52,ooo Suédois et Russes , lorsque la mort tragique de Gustave III, assassiné par Ankarslrocm, fit évanouir ce projet. Le marquis de Bouillé , dégagé de ses liens avec la Suède, fit la campagne de 1792, auprès du prince de Condé , qui l'honorait de son estime ët de son amitié. En 1793 , il servit à l'armée du duc d'York , qui dut se repentir de n'avoir pas profité des avis de ce brave général. En 1794» il passa en Angleterre, et y fut accueilli avec distinction par le gouvernement , qui le consulta souvent sur les affaires de la France et sur les colonies des Indes occi-
dentales. Voué alors à rinuclion , accable d'infirmités , il s'occupa de la rédaction de ses Mémoires sur la révolution française, elles publia en anglais, à Londres, en 1797, in-8\. Ces Mémoires qui, comme on Ta dit , sont écrits avec la simplicité d'un militaire et la véracité d'un honnête homme, parurent en allemand, à Luxembourg, 1798, în-8°, et en français , h Paris, 1801 , deux vol. iu-12. Cet ouvrage est très-curieux; on y trouve une bonne partie de l'histoire de M. Lafayette, cousin de l'auteur, et néanmoins son adversaire. M. de Bouillé mourut a Londres des suites d'une paralysie, le 14 novembre 1800, âgé de soixante -nu ans. — Sou h'is, Louis-Joseph-Amour marquis de Bouillé , lieulcnant-géuéral , né à la Martinique est un homme très distingué.
BOUILLON (Emmanuel-Théodore delà Tour, cardinal de) naquit le 24 août 1643 de Frédéric -Maurice de la Tour, premier duc de Bouillon et prince de Sedan. Sa naissance et ses talons lui frayèrent la roule des diguités ; c'est à la demande du maréchal de Turcnnc, son oncle , que le noj lui obtint le chapeau do cardinal. Il s'appelait alors le duc d'Àlbret, et avait à peine vingt-cinq ans. Auparavant il était chanoine et grand-prévôt de Liège , et chanoine de Slrashourg ; ïl obtint ensuite les abbayes de Cluhi, de St-Ouen de Rouen, de St-Vaast d'Arras ,<leTournus, etc., et la place de ^rand-aumônicr de France le 10 décembre 1G71. Ces bienfaits étaient la récompense des services qu'il avait rendus à Télat cl au roi. Son ambassade a Rome fut la première cause d'une longue disgrâce. Louis XIV crut qu'il n'avait pas agi avec assez de chaleur dans l'affaire de la condamnation du livre des Maximes des saints, et dans la sollicitation d'un bref d'éligibilité à l'évêché de Strasbourg pour l'abbé de Soubisc. A son retour en France, en 1700, il fut exilé à son abbaye de Tounms. Ayant vainement sollicité son rappel , Tome i. 8
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il se relira en 1 70G dans les Pays-Bas , et de là à Rome , où il vécut conlent, quoique privé, par arrêt du parlement , de tous les revenus qu'il avait en France : il paraît néanmoins qu'il en obtint la roi il ut ion , et la permission de rester a Rome. Il mourut dans celte capitale du monde chrétien, le 2 mars 1710, à soixante-douze ans, doyen du sacré collège, après avoir eu beaucoup de part à l'exaltation de Clément XI. Des sentimens nobles et élevés , du zèle dans familié, de la constance dans l'infortune , telles furent les qualités du cardinal de Bouillon. Il était Irèschéri a Rome , et sa mort y laissa des regrets. En quittant la France , il avait écrit au roi qu'en remettant la charge de grand-aumônier et celle de commandeur des ordres , il reprenait la liberté que lui donnaient sa naissance et sa qualité de prince étranger.
BOUILLON (Philippe d'Auvergne , prince de) , contreamiral anglais, né dans l'île de Jersey, est connu en Angleterre sous le nom de Capitaine d'Auvergne^ Ayant pris de bonne heure du service dans la marine anglaise , il oblint bientôt le commandement d'un sloop garde-côte de seize canons. Peu de temps après, il vint en France où il avait déjà passé quelques années pour ses. éludes. Le vieux duc de Bouillon, auquel il se présenta comme étant de la branche protestante de la famille dèTurenne, le prit en amitié , et n'ayant point de postérité , le reconnut pour son parent, et le fit héritier de son titre, de sa principauté et de tous ses biens, par un testament que confirmèrent des lettres patentes du roi. Mais les événemens de la révolution française ne tardèrent pas à priver Philippe d'Auvergne de cette riche succession ; et regardé en France comme un émigré a la solde de l'Angleterre, iï se réfugia à Jersey, où le gouvernement britannique le Chargea de distribuer des secours aux émigrés français qui s'étaient retirés dans cette île. Apres
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le traité d'Amiens conclu avec l'Angleterre, le i5 mars ifloa , il fit un voyage à Paris , où il fut arrêté et détenu quelques jours au Temple , jusqu'à ce qu'il eût été reclamé par son gouvernement. Philippe d'Auvergne , qui, en 1 784, «tait capitaine de marine , parvint, en i8o5 , au^rade do contreamiral ; il commandait, sous le titre de Commodore , la station de Jersey et du vieux château. Il avait obtenu que ses droits à la principauté de Bouillon fussent reconnus par jè. traité conclu à Paris eh 1814 ; mais deux ans plus tard^tpus ces droits lui furent enlevés, et transférés an prince de Rohao- Montbazon, d'après la décision d'une commission d'arbitrés, nommée par le congrès de Vienne pour statuer sur cet im- . portant héritage.
BOUILLON , voyez TOUR et AUVERGNE, \> ii A > BOULLIER (David-Renaud), ministre à Amsterdam , ensuite à Londres, originaire d'Auvergne, naquit à Ulrecht le $4 mars, 1699. Il signala son zèle et ses talens pour la cause de la religion ; il la défendit avec autant d'ardeur que de force et de logique. Ses principaux ouvrages sont m*. Disseftalio de cxlstentla Dei , 1716?; 2*. Essai philosophique sur l'âme des bêtes >, 1728» in- 12 , et 1 737 , deux vol. in- 8*; 5°. Exposition de la doctrine orthodoxe de la Trinité, 1704 . in-r> 2 ; 4 - Lettres sur les vrais principes de la religipn, 1741, doux vol. in- 12 ; 5 e . Recherches sur les vertus dé l'eau de goudron , traduites de Berklei, 174^, in- 12 ; 6\ Sermons , 1748, in ifS° ; 7 0 . Dissertationum sàcrarum sylloge , 1750 , ih-8°; &Vu Court ixanien, de la thèse de Vabbè de Prodt, et obset^ tions sur son apologie , 1750; 9*. Lettres critiques sur les lettres philosàphiques de Voltaire, 1754, «Q-J2 ; io°. le Pyrrhonisme de l'Église romaine , ou Lettres du P. Ifayer, avec les réponses, uv£\j 1 i°. Observationes miscellaneœ in
librum Jobi, 1 ?58, in-a<>; 1 2 0 . Pièces et pensées philosophiques et littéraires , 1 7^9, deux vol. in-i 1. BouUier était protestant
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et dans ses écrits contre l'Église romaine, il a tous les préjugés de sa secte. Son style se ressent quelquefois du pays qu'il habitait. Il mourut à Londres le 2^ décembre 1769.
BOULLIER (N.) , prédicateur protestant , et fils du précédent, naquit à Londres vers 1735. Gomme son père, il chercha à combattre cette philosophie qui chaque jour faisait des progrès rapides. Il donna quelques ouvrages théoîogiques qui eurent peu de succès ; l'ergotisme des écoles était peu propre à arrêter un mouvement qu'imprimaient les plus grands génies du siècle. Ayant quitté Londres pour Amsterdam, Bôullier prêcha dans cette ville , où déjà se faisaient remarquer les premiers symptômes de la révolution. Son opposition aux idées nouvelles lui attira des désagrémens , et le mit dans la nécessité de renoncer h ses fonctions pastorales. II mourut en 1 798.
BOULOGNE ou D'AUVERGNE (Gui de) , successivement évêque de Tournay et de Cambrai , était fils de Robert V, comte d'Auvergne et de Boulogne, et d'Eléonore deBaffie. Muisius rapporte que Jean de Mure de Tournay ayant été élu évoque de cette ville par les chanoines , Étienne de Suisiac en appela au siège métropolitain do Reims ; que d'après cela Jean se désista , et que les chanoines envoyèrent Léodius au pape, pour lui demander un évêque propre à les gouverner; Léodius se rendit à Rome, et présenta de leur part GoflYide Desfontaine , docteur en théologie et chanoine de Paris. Sur ces entrefaites , le comte d'Auvergne ayant appris les différons des divers prétendans a Tépiscopat de Tournay , écrivit , du consentement du roi , au pape Boniface VIII, avec qui il était depuis long-temps lié d'amitié , pour le supplier de nommer son fils ; le pontife , accédant aux prières du comte, annula l'élection d'É tienne, écarta celle de Goffride, et nomma Gui de Boulogne à leur placé. Celui-ci fut sacré en 1001, et fit son entrée solennelle à
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Tournay , le a 4 mai ou mars de la même année , accompagné d'un grand nombre de personnages importans , à qui il donna un festin splendide dans le monastère de St-Martin. Muisius écrit que cet évôque était doux , affable , généreux , mais adonné aux chiens et à la chasse. Gui fit réparer en partie le palais épiscopal qui s'était brûlé le i3 septembre i3o4> En 1 507, il tint un synode diocésain , assista en 1 5 1 1 , au concile do Senlis , à un synode qui se tint dans la mémo ville en i3i8; en i325, il fut, par Tordre du pape, en mission dans la Flandre. Gui ayant passé du siège de Tournay à celui de Gambrai environ i33o, mourut vers i336, âgé de plus de quatre-vingts ans.
BOULOGNE ou D'AUVERGNE (Gui de), archevêque de Lyon et cardinal , était fils de Robert VIII , comte d'Auvergne, et de Marie de Flandre, sa seconde femme. Destiné à la prêtrise , il fut envoyé a Paris pour faire ses études , où il s'adonna tout entier à la théologie. Ses vertus et ses lalens le firent bicntôjt remarquer et monter aux plus hautes dignités. En i339, ne jouissant encore d'aucun hénéfice, ni n'étant chargé d'aucun titre de clerc, il fut choisi avec l'évêque de Châlons , et Guillaume Flotte , chancelier , pour arbitre dans un procès élevé entre Reraud Dauphin , de Mercœur , et d'autres seigneurs. Peu de temps après , il fut nommé chanoine d'Amiens , et enfin archevêque de Lyon en 1 54o, par Benoît XII, n'étant que dans les ordres mineurs , et âgé d'environ vingt ans. Gréé cardinal sous le titre do Ste-Cucile, en i34a, par Clément VI, il abdiqua rarchiépiseopat entre les mains de son chapitre , et s>'adonna dès lors tota le ment au ministère du Saint-Siège. Il assistait lepapo à Avignon en i346 , lorsque Charles , prince de Moravie , fit serment à l'Église romaine de conserver ses droits. Légat de Clément VI , il fut envoyé auprès du roi de Hongrie , qui voulait veDger la. mort do son frère qui avait été tué , et par-
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vint a l'upaiscr et ù le rendre plus doux. Ce pape, après avoir réduit le jubilé de cent ans à cinquante, envoya le cardinal de Boulogne à Rome, en i55o, avec lô cardinal de Cellân , pour y l'aire l'ouverture de Tannée sainte; ils y apaisèrent une sédition que l'intérêt y avait lait émouvoir; delà il alla à Patavium où il tint un synode général. Vers la fin de cette année ou peu de temps après , il fut nommé évêque de Portet. En 1 555, le pape Innocent VI désirant éteindre la guerre qui existait entre les Anglais et les Français, il fut envoyé en Angleterre pour concilier la paix, mais tous ses efforts furent vains. Il ne contribua pas peu a obtenir des lettres d'absolution pour Charles II, roi de Navarre, coupable de la mort de Charles d'Espagne. En 1 55q , Gui alla en Espagne auprès des rois de Castille et d'Arragon, et réussit à les accorder. On l'employa en France ; et Grégoire XI l'envoya encore une seconde fois en Espagne pour y réconcilier les rois de Castille et de Portugal qui étaient en guerre. Il en vint heureusement à bout ; mais à son retour , il mourut à Lérida, le 25 novembre rôyS. Son corps fut porté cnFrance, et enterré dans l'abbaye du Bouchet , où était le tombeau de ses prédécesseurs. Gui de Boulogne, d'un rare génie et doué d'excellentes qualités d'âme , était , selon Froissart , le plus grand personnage du sacré collège, le trésor le plus précieux de l'Église de Jésus-Christ.
BOURG (Antoine du) , né à Riom , selon de Thou , au village de Fangonnet , d'après Faydit, et à Laqueuille , dit le père Anselme , était fils d'Antoine du Bourg et d'Anne de la Mercy. Il suivit d'abord le barreau , où sa grande érudition son expérience dans les affaires et sa probité le firent bientôt distinguer de la cour. ; Il devint lieutenant civil du châtelet, le 12 avril i5a6, maître des requêtes, le 28 avril i55î, président au parlement , le 26 septembre 1 554 » et chancelier de France en'i53ô.. Il lut aussi conseiller au grand con-
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seil , et président du conseil de la régente, more du roi. Du Bourg s'acquitta toujours avec probité de ses diverses fonctions ; il fut un bon et vertueux magistrat. Aussi François I er , qui paraissait lui avoir donné une partie de sa confiance, et qui avait une grande estime pour lui, l'employa -t --il avec succès dans plusieurs négociations importantes , et après la réunion du duché du Bourbonnais à la couronne , il le commit, le 10 août i534, pour présider aux. grands-jours de Moulins. On a observé que le roi le fit chevalier , en recevant son serment pour la place de chancelier. Du Bourg mourut à Laon en 1.558 , d'une chute , en accompagnant le roi en Picardie. Il fut enterré dans la même ville.
BOURG (Anne du), neveu du précédent, naquit aRiom au commencement du xvi e siècle. Il se fit d'abord connaître par son esprit et par son savoir , ensuite par son attachement au calvinisme. Après avoir exercé avec distinction la profession d'avocat , il fut reçu conseiller-clerc au parlement de Paris , le 19 octobre i55;. Dans ce poste, il devint le protecteur de tous ceux qui professaient la même doctrine que lui , et soutint en plusieurs occasions , qu'on devait adoucir les peines à leur égard, et empêcher la sévérité des jugemens. Divers magistrats célèbres étaient dans le même sentiment; mais ceux qui avaient le plus de crédit auprès du roi , le poussaient à exterminer les sectaires. Gilles Le Maître , Jean de Saint-André et Antoine Minart, présidons, persuadèrent au roi que , pour arracher le mal , il fallait L'attaquer dans la racine , et commencer par punir les juges mêmes. Le roi so rendant à leurs sollicitations, vint au parlement au commencement de juin de l'année 1 55^ où le conseiller du Bourg lui ayant parlé un peu trop fortement, ce prince ordonna au connétable de Montgommeri de l'arrêter çt tfc le çonduire à la Bastille. Comme il était diacre , il fut d'abord jugé par l*cvequc de Paris du Bcllây , assisté de l'inquisiteur
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Mouchi. Il appela, comme d'abus, de la sentence de l'évêquc ; il réclama le droit d'être jugé par ses pairs , c'est-à-dire par les chambres du parlement assemblées; mais ses réclamations n'eurent aucun effet. Il fut jugé successivement à l'ofltcialilé de Paris , à celle de Sens et à celle de Lyon. Condamné , dans ces trois tribunaux, à être dégradé et livré au bras séculier comme hérétique , il fut mené d'abord à l'officialité de Paris , où on lui arracha l'un après l'autre les habits de son ordre ; ensuite on passa légèrement un morceau déferre sur sa tonsure et sur ses ongles; après quoi il fut mené à la Bastille , et condamné par des commissaires du parlement à être étranglé et brûlé. Frédéric , électeur palatin , et d'autres princes protestans d'Allemagne demandèrent sa grâce. On la leur aurait peut-être accordée sans l'assassinat commis sur le président Minart. Ce meurtre auquel on soupçonne sans fondement du Bourg d'avoir eu part , hâta l'arrêt de sa mort. En effet , trois jours après , il fut conduit a la place de Grève, y fut pendu et son corps brûlé, le 20 décembre i55q , h trente-huit ans. Il montra, dans ses derniers momens , beaucoup de courage et de fermeté. Voilà ce que produisit le fanatisme; en lui laissant la vie , on lui aurait donné du temps pour connaître ses erreurs , et les rétracter. Ce n'est pas en versant le sang que le Sauveur du monde établit son Évangile sur la terre ; notre religion doit se persuader et non s'imposer par la force et par les persécutions. D'ailleurs , les violences qu'on exerça sur les calvinistes alors , amenèrent la conspiration d'Amboise, et les guerres civiles rui la suivirent. Pour en revenir au célèbre et malheureux cl a Bourg, il fut bon magistrat, ami fidèle, homme austère. Les calvinistes l'ont mis au nombre de leurs saints, parce qu'il fut un des plus ardens propagateurs de leur secte. Suivant l'abbé Faydit, il périt par les intrigues du premier président Gilles Le Maître ,
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qu il traitait de M. Gilles et d'ignorant. Du Bourg avait écrit divers ouvrages.
BOURG (Claude du), frère du précédent , né au château de Malauzat , près Volvic, vers i522 , fut conseiller du roi , trésorier de France à Lyon , surintendant-général de la navigation de France aux mers du Levant. Charles IX l'employa en ambassade à la Porte, où il développa tons les talcns pour les négociations. De retour en France, il fut mis a la Bastille , soupçonné de partager les erreurs de son frère ; il se justifia et recouvra sa liberté. Ce fut de sa prison qu'il écrivit le i w janvier i566 une lettre à la reine Catherine de Médicis, pour lui donner le moyen de réconcilier les maisons de Guise, de Châtillon et de Montmorency. Du Bourg fit imprimer les articles que l'empereur des Turcs accorda au roi de France et à ses sujets, dans le traité qu'il conclut avec lui , et publia encore quelques autres traités de sa façon.
BOURG (François du) , licencié en droit, évoque de Rieux, était fils du chancelier du Bourg et d'Anne Hénard , de Montferrand. Il fut d'abord abbé de Saint-Georges , et étudia à Poitiers où Jean du Bouchet lui adressa une de ses lettres en vers qui est la 1 18 e de son recueil. Nommé à l'évêché de Rieux , il fut sacré, le 2 septembre i542 , par l'évoque d'Angers ; en 1 558 , il remplissait les fonctions de maître des requêtes. Il sacra les évêques Nicolas Montroàse et Philippe Musnier. Il renouvela les statuts du diocèse et fit faire deux cloches. Il mourut à Rieux en i568.
BOURG (Jean-Baptiste du), frère du précédent, fut abbé commandataire d'Olivet et maître des requêtes dont il remplit les fonctions de 1 555 jusqu'en i55y, qu'il succéda à son frère dans l'évcché de Rieux. Il souscrivit au concile de Toulouse, célébré par le cardinal François de Joyeuse; fit construire le chœur et la sacristie de sa cathédrale , mais il
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ne put les terminer, la mort l'ayantenlové le 5o août 1G02. Il nous reste de ce prélat quelques poèmes latins qui se ressentent de l age très- avancé où il les composa. Pierre du Bourg , son cousin , conseiller au parlement de Toulouse , lui dédia un de ses ouvrages, La famille du Bonrg a produit encore d'autres hommes distingués dans l'épée et dans la robe.
BOURLEIRE (N.) f chirurgien, né à Paulhaguet, canton de Brioude, a fourni de bons Mémoires imprimés dans le recueil de ceux de l'ancienne Académie de chirurgie. Un fait honore surtout sa mémoire : après avoir donné gratuitement ses soins pendant quarante ans aux pauvres malades de l'hospice de Brioude , il a légué à cet établissement une somme assez considérable.
BOURZEIS (Amable) , abbé de St-Martin de Cores, fils de Pierre Bourzeis, bourgeois, et de Susanne de Murât, naquit à Volvic le G avril 1606. Il fut élevé page chez le marquis de Chandenier , et dans cet état il ne manqua pas de faire un si grand progrès dans les lettres , surtout dans le grec , que le P. Arnoulx, son parent, qui fut depuis confesseur de Louis XIII , l'ayant emmené a Rome , lorsqu'il n'avait encore que dix-sept ans, n'hésita pas de le produire sur ce grand théâtre, comme un génie extraordinaire. Il y fit son cours de théologie sous le P. de Lugo , jésuite , et apprit les langues orientales dans toute leur perfection. Il s'y exerça aussi à diverses pièces de poésie grecques et latines, et la traduction en vers grecs du poëme de partuf irginis , du pape Urbain VIII, lui mérita de Sa Sainteté un prieuré en Bretagne. Le cardinal Maurice de Savoie prit goût pour lui , l'emmena à Turin, le fit loger dans le palais du duc , son père , et ne lui permit de se retirer en France qu'au bout de deux ans, gratifié d'une pensidn considérable. Arrivé h Paris, le duc doLiancourt , qui faisait cas des gens de lettres,
lui offrit un appartement dans son hôtel , et le présenta au roi Louis X11L Le cardinal de Richelieu l'honora de son estime, et le choisit pour être un des membres de l'Académie française qu'il venait d'établir. Il y prononça à l'âge de vingt -neuf ans un discours sur Y utilité des conférences académiques , et les causes qui contribuent à former le diffèrent génie des langues ; ce qui lui attira beaucoup d'admiratioD. Peu après, Bourzeis prit les ordres sacrés, et se donna à la controverse : les fruits de ses travaux furent la conversion de quelques-uns des ministres , contre qui il avait disputé. Il eut même tout l'honneur de celle du prince palatin Edouard, et il en fut redevable à l'excellent discours qu'il adressa à ce prince, pour l'exhorter à entrer dans la communion de l'Église romaine, età un Traité de l'excellence de cette Église. La grande habileté qu'il avait sur ces matières et ses savantes prédications portèrent le cardinal de Richelieu à lui confier les écrits qu'il avait composés pour la conversion des hérétiques ; et ce fut par les soins de l'abbé Bourzeis que le Traité de controverse de ce grand cardinal fut mis au jour en l'état qu'on le voit aujourd'hui. Bourzeis entra d'abord avec chaleur dans les disputes du jansénisme, ce qui mi donna lieu de faire plusieurs écrits ; mais le 4 novembre 1 66 1 , il signa le formulaire , et renonça de bonne foi aux opinions de Jansénius. Le cardinal Mazarin , qui avait connu son esprit , l'emmena au voyage de Bouillon, où l'abbé le servit bien de sa plume. M. Colbert succéda au cardinal dans le ministère , et eut pour lui la même estime. Dans la passion que ce ministre avait de faire fleurir les beaux-arts , il le fit chef d'une assemblée de gens de lettres, qui se tenait dans son hôtel (on l'appelait la jpetite. Académie} , et d'une autre assemblée de théologiens célèhres, que l'on forma en 1667,. dans la bibliothèque du roi, pour la réfutation des incrédules; ce qui donna lieu à l'abbé Bourzeis d«? faire de savantes dissertations. Il travailla
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ensuite, par ordre du même ministre , h diverses matières importantes qui regardaient le service du roi , et il eut la principale part à la recherche des droits de la reine. Les divers, traités qu'il fit à ce sujet, montrèrent qu'il était aussi A grand jurisconsulte que grand théologien. Envoyé par le roi en Portugal, en 1666 , pour y travailler 5 la conversion du comte de Schomberg, depuis maréchal de France, îl prit part aux grandes affaires qui se traitèrent dans ce royaume ; il y fut honoré de la confiance du roi et de la reine. Il mourut à Paris le 2 août 1672. Il est difficile de réunir autant de qualités qu'en avait Bourzeis ; il est moins connu qu'il ne Ta mérité. Outre les divers ouvrages qu'on a de lui sur les différentes matières dont nous avons parlé, on a encore deux vol. in 8°, sur la Grâce; Sermons , deux vol. in- 8°; Augurium epithalamium in nuptiis DD. Thadcei Barberini et Annœ Columnœ , à Rome, 1629, in- 8°; Lettre d'un abbé à un évêque sur la confoiynitè de saint Augustin avec le concile de Trente , touchant la possibilité des commandemens divins, à Paris, 1 649. in -4°; Conférences de deux théologiens molinistes sur un libelle faussement intitulé : Les sentimens de saint Augustin et de toute C Eglise, à Paris, i65o, in-4°t etc. , etc. Il rcslo encore de lui un grand nombre de manuscrits importans; ils étaient au pouvoir de M. Olier de Bessat, son neveu , maître des comptes , qui a composé la vie de son oncle ; ils passèrent ensuite dans les mains de M. de la Feutrière , conseiller au parlement.
BOUZOLS DE MONTAIGU (Joseph, comte de), fils db Joachim-Louis , vicomte de Beaunc de Montaigu , de l'illustre famille des Âycelin, entra aux mousquetaires en i685. Il fut créé brigadier des armées du roi le 29 mars 1710 , et maréchal-dc-camp le 1 er février 1719. Il mourut le 1 o août 1 740 y à l'âge de soixante-quinze ans. 1 1 ' '
BOYER (Antoine) , cardinal , archoveeme de Bourges ,
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naquit àissoire vers i40o, d'Austremoine Boyer, secrétaire des rois Charles VII , Louis XI et Charles VIII , et d'Anne Duprat , tante du cardinal Duprat , chancelier de France. Il prit l'habit de religieux dans l'abbaye de Fécamp, en Normandie , dont il fut depuis abbé , aussi-bien que de St-Ouen de Rouen. Quand Louis XII changea l'échiquier de Normandie en parlement stable comme celui de Paris, il voulut que Boyer en fût le président ; il l'en nomma aussi le chancelier et le garde-des-secaux. Vers 1 5 1 5 , il fut nommé archevêque de Bourges, en remplacement d'André Forman , et créé cardinal par Léon X , le i er avril 1 5 1 7 , d'abord sous le titre de St-Anastasc, puis de Sainte-Sabine. Le cardinal Boyer ne jouit pas long-temps de cette dignité, il mourut h Blois où était alors la cour, le 27 novembre 1 5 1 9. Son corps fut porté à Bourges et enterré dans son église : on lit deux épitaphes sur son tombeau , une en latin , et l'autre en français. Ce prélat a publié un recueil de Constitutions synodales, où Ton peut admirer la science des lois ecclésiastiques, et son zèle pour le rétablissement des mœurs et de la discipline. Les ouvrages élonnans qui furent commencés et terminés par ses soins dans diverses localités , à Fécamp , à St-Ouen, à Issoire et ailleurs, prouvent sa magnificence; il lit divers présens à sa métropole , orna des lieux saints , fit restaurer, augmenter, construire des églises : Issoire lui doit l'hôtel de ville et l'horloge.
BOYER (Thomas) , frère du précédent , fut intendant des finances, chambellan des rois Louis XI , Charles VIII, Louis XII et François I er . Il fit construire Chcnonceau, en Touraine , et lo château de St-Cirgues , à une lieue d'Issoirc ; il n'oublia rien pour décorer celte dernière terre. — Son fils Antoine , mort sans enfans , fut gouverneur de Touraine.
BOYER (François) , fils du précédent , naquit a Issoire vers i5o5. Il fut évêquede St-Malo, après DenysBriçonnel ,
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son oncle, vers Tan i535. C'était un prélat d'un grand mérite et Irès-sayant , à qui Joacbim Périon dédia sa traduction latine des Morales d'Aristote , et il mit lui-même en notre langue un traité du cardinal de Cusa , intitulé : La Conjecture des derniers jours, Paris, 1 565, in- 8°. Du Vcrdier Vauprivas fait mention de cet ouvrage dans sa Bibliothèque française. Boyer mourut en i566 on 1567.
BOYER (Guillaume) , frère du précédent , fut nommé h l'évêché d'Agde , après Claude de la Guiche , le 17 décembre i546. Il mourut en i56i. Etienne Forcaluli fait l'éloge de ce prélat dans ses épigrammes. — Son frère, autre Guillaume , fut bailb* de Cotentin.
BOYER (Jean) , frère du cardinal, était chantre, chanoine , sénateur de Paris , et inquisiteur de la rôle , quand il fut élevé sur la chaire épiscopale de Nevers. Il prêta serment de fidélité au roi, le 24 avril i5o8 , et entra en possession le 29 octobre de la même année. Il mourut le 00 j uillet 1 5 1 2. — Son frère Henri fut bailli de Mâcon et sénéchal du Lyonnais, ■
BOYER (Pierre), prêtre de l'Oratoire, naquit à Ariane le 12 octobre 1677, d'une famille différente de celle des précédons. Il s'est distingué par son fanatisme pour les convulsions auxquelles il présidait quelquefois. Le fruk qu'il en tira fut d'abord un interdit en 1729 , puis un exil au Mont- Saint - Michel , enfin une détention k Yincenncs pendant quatorze ans. On a de lui : à*. Le quatrième glyiissçment sur la destruction 4e Port-Royal , 1 714, in-i 2 ; £V Parallèle de la doctriue des païens et de cette des Jésuites, M 9 ; 5°. La vie de M. Paris, diacre du diocèse de Paris , in- 19. Il est encore counu par différais écrits polémiques sur la constitution Unigenitus , et par d'autres ouvrages de parti. On dit qu'il eut de la réputation comme prédicateur. Sa mort arriva le 18 janvier 17SS.
BRE
BOYSSIERES (Jean de) , écnycr , naquit à Monlfcrrand Tan i555. On a de lui : Première, seconde et troisième Œuvres , Paris, 1678, in-12 et in-4°; Lyon, 1 579, in-4°; Les trois premiers chants d'un poème sur la croisade, Paris, i585, in-12; Œuvres spirituelles , partie en prose, partie envers, Lyon, in- 16.
BRANCHES (Jacques) , religieux auguslin , prieur de Pébrac, naquit à Paulhaguet. Il donna au public, en iG52, la Vie des saints d'siuvcrgnc et du V clay , in-12. Cet ouvrage , dédié aux évoques de Clermont et du Puy d'alors , est écrit sans goût et sans jugement, et rempli de fables absurdes.
BREZONS (Louis de) , gentilhomme de la commune de ce nom , dans le canton de Mnrat , reçut du parti des Guises, pendant les guerres de religion , le commandement de l'Auvergne, avec le titre de lieutenant général. Cet homme fanatique s'y immortalisa , mais d'une immortalité de sang ; le premier , il se porta à de coupables excès , et déploya des rigueurs inouïes contre les protcslans. CcBrezons, que de Serres appelle insigne voleur, s'il en fut onc, avait une réputation si terrible, que la nouvelle de son arrivée dans la province, répandit la consternation chez tous les protestans; la plupart se réfugièrent, lesimsdans le Limousin , les autres à Lyon et à Orléans. Brezons arriva h Aurillac , où il fut bientôt suivi d'un nommé Montelli , et « l'on ne saurait bonnement exprimer , dit de Serres , l'indignité des pillerics et meurtres que ces deux hommes commirent avec leurs satellites. Ils massacrèrent cruellement en divers endroits , pillèrent quelques châteaux et la ville d'Argcntat, infinies maisons particulières ; volèrent grand nombre de marchands ; violèrent plusieurs femmes et filles , finalement conclurent de tuer tous ceux qui avaient fait profession de la religion en ces quartiers-là ; mais sur ces entrefaites , survint l'édit de pacification , qui rabattit nn tel coup. » Combien fut lu-
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ncste à la France celle guerre de religion ! combien elle fut funeste surtout h l'Auvergne ! La persécution violcnle des (iuises, provoquée par un de leurs aflidés contre his calvinistes, eut des réactions terribles. Le* huguenots assouvirent cruellement , dans cette contrée , le mortel ressentiment qu'ils avaient conservé contre les catholiques.
BR1EIÎDE (Jean- Joseph), médecin, né à la Roquebrou , exerça long-temps son étal à Aurillac, dont ses parens étaient originaires. Il devint ensuite médecin de S. A. S. Madame la duchesse de Bourbon, et de S. A. S. le duc d'Orléans. Eu 1785, Brieudc fut récompensé d'un excellent Mémoire sur la topographie médicale de la Haute- Auvergne , par un prix que lui décerna la Société royale de médecine; il était alors son associé régnicole, et devint depuis son associé ordinaire; le même ouvrage lui valut une médaille d'or que lui fit remettre S. M. l'impératrice de toutes lcsRussies, Catherine II. M. Brieude est encore auteur de mémoires sur les eaux minérales, sur l'économie rurale, et a fourni divers articles à la partie médicinale de l'Encyclopédie méthodique. Ce savant est mort à Paris en 1812 , âgé de quatre-vingt-quatre ans, membre de plusieurs académies. — Son lils , chef du bureau mililaire a la préfecture d'AujriJlac , a été couronné par l'Académie de Rennes pour l'éloge de Duclos.
BRISSON (Jean), bourgeois de Sl-Flour , est célèbre par son intrépidité et par les services qu'il rendit à son pays , à sa ville nalale surtout , pendant les cruelles guerres de religion. En 1078, les huguenots, , commandés par le capitaine Merle , tentèrent dans la nuLt.de s'emparer de St-Flour ; ils avaient déjà escaladé les murailles , 'et voulaient même pénétrer par un égout, lorsque le courageux Jean Brisson vint presque seul à bout de les repousser: nouvel Iloralius Coclès, il arrêta les ennemis au passage , en tua un grand nombre , et sauva St-Flour du sort ; affreux qui le menaçait. Tour le
BftO m* récompenser de son courage cl de sa fidélité , le roi Henri III l'anoblit en 1589 , lui et ses descendans, représentés aujourd'hui par MM. de la Roche.
BROÉ (François) , professeur de droit à Bourges, et nô à Riom , donna en 1 G22 , sur les Institules , un commentaire in~4°, qui a eu une très-grande réputation. Il fit imprimer, en iG55, Y Analogie du droit civil naturel et des gens , en latin, et la même année, un second traité sur la même matière. Ces deux ouvrages , écrits avec beaucoup d'élégance, ont été réimprimés en 1701 , dans la collection de Gérard Maërman , en cinq vol. in-fol. , sous le litre de Cons/iecius novus thesaurijuris civilis et canonici. —Il existe aujourd'hui un homme célèbre du même nom, que l'Auvergne a peutêtre quelques droits a réclamer pour un de ses en fans. Longtemps avocal-général à la Cour de cassation , il y a toujours fait admirer sa probité, son savoir, son éloquence et ses vertus.
BROÉ (Jean) , fils ou frère du précédent , naquit à Riom. On a de lui un ouvrage éloquent , qui a pour litre : Ruptiœ jurisconsulti et philologiœ , iG5i.
BROUSSE (Jacques) , prédicateur célèbre , naquit en Auvergne, mais on ne dit pas en quel endroit. Il prit des degrés en théologie de la faculté de Paris , fut fait docteur delà maison de Navarre en 1G2G , et le 18 janvier de l'année suivante 1G27, il prit possession d'un canonicat de l'église de, St Honoré. Il était déjà connu par son mérite et surtout par ses prédications , qu'il continua avec succès pendant un grand nombre d'années, tant à Paris que dans plusieurs autres villes du royaume. M. de Gondi , archevêque de Paris, mort en iG54, rappelait ordinairement le prédicateur apostolique ; il l'interdit néapmoins pour quelque temps , à. l'occasion d'un sermon- sur ,1a grâce, que M. Brousse avait prêché; celui-ci écrivit h ce sujet une lettre à ce prélat , qu'il reqdit Tome 1. y
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publique. Pendant les troubles civils qui agitèrent la France, et Paris en particulier , en 1649 » " ne cessa de faire paraître son zèle pour le roi et les droits de la couronne , soit en chaire , soit dans le particulier ; il fut alors presque le seul prédicateur dans Paris , qui fit prier Dieu publiquement pour Sa Majesté. Il prit avec chaleur la défense des libertés de l'Eglise gallicane , et eut à ce sujet une vive contestation , en i65i , avec M. Hallier, qui était pour lors syndic de la Sorbonne. La môme année, M. Brousse ayant été député à Rome par M; de la Lane , au sujet de l'affaire des cinq propositions, y demeura quatre mois, pendant lesquels il eut plusieurs fois audience du pape Innocent X , et il composa avec M. de la Lane , les requêtes et mémoires qui étaient nécessaires pour l'affaire qui avait été le motif de son voyage. Le 22 mars 1 652 , il prit congé du pape qui l'appela son bon ami, et lui donna sa bénédiction. M. Brousse vécut encore plus de vingt ans, depuis son retour en France, et il mourut à Paris le 7 novembre i6 7 3, âgé d'environ quatrevingt-quatre ans. Outre les ouvrages de M. Brousse , dont nous avons parlé dans cet article, - on a encore Lettre à un de ses amis sur les calomnies avancées! contre lui dans la lettre d'un jésuite (le P. Bouhours) à un seigneur de la ccur, Paris, 1 er août 1668; le Tableau de C homme juste, sur la Vie deFrançois de Montholon , conseiller d'état , représentée en forme d'oraison funèbre, Paris , 1628 , in-8°; Oraison funèbre à la mémoire immortelle de l'incomparable Lotit s -le- Juste, prononcée dans l'église de St-î- Honoré, de Paris, Paris, i643 ; Vie du père Ange de Jbyéuse , capucin, Paris, 1621 , in -8'; Vie de saint Vulphy , turè et patron de Rue , diocèse d'Amiens, Paris, i644> in-ï2. M. Brousse fut un de ceux qui signèrent les écrits des tmrés de Paris , contre i'apologie des casuites du père Pirot, jésuite. M
. BRUGIÈRES (Pierre) , prêtre schismatique , né à Thiers
it .i lîfftT
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Je 5 octobre 1730, étudia à Thiers, et devint chanoine do la cathédrale do cette ville. Il se livra à la prédication à Clermont, à Rio m , à Brioude , puis à Paris en 17G8. Il entra
dans la communauté de St-Roch , où il resta douze ans. Ses principes religieux étaient ceux de Port-Royal, comme on le voit dans son Instruction catholique sur la dévotion au Sacre Cœur, 1777, in-8', anonime. L'archevêque de Paris, M. de Bcaumont, apprenant que Brugières était Fauteur de ce livre , lui retira ses pouvoirs en 1 780 , puis sur les instances du curé de St-Roch , il l'envoya comme vicaire à Mari y. Cette correction ne rendit pas Brugières plus orthodoxe. Après la mort de Bcaumont , il fut tour a tour a la communauté de StPaul, à la paroisse de St-Louis-cn-lIle , et au couvent de la Ville-rÉvêquc ; en 1789, il était chapelain de Sainl- Mamert de l'église des Innocens. C'est alors qn'il publia les Doléances des églises , soutaniers ou prêtres des pa?-oisscs de Paris , in-8°. Ce livre, qui contient les principes d'un janséniste exagéré, lui valut son élection de curé constitutionnel delà paroisse de St-Paul, le 27 février 1791. Brugières établit dans son église des usages conformes à son système. De Juigné , archevêque de Paris , ayant accompagné sa démission d'une lettre pastorale , pour prolester contre la nouvelle organisation du clergé, Brugières lui répondit dans un discours qu'il prononça dans son église , et qui fut imprimé sous le titre de Discours patriotique au sujet du bref du Pape, 1791. Il lança un autre pamphlet contre M. de Bonal , évoque de Clermont , membre de l'Assemblée constituante ; la Lanterne sourde, ou la Conscience de M***, ci-
dwant cvêque de , éclairée par les lois de C Eglise et de
L'état , sur la Cojistitution civile du Clergé, 1 79 1 , in-i?. A la fin de cette année , il émit les Béflcxions d'un curé constitutionnel sur le décret de F Assemblée nationale concernant Le mariage, in-8°. On a encore de Brugières Le nouveau Dis-
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ciple de Luther, ou le Prêtre convaincu par les lois d'être
un concub inaire scandaleux, 1791 , in- 12. Cependant, en juin 1793 , il signa, avec trois autres curés constitutionnels, une protestation contre l'institution canonique donnée par Gobet à Aubert, prêtre marié, circonstance qui le fit enfermer aux Madelonnettes ; mais il obtint son élargissement au milieu du mois d'août suivant. Le 2 1 octobre , arrêté de nouveau , il eut la permission de rester chez lui. Une lettre , datée du 5 décembre, fut adressée par Brugières h ses paroissiens : il y parle avec quelque courage des malheureux événemens de cette époque, dont il attribue la cause aux jésuites. Arrêté une troisième fois le 4 mars 1794» il resta sept mois dans la prison de la rue des Lions-St-Paul. Redevenu libre, Brugières, privé de sa cure, exerça son minis tère tantôt dans des maisons particulières, tantôt dans diverses églises que des fidèles avaient louées ; mais il n'administrait les sacremens qu'en français , exemple renouvelé de nos jours par l'abbé Châtel. Le presbytère de Paris ayant réclamé contre le projet d'un sacramcnlaire français, Brugières y répondit par son Appel aux prêtres chrétiens. Il assista au concile de 1 797 , comme député du clergé de Troycs. Le 6 février et le 2 mai 1798, il prononça les éloges funèbres de Sanson et de Minas. Il publia aussi une Instruction sur le mariage, sur la soumission aux puissances, sur les impôts , 1797 , in-18; Avis aux fidèles sur la rétractation du
serment civique, faite par le clergé et le curé de (St-Ger-
main-l'Auxerrois), et leur rentrée dans l'Eglise, 1800; Instructions sur les indulgences et te jubilé. Un dernier écrit de Brugières est intitulé : Observations des fidèles à MM. les evêques de France, à l'occasion d'une indulgence plrnière en forme de jubilé, adressée à tous les fidèles, par le cardinal Caprara , m-8°. Ceux de ses écrits dont nous n'avons point parlé , sont : Relation de ce qui s'est passé à l'assemblée du
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clergé de Paris , 1 792 , in-8° ; Lettre d'un cure sur le dècr* qui suppinmc le costume des prêtres, 1792 , in 8°; Lettre à un ami , ou notice sur le piètre Bouvière, in-8°; Instructions choisies , 2 vof. in-8% publiées après sa mort, par Degola. En 1 804, parut un mémoire apologétique de Pierre Brugières , dont l'éditeur est l'abbé Massy, in-8°. Sa vie a été écrite aussi par le frère Renaud. Brugières mourut le 7 novembre i8o3.
BUSSIÈRES (Jean de), docteur en théologie, successivement abbé des abbayes de Clervaux et de Citeaux , cardinal, est dit originaire de Bourgogne par quelques auteurs , et d'Auvergne par quelques autres. Cette dernière assertion est d'autant plus probable, qu'après avoir été honoré du cardinalat, ou l'appela communément le Cardinal d'Auvergne. Après avoir pris l'habit de l'ordre de Citeaux dans le fameux monastère de Clervaux, Jean de Bussières alla se renfermer dans le collège des Bernardins , à Paris , où il fit ses premières études. Ses progrès y furent si rapides dans les humanités , la philosophie et les saintes lettres , qu'il devança l'âge compétent pour le doctorat en théologie. Il se signala ensuite par sa piété et par sa doctrine, dans lo même monastère de Clervaux , où il avait été rappelé pour y exercer pendant quelques mois la charge de célerier, et durant quatre ans celle d'abbé débonnaire. Sos vertus le firent envier par les couvens de son ordre , qui le souhaitaient tous d'une même passion et d'un zèle égal pour leur commander; mais Citeaux l'emporta comme le chef. Il fut tiré de Clervaux pour aller prendre le gouvernement de celte célèbre abbaye , qu'il administra avec tant de prudence et de sagesse , que lo pape Grégoire XI le créa cardinal le 20 décembre 1 375. Jean de Bussières mourut a Avignon , le 4 septembre de l'année suivante. Son corps fut apporté a, Clervaux , et déposé entre les tombeaux du pieux et dévot abbé saint Bernard et des saints martyrs Eutropc , Zozinc et Bo-
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iibze , avec une épitaphe qui ne fuit qu'une simple mention de son nom et de ses qualités.
CALAIS (Saint) naquit à Clcrmont , an vi* siècle , de pa rens illustres , sages et amis de la vertu , qui le firent élever dans la piété au monastère de Menât , sur la rivière de la Sioule. Calais y embrassa la vie monastique, et y Ira une étroite amitié avec saint Avit , qui y était alors religieux. Le désir de mener une vie plus parfaite' leur fit prendre la résolution de se relirer ailleurs. Ils allèrent d'abord à Mici , monastère gouverné par saint Mesmin, qui les fit ordonner prêtres par l'évêque d'Orléans. Se trouvant encore trop exposés à la vue des hommes à Mici, ils se retirèrent dans les forêts du Perche; ce fut là qu'ils se séparèrent. Saint Avit, différent de celui qui a été abbé de Mici, fonda un monastère dans le Dunois ; saint Calais s'avança dans lo Maine, et s'arrêta dans un lieu abandonné, sur la rivière d'Anisle. Il s'y bâtit un monastère qui prit son nom ; il s'y associa plusieurs moines, et le monastère devint célèbre en peu de temps. Le roi Childebert voulut les en chasser; mais ce prince, frappé de Dieu, demanda excuse au saint, qui se servit de cette occasion pour lui faire connaître ses devoirs. Il l'exhorta à ne jamais oublier qu'il était homme , qu'il commandait à des hommes et à des chrétiens comme lui ; et que tout roi qu'il était sur la terre , il avait un maître et un juge dans le ciel. La reine ayant appris de la bouche du roi les merveilles que Dieu faisait en considération de son serviteur , lui envoya demander s'il agréerait qu'elle vint le visiter pour recevoir sa bénédiction , et lui offrir les rentes qu'il jugerait suffisantes pour entretenir tel nombre de religieux qu'il vou-
CAL i35 tirait. La reine fut satisfaite de la réponse du saint, et elle ne cessa dorénavant de lui rendre toutes sortes de bous offices. Saint Calais mourut le 1" juillet, on ne sait en quelle année. :
CÀLDAGUÈS (N.) , né à Clermont, abbé et chantre de Montfcrrand, a fait sur le bitume ou la résine qu'on découvre dans la banlieue, de Montforrand, différens mémoires et dissertations , qu'on peut consulter dans los Mémoires de l'Académie des sciences , et dans Piganiol de la Force.
CALMINIUS ou CALMIN (Saint) , confesseur , était un grand seigneur ou prince d'Auvergne, qualifié du titre de duc, dans la vie de saint Théofrède. Il vint au monde sous le règne de Childéric , et fut en possession d'une partie de l'Aquitaine dont l'Auvergne faisait partie. Il était grand homme d'état, et avait une parfaite intelligence des choses divines et humaines. Les avantages du monde % la fortune et h considération dont il y jouissait , ne purent empêcher qu'il n'embrassât la vie solitaire pour servir Dieu plus dignement. Accompagnéd'un seul homme sage et vertueux, il fit sa retraite au diocèse du Puy, dans un lieu appelé aujourd'hui le Villars* où il dressa un oratoire en. l'honneur du Prince des apôtres , sous un rocher appelé depuis ce temps-là Calmel , et maintenant le Monestier St-ChalFre. Saint Calmin ne se borna pas là ; il tâcha , par ses exhortation* , de gagner quelques, personnes du pays et de les attirer dans sa retraite; il leur acquit des renies et des revenus suffisans pour leur entretien, et prit lui-même la peine de les diriger et de les. élever dans la piété. Le saint fut à Rome visiter les tombeaux des saints apôtres, et mettre sous leur conduite la maison qu'il avait déjà fondée sous le titre de St-Pierre. Arrivé à Rome, il accomplit son vœu, et obtint du St- Siège la confirmation de son monastère. En revenant en France, il passa au monastère de Lérius où il fut reçu fort honorablement , et on lui
i56 CAîif
donna pour condnirc sa maison un religieux appelé Eudo , homme également illustre par sa naissonce et par sa sainteté (il était sorti des princes d'Orange), et quelques autres religieux. Sous la conduite de tels hommes, la communauté étendit bientôt au loin sa réputation; Le bon duc, voyant que ce monastère qu'il avait placé sous la protection du roi, offrait un modèle de piété et de vertu, rentra en Auvergne , et y employa le bien qui lui restait à bâtir le monastère de Mauzac , où il passa le reste de ses jours avec les religieux , dans une si grande intégrité de vie, qu'elle lui a mérité le ftoni'de saint. Son corps fut enterré derrière le maître- autel du couvent , où il a depuis obtenu plusieurs grâces et fa veurs du ciel pour ceux qui ont eu recours à ses suffrages. Sa féle est au i tr septembre.
CALUPAN (Saint), confesseur, fit, depuis ses premières années , sa demeure dans le monastère de Méalet , h deux Jicues de Mauriac, du temps de saint Avit I er , 18* évêqiïe de Clermont, où il s'exerça particulièrement à la vertu de l'humilité. Ne trouvant pas la règle de la communauté assez austère , il résolut de faire sa retraite au vallon voisin du monastère, dans un rocher élevé de cinquante h soixante pieds, au milieu duquel on voit encore une caverne d'un abord très-difficile : lh Dieu opéra plusieurs miracles en sa faveur, et lui en procura le don h lui-même. Il reçut l'ordre de diacre et de la prêtrise de la main de saint Avit, avec qui saint Grégoire de Tours , qui a écrit sa vie , le fut visiter dans son ermitage, et vit plusieurs choses qui lui firent connaître sa grande sainteté. Après avoir vécu longues années , Calupan mourut dans la même grotte. Après Grégoire de Tours, Surins et Gonon, ainsi que beaucoup d'autres auteurs, ont écrit la vie de ce saint. Sa fète est au 3 mars,
CAMBEFORT (N. de), né h Aurillac ou au château de Nioccl dont il était seigneur , est auicur, dit Chabrol, do
CAN î5 7 plusieurs Pièces fugitives, de l'Apologie de Ccrbert, et de V Abrégé de ta vie de l'intrépide François Ckapt deRastignac , qui était dans la Haute -Auvergne à la tête des royalistes contre les ligueurs. Le père de Jésus, dans la vie des trois saints d'Auvergne, donne à Cambefort l'épithèlc de docte.
CAMBEFORT (Pierre de) , seigneur de Niocel , fils du précédent , fit imprimer, en îôoy, un ouvrage sur la Pragmatique. Il y a encore sur le territoire d' Anrillac des familles de ce nom , propriétaires cultivateurs.
CAMUS-BEAULIEU , voyez VERNET.
CANILLAC-MOMTBOISSIER (PL marquis de). Lorsque Marguerite de Valois se fut séparée de son époux , sous prétexte de religion , Henri III , qui ne l'aimait pas , la fit arrêter par le marquis de Canillac, gouverneur d'Auvergne, au château d'Ybois, près d'Issoire, où elle s'était retirée, après un séjour de quelques mois à Cariât, et conduire à Usson, que Charles IX avait donné à cette femme célèbre, en 1571 , lors de son mariage avec Henri, roi de Navarre, depuis Henri IV. Ce château, aujourd'hui détruit, « est une forte place, voire imprenable, dit Brantôme , que le bon et fin renard le roi Louis XI avait rendue en partie telle, pour y loger ses prisouniers , les tenant là plus en sécurité cent fois qu'à Loches , bois de Vincenncs et de Lusignan. » C'est là que fut enfermée cette femme si célèbre dans noire histoire , par son esprit et ses charmes , par son mariage et son divorce , ses amours et sa dévotion , aussi galante et aussi belle , mais moins coupable et moins malheureuse que Marie Stuart. « Le marquis de Canillac la mena et l'enferma à Usson , dit le père Hilarion de Costc ; mais tost après ce seigneur, d'une maison très - illustre , se vit le captif de sa prisonnière; il pensait avoir triomphé d'elle , et la seule vue de l'ivoire do son bras triompha de lui ; et dès lors il ne véquit que de la faveur des yeux victorieux de sa belle captive. » «Ccmarquis,
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dit d'Aubigné, plus sévère que le père II il a non , préférant à la foi qu'il devait à son maître , un chétif plaisir , se laissa piper aux artifices de sa prisonnière, oubliant son devoir et quittant tout ce qu'il pouvait prétendre à sa fortune , pour se rendre amoureux de cette amoureuse. » Sa passion devint fatale à Aubiac , l'amant de Marguerite. Selon l'auteur du Divorce satyriqiie , Canillac le sacrifia à sa jalousie, « lui faisant foire son procès par Lugoli , et pu r »i pendre et étrangler à Aiguepcrse. » Le panégyriste de Marguerite attribue pourtant à la persécution d'Henri III , la mort du malheureux Aubiac , qui de domestique de la reine était devenu son amant au château de Cariât. Ce n'était pas assez pour la prisonnière d'avoir séduit son Argus , elle parvint a se rendre maîtresse absolue du château. Elle gagna secrètement les principaux chefs de ses gardes, et s'empara de la place , dit Brantôme. L'histoire est plaisante , dit d'Aubigné , « des ruses et artifices desquels celle reine s'avisa pour éloigner de ce château ledit marquis de Canillac qui l'importunait fort ; c'est qu'elle lui faisait croire qu'elle l'aimait , qu'elle lui voulait faire du bien ; enfin elle lui donnait sa maison de Paris, l'hôtel de Navarre, et une terre de 2,000 livres de rente , située en son duché de Valois , proche Senlis ; et , pour joindre les effets aux paroles , elle lui fit expédier une donakion en bonne forme de ces deux pièces , qui fut envoyée à M. Hennequin , président en la cour de parlement , et un des chefs de son conseil ; et en même temps elle fit expédier une contre-lettre audit sieur, lui mandant qu'il n'en fit rien , et que tirant l'affaire en longueur, il le tînt toujours en haleine et espérance d'obtenir d'elle tout ce qu'il voudrait. Il y a plus, continuant ses artifices , elle feignit d'aimer grandement sa femme , et elle se fit un jour apporter ses bagues ; elle voulut qu'elle s'en parât quelque temps dans le château même. Elle lui aidait à s en enjoliver , puis lui disait 2 Ah !
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que cela vous sied bien ! Ah! que vous êtes belle , madame la marquise ! Et le bon du jeu fut qu'aussitôt que son mari eut le dos tourné pour aller à Paris, elle la dépouilla de ses beaux joyaux , se moqua d'elle , la renvoya comme une péteuse avec tous ses gardes, et se rendit dame et maîtresse do la place; le marquis bien esbabi d'une telle suprise et ruse militaire , se trouva bête, et servit de risée au roi de Navarre qui l'avait commis , et au roi , son frère , et à toute la cour. »
CANILLAC-MONTBOISSIER, voyez MONTBOISSIER.
CARDALHAC (François de) , évêque de Cabors , fds de Guillaume de Cardalhac, seigneur de Varaire, vicomte de Murât , et d'Anne de Gourdon , naquit au château de Murât. Il était dans l'ordre des Frères-Mineurs de l'ordre de Saint François , lorsqu'on l'en tira pour lui donner le gouvernement de l'église de Cavaillon en i3C6, d'où il fut transféré à celle de Cahors en i38g. Pendant tout le temps de son épiscopat , il n'eut d'autre demeure que celle de ses Frères , c'est-à-dire des disciples de St-François. Il mourut en i4t>4, en odeur de sainteté. Son corps fut enterré au tombeau de la famille Cardalhac, qui est du Quercy , et très-distinguée. François est le troisième de sa famille qui ait occupé le siège de Cahors.
CARLAT (Bernard de) , du château de ce nom , autrefois une dos plus fortes places du royaume , et aujourd'hui détruite , était un seigneur très-puissant de la Haute-Auvergne ; les anciens titres le qualifient de sujet immédiat do la couronne. En 834 > il fut un de ces missi dominici que Charlemagnc envoya dans les diverses parties de son empire pour surveiller la conduite des principaux agens du pouvoir. Ces envoyés avaient des pouvoirs très-élendus ; ils connaissaient des affaires majeures, des causes d'état ; ils prononçaient sans appel ; ils punissaient tous les infracteurs aux lois, comtes, ducs, évêques.
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CARLAT (Gilbert de) , fils ou frère du précédent , était un homme d'une résolution et d'une opiniâtreté extraordinaires. Assiégé, en 85g, dans son château par l'empereur Louis-lc-Débonnaire, il opposa une forte résistance , et le fils de Charlemagne ne put s'emparer de la place qu'aux termes d'une capitulation fort honorable pour son ennemi. La véritable maison de Cariât s'éteignit vers la fin du 7a* eiècle , dans Bernard III qui mourut sans postérité.
CARRIER (Jean-Baptiste) , né h Yolet en 1746, était procureur à Aurillac , lorsque, à force d'intrigues , il parvint à se faire nommer par le département du Cantal député à la Convention nationale en 1792 s où il vota la mort du roi. «Il ne parut guère h la tribune, dit la Biographie des contemporains (Nous copions presque en entier cet article , pour éviter tout reproche, en écrivant la vie d'un compatriote si tristement célèbre) ; il ne parut guère à la tribune que pour dénoncer ou provoquer l'adoption des mesures les plus violentes. Ce fut lui qui , le 9 mars 1 793, fit décréter l'établissement d'un tribunal révolutionnaire; quelques jours après, il demanda et obtint l'arrestation du duc d'Orléans. On le vit , au 3 1 mai , se prononcer avec toute la violence de son caractère, contre le parti le plus modéré, désigné sous le nom de Girondins ; il poursuivit , dans le département du Calvados , les restes de ce parti qu'on appelait aussi fédéraliste. Après cette mission qui fut si fatale à Barbaroux , à Péthion et aux patriotes modérés des départemens de l'Ouest , la Convention déchaîna Carrier contre les rebelles de la Vendée et de la Bretagne. Nantes devint un théâtre do fureur et de crimes jusqu'alors inconnus. A peine arrivé dans cette ville , Carrier prononce d'horribles imprécalious contre ses habitans, et particulièrement contre ceux qui se livrent au commerce. Il parle à la tribune de la société populaire , le sabre nu à la main ; il y invite le peuple a s'armer , à piller les riches ; il emploie
CAR 141 plusieurs moyens pour exciter des émeutes, afin de faire déclarer la ville en état de rébellion ; et ne pouvant y parvenir , il déclare que si, dans un délai très-court, les aristocrates, les fédéralistes, les modérés, les girondins, les accapareurs , ne lui sont pas nominativement signalés, il fera décimer la population toute entière. De concert avec son collègue Francastel , il organise une bande révolutionnaire , à laquelle il donne le nom de Compagnie de Marat , troupe composée de banqueroutiers, de faussaires, d'escrocs , de voleurs , où les grades furent conférés aux plus infâmes. Arrêter et lier les victimes , les conduire au lieu du supplice , les précipiter dans les flots , telle était l'espèce de service de ces soldats de Carrier. Outre une solde de ooo fr. par mois, chacun d'eux eut le privilège de dépouiller, de frapper les malheureux qu'ils arrêtaient ou conduisaient à la mort. Carrier investit le commaudant de cette compagnie du droit de surveiller, non-seulement dans Nantes , mais dans tout le département ,lcs suspects , les étrangers, les modérés et les malveillans ; de les dénoncer , de les arrêter même; il l'autorisa à faire des visites domiciliaires, à ouvrir ou enfoncer les portes de tous les lieux où il lui plairait de faire des recherclics : la force publique était tenue d'obéir anx ordres de ce commandant , et même de chacun des membres de sa compagnie. Il existait à Nantes une commission militaire ; et quoique ce tribunal, plus redoutable, plus expédilif que le tribunal ré volutionnaire de Paris , prononçât chaque jour sur le sort de cent cinquante a deux cents malheureux , et en eût fait périr plus de quatre mille dans l'espace do vingt jours , ces boucheries ne satisfaisaient pas l'insatiable besoin de condamnations et de morts qui tourmentaient l'impitoyable Carrier. Il assembla un comité secret , et proposa de faire périr les prisonniers en masse; mais la peur même créa des résistances ; l'idée d'un si grand massacre ébranla les courages les plus
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féroces ; et Carrier ne put , malgré tous ses efforts , faire adopter son horrible proposition. C'est alors que , voulant à tout prix vider les prisons, il imagina ces noyades, mot
désormais inséparable du nom de Carrier, et qui rappellera éternellement les plus grands , les plus atroces de ses crimes. Il parait cependant que 1 idée lui en fut suggérée par un des membres du comité révolutionnaire de Mantes. Lambert y et Fouquct lurent chargés de ces cruelles expéditions ; la première fut ordonnée a la suite d'une orgie. Carrier et ses complices burent à la santé de ceux qui , selon l'expression de ces monstres , allaient boire à la grande tasse. Une galiotte hollandaise fut destinée à reproduire le crime dont Néron avait donné le premier exemple au monde : il y fut pratiqué des soupapes, au moyen desquelles les victimes étaient précipitées dans les flots ; des mariniers , armés de leurs avirons, assommaient ceux qui, sachant nager, revenaient à la surface du fleuve, et cherchaient à gagner le rivage. La galiolle , après avoir servi aux crimes de la nuit , était employée aux plaisirs du jour; Carrier y fit plusieurs festins , et se plaisait à se faire raconter , h la fin du repas , tous les détails des expéditions nocturnes, par ceux qu'il avait chargés de leur exécution. Il fut même accusé d'avoir fait de ce navire de mort , le théâtre d'infâmes voluptés et d'affreuses prostitutions. Les premières expéditions furent suivies d'autres plus nombreuses : la galiotte devint insufh sanle; Carrier fit construire d'autres bateaux à soupapes ; bientôt ce ne fut plus assez que de noyer des v ieillards : des enfans , des femmes , dont plusieurs même étaient enceintes, furent aussi conduits sur les barques fatales, et engloutis dans les eaux; l'infamie fut jointe au supplice , des jeunes garçons , des jeunes filles , dépouillés nus , liés deux h deux , après avoir été suspendus quelque temps sous les bras , étaient ainsi précipités dans la Loire, et les exécrables sa-
CAR i45 telïïtcs 3e Texécrable Carrier , donnaient le nom de mariage à ce supplice, que n'avait pu trouver l'inventive cruauté do Tibère. Tandis que les cadavres des noyés flottaient sur les rives de la Loire , la faim , la souffrance, et l'air corrompu des prisons les entassaient dans un lieu de douleur , appelé l'entrepôt , qui reçut plus de huit mille prisonniers : huit cents femmes , et env iron trois cents cnfans, furent renfermés dans des maisons où il n'y avait ni lils , ni paille, ni sièges, ni vases d'aucune espèce ; ces détenus manquaient d'alimens , et Carrier ou ses agens faisaient incarcérer les personnes que la pitié portait a leur en fournir. Plusieurs fois les conducteurs des prisonniers les sabrèrent , pour s'épargner la peine de les conduire plus loin. Carrier lit fusiller en masse des prisonniers de guerre , et n'épargna pas même ceux qui se présentaient volontairement. Non-seulement il en fît l'aveu, mais il osa même s'en vanter dans une lettre qu'il écrivit à la Convention , le 3o frimaire an 2 : « C'est , dit-il dans » cette lettre, par principe d'humanité, que je les envoie » h la mort. » La veille , il avait fait passer par les armes , sur la place du département, quatre-vingts cavaliers qui s'étant présentés , promettaient de ramener beaucoup d'autres de leurs camarades , et demandaient pour toute grâce à servir la république. Carrier s'excitait au crime par le vin et la débauche , et cherchait à se soustraire aux remords. En lavant dans le sang ses bras ensanglantés , il devint inaccessible, presque invisible, excepté à un petit nombre d'affidés ; il ne recevait plus que les autorités militaires. Il ne trouvait pas les membres du comité révolutionnaire assez patriotes, la commission militaire assez rigoureuse ; les gens du club , ceux qu'il avait d'abord proclamés patriotes par excellence, lui devinrent suspects , et pendant trois mois, il fit fermer la société populaire. La crainte de tomber dans quelques embuscades de Vendéens , ou même de patriotes
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irrités , Fcmpêcbaît de sortir de la ville. Quoique bien portant, il Taisait dire qu'il était malade et a la campagne, il lit arrêter la nuit, et amener en sa présence, quelques-uns de ceux qui se plaignaient de l'isolement où il vivait, et de ce qu'il était devenu inaccessible même aux autorités civiles. Il sonlllcla plusieurs membres de la société populaire , et reçut à coups de sabre des ofïicicrs municipaux qui venaient lui l'aire part des inquiétudes sur la subsistance des habilans de la v iilc , réduits à une demi- livre de pain par jour. La moindre contradiction , la plus faible résistance allumaient sa colère, et un torrent d'injures brutales, d'expressions sales et grossières , se pressaient sur ses lèvres convulsives. À la fois furieux et timide , il maltraitait quiconque ne pouvait lui résister, et fuyait devant le moindre péril : au seul combat où il ait osé se montrer , il lâcha pied dès le commencement de l'action, courut se cacber, et ne reparut qu'après la victoire. Il avait de tous côtés des espions , agens nécessaires do la tyrannie des lâches. Il interceptait les correspondances , se faisait apporter et décacbelait toutes les lettres. » Robespierre, quelques mois avant son supplice, voulant* mettre un terme au régime de Ja lerreur, rappela Carrier et désapprouva sa conduite. Carrier, rentré au sein delà Convention, ne dissimula aucun de ses crimes, et continua de proposer les mesures les plus sanguinaires ; il faut faire, disait-il, un cimetière de Ja France, plutôt que de ne pas la régénérer comme nous l'entendons. Le 9 thermidor arriva , Robespierre et son parti furent renversés ; alors un cri général s'éleva contre ceux qui avaient versé des flots de sang. Carrier, qui les avait tous surpassés, ne pouvait manquer d'attirer sur lui tous les regards. La voix publique demanda son supplice. » Il fut en quelque sorte arraché à la Convention, qui se vit enfin contrainte de le livrer au tribunal révolutionnaire. Le décret d'accusation ,
CAS 145 porté le 1 2 vendémiaire an 3 , contient plus de cent chefs , dont le moins grave appelait la peine capitale sur la tête de
son auteur; au nom de Carrier, un long murmure se fait entendre parmi les accusés , les témoins , les spectateurs , et tous les yeux se tournent vers lui. C'était un homme d'une taille haute et un peu courbée ; il portait cette chevelure noire et grasse que les tyrans populaires avaient mise à la mode ; son geste était forcé , brusque , menaçant ; sa voix dure et rauque ; sa prononciation forte et précipitée. Il avait l'œil petit et hagard, le teint basané, l'air sombre , commun et féroce. Il se défendit, non comme un coupable convaincu que les actes qu'on lui reproche sont des crimes, mais comme un homme persuadé qu'il était une victime sacrifiée aux circonstances. Il parla souvent aux jurés, aux juges, et même au président du tribunal avec une hauteur qui montrait assez qu'il ne se croyait pas déchu de sa dignité, et jusqu'à un certain degré de la puissance d'un représentant du peuple. 11 soutint assez bien ce caractère pendant tout le cours de la procédure , entendit son arrêt en homme qui s'y était préparé; il marcha nu supplice, et reçut la mort avec plus de fermeté qu'on ne pouvait en altendre d'un monstre que devait accabler en ce moment le poids des plus terribles souvenirs , et du nom odieux qu'il laissait après lui. » (On peut consulter : Système de dépopulation , ou la vie et les crimes de Carrier* parGracchus Babœuf; Relation du voyage des cent trente-deux Nantais ; Dénonciation des crimes de Carrier , par Philippe Tronjolly; La Loire vengée, etc.)
CASS1US ou CASSI (Saint) , illustre sénateur de la ville d'Auvergne , reçut dans : sa maison de campagne saint Austremoine à son arrivée en Auvergne en 256 -7 ou 8, où il venait porter la foi, le traita avec beaucoup d'égards, l'invita à séjourner pour se reposer , et lui prodigua tous les secours dont il pouvait avoir besoin. Cassius était lettré , Tome 1. 10
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humain , doué d'excellentes qualités. Quoique élevé dans le paganisme , à l'école de Victorin , prêtre des idoles , il prit plaisir à converser avec notre saint apôtre , qui s'insinua si bien dans son esprit, quil gagna sa confiance, et en lira dans la suite les plus grands avantages pour la religion. Cet illustre sénateur était affligé d'une lèpre invétérée; il découvrit son état à Austremoine , qui , touché de la triste situation de son bienfaiteur , et pénétré de la plus vive reconnaissance de toutes les bontés dont il l'avait comblé , adressa au ciel les prières les plus ferventes pour sa guérison. Cette faveur du ciel redoubla l'attachement de Cassius pour saint Austremoine , qui saisit ce moment pour travailler à sa conversion. Le saint lui expliqua les vérités de la religion , et , par ses sages entretiens , il vint à bout de convaincre Cassius , le détermina à se soumettre au christianisme , et à renoncer au culte des idoles. L'exemple du sénateur ne tarda pas à être imité : toute sa famille et ses serviteurs furent instruits et reçurent le baptême dans sa maison de campagne. Cassius, parfaitement guéri , conduisit Austremoine dans la ville d'Auvergne, et lui donna un appartement dans son hôtel. Protégé par un sénateur, notre saint évêque commença à travailler à l'instruction des habitans de la capitale. Cassius , devenu un modèle de vertus , introduisit dans son hôtel un peuple nombreux qui s'empressait d'assister aux instructions du saint. Le Seigneur répandit ses grâces et ses bénédictions, et bientôt les idoles perdirent leurs adorateurs. Victorin lui-même , persécuteur des chrétiens , se convertit par les touchantes exhortations; 4e Cassius. Celui-ci , parfaitement instruit des vérités de la religion , fut élevé au sacerdoce , et établi coopérateur de saint Austremoine. Pour contenir les fidèles croissant chaque jour, qui accouraient aux instructions du saint ou à la célébration des mystères , Cassius, animé d'un saint zèle pour la gloire de Dieu, fit
CEL i4/ construire dans ses appartenances une vaste église conliguè a son hôtel. Ce fui la première cathédrale de ce diocèse , sur les londoniens de laquelle on a bâti et rebâti dans les siècles suivans toutes celles qui ont été successivement renversées et reconstruites, pendant les différentes guerres où Clormont fut saccagé. Cassius souffrit Je martyre ainsi que Victorin , pendant la persécution de Valéricn ; l'un et l'autre furent enterrés dans l église de Sainl-Cassi qui n'existe plus. Les barbares ne 80 contentèrent pas de la mort de ces chrétiens, ils en massacrèrent au nombre de six mille six cent soixante, dont nous ignorons pour la plupart les noms. C'est de celte époque qu'on doit dater rétablissement du christianisme en Auvergne, quoiqu'il s'y trouvât avant quelques adorateurs du Christ.
CASÏELLOZÀ (Dona), troubadour. Le véritable lieu de naissance de cette femme célèbre n'est pas connu ; mais un manuscrit provençal nous apprend qu'elle était d'Auvergne; qu'elle avait épousé le Turc de Mayronnc , donl le château était en Gévaudan , sur l'extrême frontière d'Auvergne, dans la commune de Venteuges., près de Saugues (Haute-Loire). Elle aima Armand de Bréon , h qui sont adressées les trois chansons qu'elle nous a laissées. On y trouve ce qui forme l'apanage de son sexe , îa grâce, la douceur et la délicatesse des senlimens. Elle est mentionnée au nombre des dames qui assistèrent h la cour d'amour tenue à Romarin , en Pro-
VCnCO , (Ml 1 200.
CELTlLLLiS. Après la défaite de Bituilus, roi des Arvernes, par les Romains , l'Auvergne s'était érigée en république. Ccllillus , père du fameux Vcrcingétorix , qui avait la principale autorité parmi les Celles , tenta de rétablir le gouvernement monarchique dans sa pairie; il ambitionna le titre de roi , mais il paya de sa tôle ce vaste projet ; il fut mis à mort par le peuple.
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CIIABANNES (Joachim dé) , fil* do Jean de Chabanncs , seigneur do Ctirton, cl de Françoise de Blanchcfort , naquit au château de Madic , arrondissement de Mauriac. 11 fut comptour de Saignes , capitaine de cinquante hommes d'armes , gentilhomme ordinaire de la chambre du roi et de M. le dauphin , sénéchal de Toulouse et d'Albigeois, et chevalier d'honneur delà reine Catherine de Médicis, dont il était proche parent. Joachim était aussi lieutenant-général de cent hommes d'armes de M. le duc d'Albanie. Il mourut h Paris au mois d'août i55o,. Son fils Jean fut tué h la bataiTc de I\ont\ en iS53i — L'illustre maison de Chabanncs n'est point originaire d'Auvergne, mais elle y a possédé pendant plus de quatre siècles des terres considérables ; clic y a habité les châteaux de Madic , Pionsat , Paulagnat , Rochefort
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et autres.
CHABANNES-CURTON DE MADIC (François de) , fils du précédent , et de Catherine - Claudine de La Rochefoucauld, comte de Rochefort, lieutenant-général pour le roi en Auvergne , capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordonnances , chevalier de ses ordres, le 5 1 décembre 1 585, èl conseiller d'étal, commandait les royalistes à la bataille d'Issolre en 1090 , et défit le comte de La Rochefoucauld- Randan, chef des troupes de la ligue. Crislophe et Jean combattaient h ses côtés, et l'aîné fut blessé. C'est le second mariage de Cristophe qui donna lieu au différent célèbre, sur lequel M. Le Maître fit les plaidoyers éloquens qu'on lit a la fin de ses ouvrages.
CHABANNES (Joseph-Gaspard-Gilbert de), fils de Thomas de Chabannes et de Maric-Amablc Boycr de Chamcanc, naquiURiomen 1702. Il fut agent général du clergé de France , et nommé évêque d'Agen le 29 janvier i;5G. Il a passé pour un des savans évéques du royaume ; aussi l'Académie de Bordeaux s'cmpressa-t-ellc de l'admettre ''au nombre de ses
CIIA 149 membres. Les Serinons et les Panégyriques qu'il prêcha dans son diocèse out été donnés au public. Ce prélat mourut le 26 juillet 1767.
CHABRE (Antoine) fut lieutenant -général- criminel à Riom , sa patrie, en i652 , et conseiller d'état au mois d'octobre 1649. — Paul Chabre , son frère ou son fils , fut aussi lieutenant -général -criminel en 1 654, et conseiller d'état, par lettres du 27 avril 1660.
CHABR1T (Pierre) , né à Parent , près Vie -le- Comte , en 1747» exerça avec peu de succès la profession d'avocat; rédigea une feuille hebdomadaire presque nulle; publia quelques opuscules, et un ouvrage intitulé De la Monarchie française et de ses lois. Paris, 1780, deux vol. in-8°. Il mourut en 1785.
CHABROL (N.) , père de l'auteur des Coutumes d'Auvergoe, fut un magistrat intègre, un jurisconsulte instruit , un ami sincère , un homme aimable. Voici ce que le fils en dit dans la préface de son ouvrage : « On trouvera , dans celte édition, les notes de Dumoulin, de Brodeau, de Toussaint-Chauvelin et de Ricard; j'y ajoute des observations , c'est une espèce d'engagement que j'ai cru trouver dans la succession d'un père qui avait été invité souvent à entreprendre cet ouvrage , et qui avait vieilli avec honneur dans les fonctions de la magistrature. Je tiens de M. le chancelier d'Aguesseau, dont il avait été particulièrement connu, qu'il le regardait comme un des plus savans hommes du royaume, dans la connaissance surtout du droit romain. Il aurait pu dédommager le public de la perte du Commentaire latin de Basmaison , son bisaïeul. »
CHABROL (Guillaume-Michel de), fils du précédent , né à Riom en 1714» lut avocat du roi au présidial de cette ville. En 1 767, Louis XV lui accorda des titres de noblesse , et Louis XVI le nomma conseiller d'état en 1780. M. de
Chabrol publia, en 1784, un cominen taire sur la Coutume d'Auvergne , 4 vol. in-4°. L'auteur de cet ouvrage était connu depuis long-temps par ses profondes connaissances de notre ancien droit, de noire histoire , et notamment de celle d'Auvergne. Ce commentaire , rempli de recherches les plus intéressantes en ce genre, justifie la haute opinion que ses contemporains avaient do lui : les questions y sont présentées avec clarté, discutées avec précision, et résolues d'après les principes les plus sûrs. Cet ouvrage a été trèsutile , non-seulement dans le ressort de l'Auvergne , mais dans tout le pays coutumier et dans celui du droit écrit , à l'un et l'autre desquels l'Auvergne participait. Aujourd'hui même , malgré l'uniformité des lois pour tout le royaume , Chabrol devient indispensable pour tout homme de robe. Ce savant jurisconsulte mourut à Riom le 22 février 1792. 1 — MM. do Chabrol de Crousol et de Chabrol de Volvic sont deux hommes qui honorent l'Auvergne par leurs talens , par leurs vertus , et par les divers emplois élevés qu'ils ont remplis sous l'empire et la restauration.
CHABRON (Guillaume) , jésuite , né h St-Paulien , publia, en i65o, un Traite de philosophie, en trois volumes. Il mourut à Toulouse eu 1670.
ÇJIADUC (Louis) , né h Riom en 1 5G4 , d'une bonne famille, fut un antiquaire célèbre. Il s'était procuré un vaste cabinet de médailles de tout métal et de toute grandeur , une bibliothèque nombreuse et choisie; il visita Rome et l'Italie , où il eut des conférences avec Bellarmin et les autres savans du pays , dont il fut bien accueilli ; il entretint toujours des correspondances avec eux , et rapporta d'Italie beaucoup de manuscrits, de livres rares, de marbres antiques , de médailles , et plus do deux mille pierres gravées. Pour fairo connaître au public toutes ces richesses , Chaduc Jit graver en taille douce toutes les pierres , et les rangea
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sous quinze classes différentes dont il fit autant de chapitres ; chaque chapitre est précédé d'une courte préface , après laquelle il explique toutes les lettres et tous les caractères qui sont gravés sur chaque pierre. Il fit une relation de son voyage, une description de son cabinet , et un traité de Annulis , que l'on dit fort curieux. Il composa aussi différentes tables fort étendues et fort détaillées , qui fournissent la matière d'un traité complet de tout ce qui concerne les pierres gravées. Le traité de Annulis n'a pas été publié, parce que M. Chaduc se voyant prévenu par Jean Kirchuaann , qui donna un traité sur le même sujet , lorsqu'il allait confier le sien à l'impression, le renferma avec ses autres papiers. Le cabinet de M. Chaduc passa successivement à M. de Mesme , qui l'avait acheté , à Gaston de France , duc d'Orléans , à qui ce magistrat l'avait cédé, et enfin au roi. Le pèreSirmond et François Pétaa, conseiller au parlement de Paris avaient une estime particulière pour Chaduc. Jérôme Bignon et autres gens de lettres étaient liés avec lui , et il est cité avec éloge par Savaron sur saint Sidoine, et par Tristan, dans ses Commentaires historiques ; les Jésuites ont fait son éloge dans les Mémoires de Trévoux. Quoique Chaduc employât une grande partie de son temps à la connaissance des médailles , il se fit encore dans la magistrature une grande réputation de capacité et d'intelligence; il avait étudié en droit, pendant cinq ans , sous le savant Cujas , fut reçu conseiller au présidial de Riom, en 100,4 > e * mourut dans cette ville , le 19 septembre 1,63$, âgé de soixante-quatorze ans.
CHADUC (Biaise), petit-neveu du précédent , oratorien, célèbre prédicateur, né à Riom en 1G08, mort à Paris en 169,5 , a laissé des Sermons imprimés à Paris et à Lyon , en 1682 ; Panégyrique de saint Amable , évêque de Riom ; Lettre d'un théologien , etc. , sur l'Usure, 1672 , in -4°. ^ CHALVET (Matthieu) , président au parlement de Tou-
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Jouse, naquit en 1 5 2 8 , d'une ancienne famille , au château de Rochemonteix , paroisse de St-Hippolyte , ou à Salers. Il était neveu de Pierre Lizct , premier président au parlement de Paris, qui le fit instruire avec beaucoup de soin dans
l'étude du droit civil cl canon. Chalvet se retira a Toulouse où il se maria , et il y fut pourvu d'abord d'une charge de conseiller au parlement , qu'il quitta ensuite pour entrer dans celle de président à mortier. Il les exerça pendant cinquante-quatre ans avec beaucoup de réputation et d'intégrité. Il se fit surtout valoir par son attachement au service de nos rois , pendant les malheurs de nos guerres civiles. Le roi Henri-le-Grand le récompensa de son zélé par un brevet de conseiller d'état qu'il lui donna lorsqu'il y pensait le moins. Chalvet résigna ensuite a François, son fils, sa charge de président , et mourut peu de temps après à Toulouse en 1607. Il avait été juge de la poésie française, et mainteneur des jeux floraux. Il avait composé divers poèmes ; mais il est principalement connu dans la république des lettres , par sa Traduction des Œuvres de Scnèquc le philosophe, mise au jour à Paris en 1604, in-fol. , et réimprimée en iG58, même format, avec des corrections et des additions , par Baudouin , qui y ajouta de plus une notice sur Ja vie du traducteur.
CHALVET (Hyacinthe), petit-fils du précédent, et fils de François, naquit h Toulouse le i4 septembre i6o5. Il fut reçu étant fort jeune, dans le couvent des Frères-Prêcheurs de cette ville. Il s'appliqua aussitôt à l'étude de la théologie et à la prédication , et remplit avec éclat plusieurs principales chaires du royaume. Il vint h Caen pour la mémo fonction en 1G44 » et il y travailla à la réforme du couvent que ceux de son ordre avaient dans cette ville. En 1647, il se chargea de la direction de la conscience du comte de Roinoranlin , et de celle de quatre mille hommes que co
CHA i55 comte menait au secours de la ville de Candie, assiégée par les Turcs. Il y demeura environ un an , en partit au commencement de septembre 1648 , pour aller visiter les saints lieux; il tomba malade entre les mains des corsaires d'Alger, qui le mirent en esclavage après lui avoir pris tous ses papiers. Ayant été remis en liberté en îGoo, il passa par Rome , et revint à Toulouse la même année. Il tâcha , par un effort d'esprit et par son travail, de réparer la perle qu'il avait faite de tant d'écrits ; il fit paraître dans cette ville le premier tome de son Thcologus ccclcsiastcs (c'est-à-dire le Théologien prédicateur). La demeure de Lyon lui ayant paru plus commode pour la continuation de l'impression de cet ouvrage, il s'y rendit, et y publia les quatre tomes suivans, depuis i653 jusqu'en 1G06, qu'il alla demeurer au noviciat de son ordre, à Paris. Ni ces voyages, ni ces travaux n'interrompirent point son assiduité à la prédication. Peu après il se retira dans la ville de Caen , où il prit le litre de docteur , et y fit imprimer le sixième volume de son grand ouvrage, in-fol. , iG5o,. La chaire royale de théologie de l'université de cette ville étant venue à vaquer en 16G2 , il la disputa , l'obtint , et la remplit pendant quatorze ans avec un grand concours d'auditeurs. Enfin, il se retira à Toulouse en 1681, et y mourut l'an 1G80, âgé de soixante-dix-huit ans. Ce père était très-zélé pour la doctrine de saint Thomas qu'il avait bien étudiée. On a encore de lui un ouvrage sur les Grandeurs de saint Joseph, et un autre sur les Avantages de l'ordre de Saint-Dominique.
CHALVET DE ROCHEMONTEIX , voyez VERNASSAL.
CHAMALIÈRES (Guillaume de) , d'une famille noble cl puissante , du bourg de ce nom , fut fait évêque de Clermont en 1070, parla déposition d'Élienne de Polignac ; mais en 1077 , il fut déposé dans un concile comme simoniaque et usurpateur, et Durand qui, depuis dix ans, était
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abbé de la Chaise-Dieu , fut mis a sa place. — Un autre Guillaume de Chamalières fit la guerre contre Emegarde de Rochedagoux, sa tante; au rapport deSavaron , le combat se livra près de Mozat , et Guillaume fut vaincu.
CHAMBOISSIER (Pierre), né à Vic-le-Comte vers i 7 4o, médecin , membre de la Société académique de Glermont , a publié, en 1783, un Essai sur le mouvement des corps , réimprimé en 1785.
CHAMPFLOUR (N. de), né à Clermont , d une des principales familles d'Auvergne, lieutenant particulier au présidial de cette ville , est auteur d'une Dissertation sur les lièves et reçus , que les derniers éditeurs de Prohet ont donnée au public.
CHAMPFLOUR , de la même famille que le précédent , prieur de l'abbaye de St-Robert de Montferrand , vers la fin du xvi e siècle , composa quelques vers sur la mort d'Henri IV, qui se trouvent dans un recueil de poésie sur le même sujet , publié à Paris , en 161 1 , in- 1 2.
CHAMPFLOUR (Étienne de), né à Clermont, était chanoine, abbé de l'église de Clermont , et vicaire-général du diocèse, lorsqu'au mois de décembre, le 3i, en 1702, il fut nommé évêque de La Rochelle. Sacré le 10 juin 1700 , il prit possession de sa chaire le 27 juin de la même année; il passa ensuite à l'archevêché d'Aixcn juin 1729.
CHAMPFLOUR (Jean-Baptiste de) fut nommé par le roi à l'évêché de Mirepoix en 1 737, et sacré le 23 février 1 736. Il mourut le 6 février 1768. — La famille de Champflour a produit encore un conseiller d'état, un député sous la restauration , et d'autres personnages distingués.
CHAMPFORT (Sébasticn-Roch-N kolas) , fils naturel de M. Nicolas, chanoine à la cathédrale de Clermont, et de madame de Montrodet, naquit au village de Teix en 1741. 11 fut envoyé dès l'enfance a Paris où , sous le nom de Mi-
colas, îl obtint une bourse an collège des Grassins , par la protection d'un docteur de la faculté de Navarre, nommé Mbrabin. Ses 1 premières études n'annonçaient nullement la manière brillante dont il les termina. En rhétorique , il réunit les cinq premiers prix de l'université. Un tel triomphe attira sur lui l'attention de quelques personnages qui l'introduisirent dans le monde où il prit le nom de Champfort : ses premiers pas furent des fautes , et le premier fruit qu'il en recueillit' fnï l'infortune. Voyant que le travail seul et le succès 'pouvaient lu4 fournir les moyens d'en sortir, il se livra tout entier à l'élude. Ses articles dans le Journal encyclopédique , Y Eloge de Molière , couronné par l'Académie française, en 1789, et celui de La fontaine par l'Académie de Marseille, oh il avait Laharpe pour concurrent, commencèrent à étendre sa réputation. Il travailla ensuite h la rédaction du Vocabulaire français, dont plusieurs volumes sont de lui , et de celle du Dictionnaire des théâtres. Enfin , une pension sur le Mercure, que lui fit accepter Chabanon , son ami intime , remplaça les bienfaits que lui avaient déjà prodigués le duc de Choiseul et la veuve d'Hclvétius. Le succès qu'eut a la cour la tragédie de Mustapha et Zéangir , jouée îi Fontainebleau en 1 7 7<>, lui valut la place de secrétaire des commandemens du prince de Condé; mais Champfort s'en dégagea bientôt sans rompre les liens de la reconnaissance, et reprit ses anciennes habitudes. Il fut reçu à l'Académie française en 1781 , à la place do Ste-Palayc , et le discours qu'il prononça le jour de sa réception fut un des meilleurs qu'on eût entendus depuis long -temps. En 178c), il fut nommé lecteur ou secrétaire des commandemens de madame Elisabeth , sœur du roi , et lit pour cette princesse, intéressante un Commentaire plein de goût sur les fables de Lalbnlainc. Champfort , né avec un caractère porté à l'indépendance , embrassa d'abord le parti de 1» révolution ;
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déjà lié avec Mirabeau , il composa de concert avec ce Îa meux écrivain , la brochure intitulée l'Ordre de Cincinnatus ; il eut encore part à plusieurs autres productions epic Mirabeau débitait , et composa le Discours sur, la suppression des académies que cet orateur devait prononcer à l'Assemblée constituante. Bientôt Champfort , dépouille de sa place et de la pension dont il avait joui, s'occupa de la partie littéraire du Mercure ; il fit les vingUsix premiers tableaux de la révolution 9 et le ministre Rolland le nomma bibliothécaire de la Bibliothèque nationale; mais ii ne larda pas longtemps à perdre cette place qui avait un peu refait sa fortune. Son âme et son esprit n',élaient pas faits pour se familiariser avec les crimes dont la révolution se souilla ; l'horreur qu'il en manifesta hautement ne put manquer d'attirer sur lui l'attention des tyrans, de Robespierre surtout dont il s'était déclaré l'ennemi ; ses sarcasmes trop connus le firent arrêter et conduire aux Madelonnetles , avec l'abbé Barthélémy, son neveu , et deux autres employés supérieurs de la bibliothèque. Rendu à la liberté après quelques jours de détention, il ne se montra pas plus circonspect. Se voyant menacé , non pas cette fois de la prison mais de l'échafaud , il se tira dans la tête un coup de pistolet, et se frappa de plusieurs coups de rasoir ; il mourut de ces blessures et d'une humeur dartreuse dont il souffrait depuis plusieurs années, le i5 avril 1704. Outre les ouvrages dont nous venons de parler, on a encore de Ghampfort : Epîtrc d'un père à son fds sur la naissance d'un petit-fds , qui remporta le premier prix de poésie a l'Académie française, en 1 7G4. La jeune Indienne , comédie jouée la même année, est restée au théâtre; le style en est élégant et pur. V homme de lettres, discours en vers, concourut en 17GG. Un autre Discours de Champfort obtint, en 1 768 , le prix d'éloquence sur ce sujet : Combien le génie des grands écrivains influe sur l'esprit de son siècle. La jolie
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comédie tin Marchand de Srnyrnc , en 1770, l'ut fort applaudie, et méritait do l'èlre, Le Précis des rhotulions de Naplcs et de Sicile parut en 1781 , h la lêlo des voyages pittoresques de Naples et de Sicile , par l'abbé de Saint-Non. On doit enéore à Champ fort les Maximes et pensées, caractères et anecdotes y qui forment le quatrième volume de ses œuvres, dont son ami Gingupné fut l'éditeur, ïi Paris , 1 795, in-8°; des Contes , les Soirées de Ninon , et des fragmens d'un Poème de la Fronde, qui disparurent le jour de sa mort; enfin , on lui attribue les <lni\ premiers volumes de la Bibliothèque de société , par L. Th. Hérissant, Paris, 1771. Chamfort ne manquait ni de 'goût ni d'élégance-j on ne saurait f accuser que de monlrer trop d'esprit : quoiqu'il ne fiït pas exempt de défauts du côté du caractère, on le trouvait aimable , et Pon recherchait sa société. 11 était désintéressé . probe, fidèle en amitié. C'est sans contredit un des hommes qui fait le plus -d'honneur h la province qui Ta vu naître.
CHANIÎT (Pierre), né h Riom en 1G01 , fut trésorier de France dans cette ville , puis conseiller d'état ordinaire. Envoyé comme ambassadeur de France auprès de la reine Christine de Suède , il chèrcha h Ih détourner d'abdiquer la couronne , et contribua beaucoup h sa conversion. Celle reine souhaitant depuis lomr-lemps de voir Descartes, et l'approcher de son trône , Chanul fut chm-iré de celle négociation , dans laquelle il eut d'abord de la peine à réussir. Dans la maladie qui emporta ce philosophe , il voulut le faire traiter comme lui dans une maladie semblable, mais il était trop tard ; Chanut prit soin de sa sépulture. Après avoir été long-temps résident en la cour de Christine , il fut employé plénipotentiaire de France àLubeck, en iG5o jusqu'en i655, d'où il revint ambassadeur en Hollande jusqu'en 1 055 , que le roi le rappela pour le servir dans ses conseils. Il donna, dans tous ces emplois, de grandes preuves
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de sa fidélité et de sa capacité. Ou a do lui dos Mémoires curieux donnés après sa nibrt, çt tirés de ses dépêches , par M. Einage de \ anciennes , trois vol. in-i p.. Le inanus/çr.it de ses Mémoires et de ses négociations se trouve à |a Bibliothèque royale, n° 75 1. Çhanul mourut en 1GG2, âgé de soixante-deux ans.
C1IAMT (Martial), fds du précédent, né en 161 1 , fut abbé dlssoirc, aumônier de h reine Anne d'Autriche , et visiteur- général des carmélites en France, qu'il gouverna pendant trente ans avec zèle. On a de lui quelques Traductions d'ouvrages de piété : celle du Concile de Trente , 1 G9 1 , in-4" ; celle de la Fie et des Œuvres de sainte Thérèse, in-4", dont le style est faible et languissant. 11, traduisit aussi du grec , sous le nom de Frondot | la seconde sjpologic de J ustin pour les chrétiens, Paris, ïG;o, in-ia. 11 mourut en 1G95.
CHAjNLT (Antoine), né à Anlignac en 17G4, mort le 26 décembre 18*29, entra ^ c heure dans la congré-
gation de St-Sulpice. Directeur du séminaire de Tulles, au moment tfc la révolution, il ne quitta point la France, et exerça en secret le. ministère dans son pays; mais arrêté, puis déporté a Bordeaux avec plusieurs autres prêtres , et rpnfermé dans ; le château de U$ , il ne reprit ses fonction^ ecclésiastiques qu'après la terreur. Lors du rétablissement des séminaires , il fut chargé de la direction de celui de St^ Flour , puis de celui de Qlormont. La compagnie de Saint- Sulpice ayant été dissoute, Chanut devint curé de Notrc- Damc-du-Port , à Clcrmonl. Eu 1814 »'»1 reprit les fonctions do directeur; du grand-séminaire , et fut ensuite nommé supérieur de celui de la Solitude, àissy, près Paris, où reposant ses restes protégés par le souvenir de ses vertus.
CHAPPE-D'AUTEROCHE (Jean) , abbé , célèbre astronome et mathématicien de l'Académie des sciences de Paris, naquit à. Mauriac, fan 1722 , d'une famille noble. Il cm-
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brassa de bonne heure l'état ecclésiastique , et se consacra
dès lors à sa science favorite , l'astronomie. L'Académie des sciences qui se Tétait associé , le nomma , en 1 760 , pour aller observer en Sybérie le passage de Vénus , fixé au 6 juin 1761. L'abbé Chappc partit avec enthousiasme : tout ce que le zèle et l'amour de la science peuvent faire entreprendre fut employé par lui pour surmonter les obstacles de toute espèce qu'il rencontra dans le cours de ce pénible voyage. Il eut à lutter contre les élémeus et les accidens sans nombre, qui l'arrêtaient à chaque instant dans les déserts glacés de la Sybérie. Mille fois sa vie fut en danger au milieu des peuplades ignorantes et superstitieuses de ces âpres climats. Enfin , arrivé à Tobolska , capitale de la Sybérie , après des travaux et des fatigues inconcevables , il parvint à satisfaire ses désirs; il fit son observation , et termina son opération et ses calculs, non pourtant sans avoir alarmé les habitans de Tobolska , cachés dans leurs maisons ou réfugiés dans les églises , priant Dieu en attendant la fin du monde. De retour en France , il rédigea la relation de son Voyage en Sybérie, et la fit superbement imprimer à Paris en 1768, en deux vol. in-4°. La minéralogie, l'histoire naturelle , politique et civile , le tableau des mœurs et des usages , rien n'est négligé dans cet ouvrage , enrichi d'ailleurs d'excellentes cartes géographiques , que l'auteur lui-même avait tracées ou rectifiées. Il a pourtant essuyé de fortes critiques de la part des gens qui prétendaient bien connaître cette province. L'impératrice Calheriuc II elle-même lui fit 1 honneur de le réfuter dans une brochure intitidée : Antidote contre le voyage de Cabbc C happe. Un nouveau passage de Vénus étant annoncé pour le 5 juin 1769, notre astronome partit l'anuée précédente pour l'aller observer en Californie. Ce voyage ne fut pas moins difficile et moins périlleux. Arrivé à St-Joseph , une maladie contagieuse dévas-
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tait cette contrée ; elle avait déjà emporté un tiers de ses habitans , on proposa h l'abbé Chappe d'aller s'établir près du cap de St-Lucas, sur la côte la plus occidentale de V Amérique : Le temps presse trop , répondit-il , il ne s'agit pas de vivre t mais d'observer avantageusement ; personne n'osa l'abandonner. Après avoir prodigué tous ses soins aux habilans et à ses compagnons , il fut attaqué lui-même du terrible fléau , et mourut le 1 er août 1769, victime de son zèle pour l'astronomie ; il avait terminé son observation le 3 juin. 11 dit avant de mourir à ceux qui l'entouraient : « J'ai rempli » mon objet, et je meurs content. » En partant pour cette mission ; il avait répondu à ceux qui voulaient l'en détourner , en lui faisant pressentir les dangers qui l'attendaient , que , « s'il était sur de mourir le lendemain de son observa- » tion , ce ne serait point un motif pour le détourner de ce « voyage. » Les observations de ce savant astronome furent publiées par M. Cassini , Paris, 1772 , in-4°, sous le titre de V oyage en Californie. On doit encore h l'abbé Chappe la traduction en français de Tabula; astronomicœ , du savant Edmont Halley, 1754, in-8\ Ce célèbre académicien était plus attaché aux sciences qu'aux agrémens d'une vie douce et paisible. Son caractère était noble, désintéressé , droit et plein de candeur. Il avait un esprit ouvert , aimable , gai , et cependant capable de fermeté. M. Grandjean de Fouchy prononça l'éloge de l'abbé Chappe à l'Académie des sciences , le 14 novembre 1770; on peut encore voir l'ouvrage intitulé : Aux mânes de Louis XV \ etc. , par Gudin.
CHAPPE (Claude) , neveu du précédent , naquit h Brulon, département de la Sarlhc, en 1765. Il prit comme son oncle l'habit ecclésiastique : non moins laborieux que lui , ni moins passionné pour les sciences , il montra de bonne heure son goût pour la physique , et se forma un cabinet. On lui doit plusieurs expériences nouvelles , et entre autres celle, des
C II A î6i bulles de savon électrisécs et remplies de gaz inflammable. Mais Chappe est moins célèbre par ses expériences physiques que par l'invention du télégraphe. Certainement l'idée première de faire voler la pensée au moyen de signaux rapides, ne lui appartient pas , cette découverte touche aux temps les plus reculés , et la plupart des peuples civilisés , les Romains surtout, connaissaient l'art de correspondre au loin avec célérité, Robert Hocke , le docteur Hoffmann et le célèbre avocat Linguet s'étaient occupés avec succès de la télégraphie ,• la gloire de Chappe s'attache seule au meilleur moyen d'exécution ; et on ne peut lui contester le mérite d'avoir découvert un procédé ingénieux et facile , au moyen duquel on peut transmettre à la plus grande distance , avec la rapidité de la lumière, toute espèce d'idée. Ce fut en 1792 que ce physicien présenta à la Convention nationale l'invention de son télégraphe : l'essai s'en fit en 1 -q3 , à l'occasion de la prise de Condé ; la transmission de cette nouvelle à Paris, et la réplique qu'on y avait faite, ayant eu lieu peu dant la durée d'une séance de la Convention , celle assemblée rendit , par enthousiasme et sans désemparer , un décret qui accordait à Chappe le titre d'ingénieur-lélégraphc. MM. Bréguet et Béthancourt prétendirent avoir fait des découvertes dans le même genre , antérieures à celles de Chappe ; celui-ci les leur contesta , et le gouvernement le maintint dans ses fonctions , en le chargeant d'établir trois différentes lignes télégraphiques* Le rapport décennal fait à l'empereur, en 1810, par la classe des sciences physiques , contient une description complète et raisonnée du télégraphe, et un très-bel éloge de cette précieuse invention. On compte parmi les auteurs de ce rapport, MM. Valenlin Haiiy, Laval, Peytes de Montcabrié, Leblond et Véronèse. Chappe fut très- affecté des tracasseries de tout genre que des rivaux intéressés opposaient à son invention du télégraphe; il était Tome 1. 11
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depuis quelque temps tombé dans une mélancolie profonde , lorsqu'il fut surpris par la mort le a3 janvier i8o5. Il fut enlerré dans le jardin de l'ancien hôtel de Villeroy, à Paris , où était établi l'atelier du télégraphe, et où l'on vit plusieurs années son tombeau. — Jean -Joseph et Pierre- François Chappe , frères du précédent , ont été nommés tous deux chevaliers de la légion d'honneur par Louis XVIII; le premier, après avoir été, en 1791 , député du département de la Sarthe à l'Assemblée législative, a depuis succédé à son frère dans la direction des lignes télégraphiques; le second est inspecteur-général dans la même partie.
CHAPSAL (N.), néàRiom, a publié un Discours historique sur la féodalité et l'allodialitè , suivi de dissertations sur le francaleu des coutumes d'Auvergne, Paris, 1789, in-8°. — N. Chapsal , né également à Riom , embrassa la carrière des armes , et parvint rapidement au grade de lieutenantgénéral. Il est mort dans sa patrie , en 1 834.
CHARDON (Guillaume) , laborieux et savant ecclésiastique, naquit h Maraten 1718. On a de lui, i°. Fies des saints à l'usage de la province d'Auvergne, Clermont, 1777, deux vol. in-8°; 2 0 . Histoire abrégée de la dévotion de Notre- Dame-du-Port et d'Orcival , in-12; 3°. Fies de plusieurs savons et hommes illustres de la province d'Auvergne, Clermont, 1767, in-12; 4*. Calendrier d'Auvergne, et quelques autres opuscules. On ignore l'époque de sa mort.
CHARLES DE SAINT-PAUL , voyez VIALART.
CHARRIER (Guillaume) , né à Issoire, descendait de Guillaume et de Jacques Charrier, secrétaires du roi et questeurs du trésor public. Il était chanoine d'Orléans, lorsque , après la mort de Jean de St-Michel , Eugène IV l'élcva à la chaire épiscopale de cette ville, au mois d'août i438. L'année d'après il fut transféré au siège d'Agde. Il mourut en i44<>.
CHARRIER DE LA ROCHE (Louis) , évêque de Ver-
CHA i65 saillcs , naquît à Lyon le 1 7 mai 1 708 , d'une ancienne fa • mille originaire d'Auvergne , qui comptait parmi ses membres un médecin d'Henri IV. Entré en bas âge dans l'état ecclésiastique , il avait à peine atteint sa onzième année , qu'il fut pourvu d'un canoniçat dans le chapitre noble d'Ainai de cette dernière ville ; et après avoir fait avec distinction ses études théologiques à Paris , où il fut reçu docteur de Sorbonne , il revint à Lyon. Il fut d'abord nommé un des grands-vicaires de l'archevêque de Montazet , et ensuite son officiai métropolitain. En 1771 , M. Charrier fut nommé prévôt du chapitre d'Ainai , et en même temps curé de la paroisse ; dans ces deux postes , très-charitable envers les pauvres , [\ secourait les malheureux, visitait les prisonniers, et les accompagnait souvent au supplice. Il eut la sagesse de ne prendre aucune part aux disputes très -vives entre les molinistes et les jansénites qui divisaient Je clergé du diocèse auquel il était associé. Il conserva jusqu'à la mort de l'archevêque de Montazet la confiance et l'amitié de ce prélat. Président de l'Assemblée provinciale de Lyon , il sut mériter, dans cette nouvelle administration , les éloges de ses concitoyens. Nommé député aux États-Généraux , il prit l'archevêque de Pdmpignan , son ami , pour guide , au milieu des orages politiques et religieux qui s'élevèrent à cette époque. Il ne se livra h aucun esprit de parti, et ne fut d'aucune coterie. Comme membre de l'Assemblée nationale , il parla en faveur de l'impôt territorial, et pour le maintien de l'impôt sur le tabac. ïl s'opposa à la réunion du Comtat-Vcnaissin à la France. Il s k ëîéva avec force contre la proposition de ne considérer le mariage que comme un acte civil , et vota pour l'institution dit jury. En 1 791 , M. l'abbé Charrier prêta serment a la constitution civile du clergé, et publia en même temps diters écrits pour motiver sa décision. Nommé évêque métropolitain de Rouen, après avoir refusé de monter sur
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Je siège épiscopal du lieu de sa naissance , il ne tarda pas h donner sa démission, se retira à Lyon dans sa famille, et n'exerça plus dès lors ses fondions épiscopalcs. Arrêté et incarcéré après le siège de Lyon, en 1795, il recouvra sa liberté par l'intercession des pauvres de sa paroisse qui n'avaient pas oublié les bienfaits qu'il leur avait rendus. Après la chule du directoire, et sous le consulat, il fut nommé évêque de Versailles. Peu après , le premier consul l'invita à célébrer la messe au château de Saint-Cloud, et le nomma dans la suite son premier aumônier. Au retour des Bourbons, M. Charrier témoigua son dévouement à Louis XV11I. On a de ce prélat plusieurs écrits pour la défense delà constitution civile du clergé. Les principaux sont : i«. Réfutations de l'instruction de M. Asscline , èvôque de Boulogne, 1791, in-8 ; 2". Questions sur les affaires présentes de ï Eglise de France, 1791, in 8°; 5°. Examen des principes sur les droits de la religion , la juridiction et le régime de l'Eglise catholique; 4°. Lettres à M. Maultrot sur la religion, 1791, iu-8°; 5°. Lettre pastorale aux fidèles de son diocèse, 1791 , in-8°; 6°. Quels sont les remèdes aux mal lie ur s qui désolent la France, 1791 , in-8°. On a encore de lui plusieurs Lettres pastorales. Il mourut le 17 mars 1827, âgé de quatrevingt-neuf ans. Il avait légué à son séminaire la plus grando partie de sa fortune.
CHATEAU-GAY (Madame de), maîtresse de Charles de Valois, ducd'Angoulèmc, comte d'Auverguc, hâta, malgré elle , la prise de son amant par les frères Murât, de Nérestan et d'Eurre qui avaient des ordres du roi à cet effet. Elle était partie de Saint - Pourçain pour venir à Volvic et à Blanzat se venger de quelques paysans dont elle se plaignait. (Suivant un auteur, elle ruina Blanzat et Volvic , et traita si mal les haLitans , qu'elle ne laissa des provisions que pour trois jours, à tel qui en avait pour trois ans). Le comte promit
CHA i65 le seconder ses projets, et d'y employer la compagnie du duc de Vendôme , dont il proposa à cette occasion de faire la revue, et c'est à cette revue qu'il fut arrêté , comme on peut le voir à l'article Murât. Avant d'arriver a Aigucpersc , le prince, pins occupé de son amour que de son malheur , pria instamment M. d'Eurrc de lui donner quelqu'un de sa troupe , pour porter à sa maîtresse , avec laquelle il devait passer la nuit, la nouvelle de sa disgrâce. En l'apprenant, madame de Château-Gay fit éclater sa fureur , nomma d'Eurre un traître, et, dans son désespoir, ver-a un torrent de larmes. « Si }e pouvais le sauver en me précipitant à travers votre troupe , Je loferais de tout mon cœur, dit-elle au porteur de la fatale nouvelle ; et si j'avais dix hommes de mon courage, vous ne le mèneriez pas où vous pensez; mais je ne mourrai jamais que je n'aie donné cent coups de pistolet à d'Eurrc , et cent coups d'épéc à Murât. » Après avoir mis ordre à ses affaires; elle partit et suivit ce prince. On dit qu'elle versa des larmes avec tant d'abondance , qu'elle perdit pour quelque temps l'usage d'un œil. Le comte d'Auvergne n'avait pas moins de passion que sa maîtresse; il dit h ceux qui l'accompagnaient : « Si le roi me rendait la liberté à condition de ne plus la voir, j'aimerais mieux mourir, a
CIIAULIAGUET (Hugues), seigneur de Gorce , né à Chalinaqruos , arrondissement de Murât, était chirurgien du roî Louis XI en 14*20. Il fit des fondations à Murât; M. de Lalo fils, procureur du roi à Mauriac, qui s'occupe avec zèle de l'histoire de notre province, en a les titres authentiques.
CHAU VIGNY DE BLOT (Jean de) Hit en 1028 compris parmi les principaux nobles de la province d'Auvergne , qui réclamaient certains privilèges contre le clergé. Il se rendit caution avec Guichard Dauphin , grand-maître des arbalétriers , et plusieurs autres grands seigneurs d'Auvergne , pour
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le seigneur de Bcatijeti , envers Simon Spifamc. Il fut tué , en 1 5go , dans une expédition faite en Afrique contre le roi de Tunis : Philippe de Chauvigny y fut blessé.
CHAUVIGNY DE BLOT (Hugues de) , fils de Jean IV de Chauvigny et de Dauphine de Bonnebauld , conseiller , chambellan du roi et de monseigneur le duc de Bourbonnais et d'Auvergne, jouissait d'une très-grande considération. La chronique de Louis XI , en parlant du gouvernement de la Bastille que le roi lui confia , ajoute qu'on le disait homme de grande conduite. Jean, duc d'Auvergne et de Bourbonnais, l'établit, par lettres du 4 février 1466 , son lieutenant-général aux bailliages de St-Picrrc-le-Moûtier, Montferrand , et en la sénéchaussée d'Auvergne , pour la conduite et gouvernement des nobles et gens de guerre. Ces lettres donnent pour motif la vaillance , loyauté, prudkommie et conduite , diligence , et autres grandes et louables vertus étant en sa personne , et les grands , notables et longs services que ses prédécesseurs et lui ont faits par ci-devant à la couronne de France et à notre maison, tant ès frais de guerre contre les ennemis et adversaires de ce royaume, qu autrement , et maintes manières dignes de mémoire et grande recommandation. — Gilbert de Chauvigny deBlot, chevalier, était gentilhomme ordinaire du roi en 1669.
CHAUVIGNY DE BLOT (Gilbert, comte dej, lieutenantgénéral, entra au service, le 5 juillet 1740, dans le régiment de cavalerie do Léris (depuis Rohan) , et se trouva avec ce régiment à la prise de Prague, en 1 74 1 » devenu lieutenant au même corps, le 18 avril 1742; il combattit h Sahay ; servit au ravitaillement de Prawembcrg , à la défense et à la prise de Prague , la même année. Il leva , par commission du i er août 1743 , une compagnie dans son régiment , et la commanda aux sièges de Menin , d'Ypres et de Furnes, et au camp dcCourlray, en 1 j44- U * a com -
CHA 167 manda aussi à la bataille de Fonlenoy; aux sièges des ville et citadelle de Tournay, et des villes d'Oudenarde , de Denderuionde et d'Ath , en i;45 ; au siège de Bruxelles et à la bataille de Itaucotix , en 1746 ; sur les côtes de Normandie , en i/47» ct au s ^o e ^ e Maastricht, en 1748. Il passa guidon de la compagnie des gendarmes de Bretagne , avec rang de lieutenant-colonel de cavalerie , le 29 octobre 1 749. Il fut nommé capitaine des gardes de M. le duc d'Orléans, en 1752; devint colonel-lieutenant du régiment d'infanterie dcChartrcs, le 4 mai 1 753 , et se démit alors de son guidon des gendarmes de Bretagne en faveur du comte de Boufilers, qui, de son côté, se démettait du régiment de Chartres. Il commanda ce régiment au camp d'Honflcur, en 1 jôG ; a la bataille d'Hasternbeck ; à la prise de Minden et de Hanovre ; au camp de Glostersevarn ; à la marche sur Zell, en 1707, et a la retraite de l'électorat de Hanovre, on 1708. Devenu colonel lieutenant du régiment d'Orléans, le 14 mars 1768 , il se démit du régiment de Chartres ; commanda celui d'Orléans à la bataille de Grewelt, le 20 juin de la même année , et obtint le grade de brigadier d'infanterie , le 7 juillet suivant. Employé en cette qualité , par lettres du mémo jour , il fut blessé au bras, le 29 septembre, a l'attaque du camp de Borck. Il se trouva à la bataille de Minden , en 17.59 ; aux combats de Corback, de Warbourg, et à la bataille deGlostercamps, en 1760; enfin, h la bataille de Fillinghausen , en 1761. Il fut déclaré, au mois de novembre de cette dernière année, maréchal-de-camp, dont le brevet avait été expédié dès le 20 février précédent.. Il se démit alors du régiment d'Orléans , ct fut employé a l'armée d'Allemagne, en 17G2. On le créa lieutenant-général, le i or mars 1780 ; j il commanda en Dauphiné , et était grand'eroix de Tordre j royal ct militaire de Sl-Louis. Il possédait la terre de Blotl'Kglisc. qui est toujours dans celte maisoi».
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CHAVAGNAC (Maurice de) , d une ancienne famille qui a porté le nom d'une lorre et d un vieux château , dans la commune d'Auriac , démoli sous le règne de Louis XIII se rendit célèbre sous Charles VIII par son courage et par'les divers services qu'il rendit à l'état. Nommé 'gouverneur du Limousin , il s'y attira l'estime et la confiance des haMans ; après un laps de trois siècles, sa mémoire est encore chère* dans cet te province. Maurice de Cha vagnac suivit Charles VIII dans son expédition au royaume de Naples , et le seconda heureusement de ses conseils et do son épée. Etant une seconde fois retourné en Italie sous le règne de Louis XII „ ce roi le laissa gouverneur du château de Naples. Il y fut bientôt après assiégé avec la noblesse française qui s'y était retirée , par Gonsalve , surnommé par les Espagnols le Grand Capitaine. Ce fut à ce siège que Pierre de Navarre mit en usage les mines qu'il venait d'inventer; elles firent un effet si prodigieux , qu'elles enlevèrent tous les boulevarts qui couvraient la garnison ; enfin , après une résistance des plus vigoureuses, la place fut emportée d'assaut; mais Maurice préféra être enseveli sous les ruines du bastion qu'il défen^ dait plutôt que de se rendre.
CHA VAGNAC (Crislophe , marquis dej, seigneur du Bousquet du Biers , fils d'Antoine de Chavagnac et d'Anne de Sailhans, fut gouverneur et lieutenant de roi de la Basse- Auvergne et du Haut Gevaudan ; il commandait à Issoire „ ville importante delà province, en i566 et i5G 9 . Ayant ensuite embrassé le parti des calvinistes , il aida le capitaine Merle à s'emparer d'Issoire dont le commandement lui avait été retiré , et qu'il reçut de nouveau après que Merle l'eut pillée. Le marquis , pendant qu'il en fut le maître , eut l'art de gagner let habilans à sa religion, de se concilier leur estime et leur confiance. Ils le prouvèrent bien lorsqu'au mois de mai i5; 7 , le duc d'Alençon , ensuite duc d'Anjou ,
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puis roi sous le nom d'Henri III , vint faire !c siège de leur ville , suivi de MM. de Guise , de Nemours, de Vaudcmont et d'une partie de la haute noblesse de France. En vain, pour épargner le sang , on somma plusieurs fois les habitans d'Issoirc de se rendre; animés par l'espoir que Merle leur avait donné de venir bientôt les délivrer, ils se défendirent avec toute l'opiniâtreté du fanatisme; il fallut leur livrer plusieurs assauts. Guise, en pourpoint, qui parut le premier sur la brèche, fut repoussé avec perte. Chavagnac se signala surtout parmi les courageux assiégés ; pour animer les siens de son exemple et de sa voix , il se fit porter sur la brèche presque mourant. Enfin , après des prodiges de valeur et une résistance de vingt -deux jours, pendant lesquels elle soutint les efforts redoublés d'une armée entière commandée par les plus vaillans capitaines de la cour , la ville fut forcée de se rendre, le 12 juin ou juillet de l'année 1 5jj.
« II n'y a point de violences et d'excès , dit de Thon , que les vainqueurs n'exerçassent envers les vaincus , irrités qu'ils étaient de la résistance et des fatigues qu'on leur avait fait éprouver. » Les principaux séditieux furent punis , et la ville fut pillée et presque entièrement consumée par les flammes ;
« il n'y eut , continue de Thon , que le sieur de Chavagnac , qui commandait dans la place avec les capitaines Rudon et Lapierre , qu'on épargna par ordre du prince , qui les relâcha à condition qu'ils promettraient de ne plus porter les armes contre le roi. » Il paraît que le marquis de Chavagnac rentra dans le devoir, puisqu'il fut honoré d'une lettre d'Henri de Navarre, depuis Henri IV, le 17 octobre i5;8 , et d'une autre du comte de Valois, du 5 avril 1 5q4 » où il l'appelle son frère. En 1598, Chavagnac traita avec la noblesse d'Auvergne sur la reddition de Monlsuc , Lastic et Salhans , dont les garnisons incommodaient le pays. CHAVAGNAC (Josué de) , fils du précédent et de Calhc-
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rine d'Ondredicu , fut long-temps dans le parti des prétendus réformés , eut le commandement do leurs troupes avec le gouvernement de Castres , et de quelques autres places. — Son frère Aymard de Chavagnac , doyen des comtes de Brioude, lui procura sa conversion ; Josué devint chambellan du duc d'Orléans. Aymard fut curé de St-Sulpice a Paris , et détermina le roi Henri IV à se faire catholique , en i5g4.
CHAVAGNAC (François, comte de), fils du précédent et de Gilberte de Galvisson de Nogaret , fut lieutenant des gendarmes du comte d'Harcourt. Après avoir servi en Catalogne en qualilé de sergent des batailles et maréchal-de-camp des armées du roi , il fut nommé au gouvernement de Tarnais , et fait ensuite lieutenant -général. Chavagnac servait sous le prince de Condé en 1646. Surpris à Sarlat et fait prisonnier, Charlotte d'Estaing qu'il avait épousée , le 10 octobre 1647 , le défendit avec courage , et périt dans cette affaire ; il fut ensuite relâché. — Un autre François de Chavagnac fut chef d'escadre.
CHAVAGNAC DU BOSQUET (Gaspard, comte de) frère du précédent, naquit à Blesle, près de Brioude, en 1G2/,. Après avoir long-temps porté les armes au service des rois Louis XIII et Louis XIV , il fut créé maréchal-de-camp , le 3o octobre 1602, et passa peu de temps après avec le prince de Condé, au service d'Espagne, où il fut fait sergent de bataille. Après la paix des Pyrénées , il se rendit a Vienne , entra au service de l'Autriche , et y mérita le grade de lieutenant-général dans les armées de l'empereur ; il fut aussi son ambassadeur en Pologne. Il rentra en France après la paix do Nimègue; mais il paraît qu'il ne fut point employé. Il mourut vers la fin du xvii' siècle ou au commencement du xvm e . On a de lui des Mémoires fort naïfs et écrits d'une manière attachante, sur ce qui s'est passé de plus con-
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sidérable depuis l'an 1624 jusqu'à 1O79, Besançon, 1699, deux vol. in-12; Paris 1700; Amsterdam, 1701, deux vol. in-8°. — Henri -Louis de Chavagnac, après avoir fait diverses expéditions sur mer en qualité de capitaine des, vaisseaux du roi , fut fait chevalier de Saint-Louis, et commandant des gardes marines de la compagnie de Bracs, en 1717.
CIIAVAGNAT (Guillaume), né à Clermont en 1720, publia, en 1755 , un Traité de la jauge appliquée aux mesures de Clermont, in-4 a . Cet ouvrage, qui annonçait de grandes connaissances mathématiques, lui valut des privilèges que la ville lui accorda, et dont il jouit jusqu'à sa mort. Il donna encore, en 1765, un Calendrier d'Auvergne, un vol. in-12, où il fît enirer un précis de l'histoire ancienne de la pi o vince , et des notions assez exactes sur son état d'alors.
CHAVANON (Pierre de) saint, fondateur et premier religieux de Pébrac, naquit à Langcac , sous le règne de Robert, roi de France. Ses parens , aussi recommandables par leurs vertus que par leur naissance , curent soin de le faire instruire dans les sciences humaines et divines , et de l'élever à la piété. Chavanon répondit si bien aux soins qu'on lui donnait , qu'il se fît prêtre afin de pouvoir servir Dieu plus facilement. Il donna de si grandes preuves de sa prudence et de si rares exemples de sa piété , qu'il fut peu de temps après élu archiprêtre de Langeac par les suffrages du clergé et du peuple. Après s'être adonné à la prédication et avoir montré, par ses œuvres , ce qu'il enseignait de vive voix; après avoir dirigé le monastère des Chascs, ce saint prêtre , ennuyé du monde où il ne pouvait pas se livrer selon ses désirs , à la pratique de sa piété , se retira , en 1062 , alors âgé d'environ cinquante -cinq ans, à Pébrac , du consentement de Durand , son évêque , et son ami intime. Il s'adjoignit quelques religieux dont le nombre , en peu d'années , augmenta tellement , qu'il fut obligé de bâtir une plus grande
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église et un logement plus vaste. Érigé en prévôté , ce monaitèrc jouit bientôt d'immenses revenus. Connaissant le grand mérite et la rare piété de Chavanon qui en était le fondateur , plusieurs évêques et grands seigneurs s'empressèrent de faire des dons , d'assurer des ressources aux religieux de Pébrac. Chavanon , malgré son abstinence et ses travaux , parvint jusqu'à l'âge de soixante-douze ans; il fut. regretté non -seulement de ses religieux, mais des pauvres qu'il secourait, et des grands qui prenaient souvent ses conseils dans leurs affaires. Les ossemens de ce saint , dont on célèbre la fête le 9 septembre, reposent dans l'église de Pébrac. Nous avons une vie de Chavanon écrite par dom Etienne, religieux de Pébrac, vers l'an 1 120.
CHAZERAT (Charles-Antoine de), né en 1728, d'une famille rccommandable, fut d'abord élevé à la charge de premier président de la cour des aides de Clermont. Dans ce poste honorable et délicat qu'il occupa quelques années , il fut h la fois bon citoyen , magistrat vertueux, jurisconsulte profond, alliant la douceur à la sévérité, la justice et la bonne foi. Des services signalés rendus à son pays, son rare mérite , son attachement à Tétat , le firent ensuite nommer par le roi à l'intendance générale d'Auvergne. Il ne resta pas au-dessous de sa haute mission ; il fit respecter l'autorité du souverain , étendit les diverses branches du commerce „ favorisa les lettres et les arts ; il soulagea l'infortune , protégea la faiblesse. Chazerat et Monthyon sont deux noms que l'Auvergne s'empresse de marier ensemble dans ses expressions d'amour, d'estime et de reconnaissance. Lorsque les intendances furent supprimées , M. de Chazerat entra dans la vie privée où il s'adonna h la pratique de toutes les vertus. Il est décédé le 7 septembre 1824, âgé de quatrevingt-seize ans, et a été enterré dans le principal cimetière de Clermont, ou ses deux neveux, MM. Lccourt , lui ont élevé un superbe monument en pierre de Volvic.
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CHAZERON (Jacques de), fils de Jean de Chazcron, chevalier, et de Catherine d'Apchier, fut premier maître d'hôtel de Louis XII , roi de France. Il fut un des six députés de la noblesse pour la rédaction de la Coutume d'Auvergne, en i5io. Il fit diverses fondations, et délaissa des dîmes à l'église de Vollore. — Antoine de Chazcron , capitaine de cinquante hommes d'armes , et chevalier de l'ordre du roi , fonda à Pionsat , avec Claudine de Fourchaud , sa femme, un collège en reconnaissance de ce qu'il avait plu à Dieu de les préserver des nouvelles erreurs et des maux des guerres civiles. — Gilbert de Chazeron, fait chevalier du Saint-Esprit, a la promotion du 7 janvier i5(jo , fut gentilhomme de la chambre du roi , sénéchal et gouverneur du Lyonnais, conseiller d'état, maréchal des camps et armées du roi, capitaine de cinquante hommes d'armes. La maison de Chazeron , qui portait primitivement le nom d'Autier, subsiste encore dans la maison d'Autier de Villcmonlé. Voyez VILLEMONTÉ.
CHEVALIER (Antoine) , né h Riom vers 1G00, chanoine de Saint -Amable, publia la vie du patron de celle église, Lyon, 1701, in-12, avec des dissertations sur le temps et le lieu de la mort du saint. Cet ouvrage , dédié à madame la marquise de Mainlenon , est destitué de critique, et a élé victorieusement réfuté par Majour, chanoine de Clermont.
CIGAUD (Vincent) , né à Brioudc dont il fut bailli et comte j fit imprimer un livre intitulé : de Bcllo italico. Ce livre contient plusieurs choses qui n'ont aucun rapport à ce que son litre annonce ; il est rare , mais à coup sûr il ne mérite pas moins de l'être. Cigaudest aussi l'auteur du traité latin de Alienatione justitiœ. Il avait alors fait paraître son ouvrage sur les guerres des Français en Italie , puisqu'il y en parle. Cet auteur vivait sous le règne de François I r .
CINQ-ARBRES (Jean) naquit à Aurillac. Après avoir élé
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principal du Collège qu'avait fondé a Paris Fortct , son compatriote ot son parent, il fut nommé, en 1 554, professeur royal d'hébreux et de syriaque au collège de France , et y fit fleurir pendant trente-trois ans l'étude des langues orientales. Cinq-Arbres a laissé une Grammaire hébraïque qui a eu plusieurs éditions , une Traduction latine de la paraphrase chaidaïquè sur les lamentations de Jércmie, 1 549 » ce '^ e ^ es raphrascs sur Osée, Joël et Onias, 1 554, l'une et l'autre in-4\ à Paris , chez Martin le jeune. On a aussi de Cinq-Arbres quelques Traductions en latin de plusieurs ouvrages tfAvicenne , médecin arabe , savoir : Avicennœ libri tertii fin secunda , quœ est de œgritudinibus nervorum, Paris, 1570, in-8°, et Avicennœ libri tertii fen prima, de œgritudinibus capitis y Paris, in-8°. Cinq-Arbres mourut à Paris en
1587, selon Colomicrs, et non en 1 588 , comme il est rapporté dans beaucoup de biographies. Il avait beaucoup de piété , et , ce qui est assez rare dans un savant , il était homme d'oraison. Baillct dit qu'il était, après Jean Lemercicr , son collègue , l'homme le plus savant de son temps dans la connaissance des langues , èt qu'il eut sur lui l'avantage d'y avoir joint les autres sciences. Jean Prévoteau, professeur au collège (Je Montaigu , ne balance pas h lui donner la préférence sur Lemercier. Le père Lelong fait connaître une notice de ce grammairien distingué , laquelle est insérée • dans un mémoire de Claude Goujet sur le collège de France. Le nom de Cinq-Arbres s'est éteint en la personne de madame Guitard, mère de M. Guitard, ancien député, ex-préfet du Cantal.
CINQ-MARS (Henri Coëfficr, dit Ruzê, marquis de), second fils d'Autoine Coëflier, marquis d'Effiat , maréchal de France , fut redevable de sa fortune au cardinal de Richelieu , intime ami de son père. Il fut fait capitaine aux gardes , puis grand-maître de la garde-robè du roi en 1637, et deux
CIN i 7 5 ans après , grand écuyer de Franco. A un esprit agréable , Cinq -Mars joignait une figure séduisante; il était gai et aimable , et possédait au dernier degré Fart de plaire. Le cardinal de Richelieu, qui voulait connaître par lui les pensées les plus secrètes de Louis XIII, lui apprit le moyen de captiver le cœur de ce prince. Il parvint à la plus haute faveur ; mais l'ambition étouffa bientôt en lui la reconnaissance qu'il devait au ministre et au roi. Il haïssait intérieurement le cardinal , parce que Richelieu prétendait le maîtriser; il n'aimait guère plus le monarque , parce que son humeur sombre gênait le goût qu'il avait pour les plaisirs. Je suis bien malheureux , disait -il à ses amis, de vivre avec un homme qui m'ennuie depuis le matin jusqu'au soir! Cependant Cinq- Mars dissimula ses dégoûts, par l'espérance de supplanter le ministre et de gouverner l'état. Richelieu ne tarda pas h faire éclater tout ce que ce grand écuyer avait de ressentiment contre lui ; il lui donna quelques mortifications auxquelles il fut très-sensible , et lui reprocha son ingratitude dans les termes les plus énergiques. Il lui défendit de se trouver à aucun conseil où le roi avait 1 habitude de l'admettre , et il le traita avec tant de dureté, que Cinq-Mars en pleura de dépit et de colère. Dès lors celui-ci ne songea plus qu'à tirer une vengeance éclatante ; il excita Gaston , duc d'Orléans , à la révolte , et attira le duc de Bouillon dans son parti , qu'embrassèrent aussi plusieurs grands personnages. On envoya un émissaire en Espagne , et l'on fit un traité avec Gaston pour ouvrir la France aux ennemis. Le roi étant allé en personne, l'an 1642, conquérir le Roussillon , Cinq- Mars le suivit et fut plus que jamais dans ses bonues grâces. Louis XIII lui parlait sans cesse de la peine qu'il ressentait d'être dominé par un ministre impérieux. Cinq-Mars profitait de ses confidences pour l'aigrir encore davantage contre le cardinal. Il lai proposait tantôt de le faire assassiner , tantôt
i 7 6 COF
de le renvoyer de 8a cour. Richelieu , dangereusement malade a Tarascon , ne doulail plus de sa disgrâce ; mais son bonheur voulut qu'il découvrit le traité conclu par les factieux avec l'Espagne. Il en donna avis au roi ; l'imprudent Cinq-Mars fut arrêté à Narbonne et conduit à Lyon. On instruisit son procès ; il fallait des preuves nouvelles pour le condamner : Gaston les fournit pour acheter sa propre grâce. Cinq-Mars eut la tête tranchée le 1 2 septembre 164*2 , n'étant que dans la vingt-deuxième année de son âge. Nous avons un aupoibc roman sur la conspiration de Cinq-Mars, par un des bons écrivains de nos jours, Alfred de Vigny.
CLAIR (Saint), prêtre de Tourainc, qui vivait sur la fin du iv e siècle , était né en Auvergne d'une famille distinguée. Elevé par saint Martin de Tours, dans le monastère de Marmouliers, il mourut trois mois avant son maître. Saint Clair n'est point nommé dans les anciens martyrologes , mais sa fête est indiquée au 8 novembre dans le martyrologe romain.
CLISL AVIDE (G ration), ancien et fameux trompette du roi, fut envoyé en i655 par Louis XIII à Bruxelles, pour déclarer la guerre h la maison d'Autriche. A son retour , il fit construire au Tcyrou , commune de Marchastcl , une maison qui existe encore. Nul doute qu'il n'eût pris naissance dans ces lieux; c'est la seule considération qui ait pu le porter h se fixer au milieu des montagnes , sous un climat de fer , dans un endroit horrible et presque inculte.
COEFFIER , voyez EFFIAT.
COFFINHAL (Jean-Baptiste), né à Aurillac le 1" avril 17^6 , embrassa d'abord la profession de médecin ; il l'abandonna ensuite pour la jurisprudence , et il était homme de loi a Paris, lorsqu'il fut nommé vice-président du tribunal révolutionnaire créé le 1 1 mars 1790. « Ce juge redoutable et cruel , dit la Biographie des contemporains , possédait la
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force et le regard d'un lion ; il avait une haute stature , le caractère atrabilaire, les sourcils larges et noirs; il ne riait jamais , pas même quand il prononçait quelque sentence de mort ; cependant il était rare alors qu'il n'adressât pas au condamné une plaisanterie ou un sarcasme accompagné d'un regard ironique. » Qui compterait les victimes que cet homme épouvantablqment célèbre a envoyées' à l'échafaud? Femmes, vieillards, enfans, riches et pauvres, nul ne trouvait grâce à son tribunal redoutable. C'est bien de lui qu'on pourrait dire qu*i7 battait monnaie sur ta place de la révolution. On Ta vu d'une main prendre des sommes considérables sous promesse d'un verdict d'acquittement , et de l'autre désigner au bourreau les prétendus coupables qui avaient eu la simplicité de croire racheter leurs jours par des sacrifices immenses ; il avait hâte d'étouffer des témoins de son incorruptibilité : absoudre était d'ailleurs pour lui le plus grand des crimes. Le trait suivant suffit seul pour peindre Coffinhal. Le savant Lavoisier, condamné à mort , implore un sursis de quelques jours pour terminer un ouvrage précieux ; le féroce président le lui refuse , en disant que la république n'a plus besoin de savans ni de chimistes. Mais le moment est venu où Coffinhal doit recevoir la peine due à ses nombreux forfaits : mis hors la loi au 9 thermidor, il parvint à s'échapper d'entre les mains des soldats envoyés contre les conjurés , il se réfugia dans l'Ile des Cygnes : après y avoir passé deux jours sans manger, il en sortit tombant d'inanition , et s'adressa à un homme qu'il avait autrefois obligé ; l'ingrat citoyen , au lieu de secourir Coffinhal , le livra à la justice. Conduit à la Conciergerie , le tribunal criminel ordinaire confirma le mis hors la loi , et Coffinhal fut envoyé à l'échafaud ; il y alla avec une impassibilité et une espèce de stoïcisme qui ont lieu de surprendre dans un homme sur la conscience de qui devaient peser tant Tomi 1. i>
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de remords. — Son frère , Coflînhal-Dunoyer (Joseph) , né à Aurillac , le 1 1 février 1 757, ne partagea ni ses erreurs , ni
ses crimes. Il eut la confiance de Napoléon qui le chargea de plusieurs missions. 11 est haron et maître des requî tes depuis 181 5 , et jouit de la considération et de l'estime des gens de bien.
COGENTIAT , fils de Bituitos , roi. des Arverncs , étant arrêté dans les Gaules par les ordres du sénat, après que , par la plus insigne perfidie , on se fut emparé de son père , fut conduit à Rome , et élevé avec la jeunesse du pays : c'est tout ce que nous apprennent de lui les historiens.
COLLANGE (Gabriel), néhTours, prèsBillom, Tan 1 524 » fut valet de chambre de Charles IX, puis précepteur et gouverneur du duc d'Atry. Quoique bon catholique, il fut pris pour un huguenot, et comme tel assassiné à la Si -Barthélémy, en 1572. lia traduit et augmenté la Polygraplùe universelle et l'écriture cabalistique de Trithêmc , à Paris , 1 56 1 , in-4% qu'un Frison , nommé Dominique de Honltinga , a donnée sou» son nom, àEmbden, 1620, in-4°, sans faire mention ni de Trithême , ni de Collange. Collange possédait aussi de grandes connaissances dans les mathématiques et la cosmographie.
COMBES (Jean de), fils d'un autre Jean , premier président' de la cour des aides de Montferrand, naquit à Riom en i55o. Après avoir exercé quelque temps la profession d'avocat à Montferrand , il embrassa le parti des armes. En i56q , il se trouva au siège de Poitiers; les dangers qu'il y courut le firent revenir au barreau; il fut président de la cour des aides de Montferrand , en i582 , mais par attachement pour sa patrie , il préféra , après quelques années d'exercice, une charge de conseiller au présidialdeRiom. En i588, le comte de Randan s'étant emparé de Riom pour la figue , voulut l'attirer dans son parti, et lui offrit la place de pre-
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naier président de la cour des aides qu'il créerait dan» celle ville. De Combes résista à ces propositions séduisantes , et resta fidèle au roi; le comte s'en vengea, en le dépouillant des fonctions de procureur du roi qu'il exerçait, fit jeter en prison sa femme et ses pelits-enfans , mit sa maison au pillage, et envoya des gens pour l'assassiner. De Combes trouva un asile au château de Laqueuillc, où il demeura six mois. On a de lui un Traité des tailles et subsides, de l'origine et de l'institution des offices concernant les finances , dédié à M. Huraut de Chivcrny, gendre du chancelier de l Hospital. Cet ouvrage publié en i5y6, et réimprimé en 1 584 > est écrit assez purement pour son temps ; il est surtout estimable par des recherches utiles et par une critique judicieuse. Plusieurs auteurs en ont parlé avec éloge. Fontanon a écrit que l'auteur se proposait de donner un second ouvrage sur la même matière : cet ouvrage n'a point paru.
COMBES (Gabriel -Michel de), petit -lils du précédent, lieutenant -général au présidial de Riom , passe pour être l'auteur d'un Commentaire latin, manuscrit, sur la Coutume d'Auvergne. C'ost un recueil aride de brocards du droit, la plupart fort étrangers h la Coutume; on n'y trouve presque rien d'usage. Sa postérité a occupé depuis avec distinction les premières places de la magistrature. — Pierre de Combes , de la même famille que les précédons , donna , en 1 job , infolio , les Procédures civiles des officilialitès. 11 y a aussi de lui les Procédures criminelles , in-4°»
COMBES DES MORELLES (Perrette- Marie de) , née à Riom le 19 mai 1728, de la même famille que les précédens , fut élevée à St-Cyr. Sa mère la laissa dans l'enfance en mourant ; ce fut son père qui lui donna l'éducation chrétienne , qui fit le bonheur de ses jours , au milieu des traverses qui sont inséparables de cette vie. Elle épousa, le 17 mars i/49 » son cousin Antoine -Amable de Combes ,
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dont clic eut plnsieurs enfans , entre antres un fils , mort en 1768, qu'elle eut bien sujet de regretter pour ses bonnes qualités. Il lui restait un fils et une fille, lorsqu'elle mourut à Riom, le 2 septembre 1771. Son mari la fit enterrer, suivant ses désirs , au couvent des Carmélites. Nous avons de celle pieuse dame des Méditations pleines d'onclion sur tous les événemens de sa vie , des Poésies et des Cantiqvcs spirituels , qui ont élé réunis en deux vol. in-j 2 , Paris , 1 778, sous le titre <T Œuvres spirituelles,
COMBORN (Jacques de) était chanoine, comte de l'église de Lyon , lorsque le chapitre de Clermont l'élut évéque , le 23 décembre 1 444 » cn remplacement de Marlin Gouge de Charpcîgnc. Son élection lut confirmée en mai 1 44^ » P aP le pape Eugène, et il prit possession cn 1 44^. Les citoyens de Clermont lui prêtèrent serment de fidélité, et lui remirent les clefs de la ville en 1 4^5 ; le roi Louis XI lui écrivit pour demander aux trois états une somme de 8,000 livres qu'il avait à payer au duc de Bourgogne. Il fit des Statuts , embellit sa cathédrale, fit reconstruire l'église du Saint-Sépulcre , et rebâtir le couvent des Jacobins. Il mourut le 1 5 ou le 19 février 1 474- S° n successeur fut Charles de Bourbon , troisième fils de Charles I er , duc de Bourbon et d'Auvergne. Je crois que MM. de Sle-Marthc se trompent , cn disant que Jacques de Comborn appartient à une illustre famille d'Auvergne , les Comborn sont du Limousin.
CONQLE (Antoine) , de Clermont, a publié une traduction française de Dion Cassius.
CONSUL (Guillaume), qu'on appelle aussi a tort Coursai et Cossoul , né à Vie , avocat à Riom , homme de beaucoup d'esprit et de littérature, jurisconsulte très-instruit , a donné au public, cn 1C67, une édition de la Paraphrase de Basmaison sur la Coutume d'Auvergne. Il en corrigea le style , il la traduisit cn quelque sorte pour en faciliter la lecture ,
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qt y ajouta des noies pour indiquer les changeuiens que le temps avait apportés aux décisions de son auteur. Ces notes sont très-courtes, mais judicieuses , utiles , exactes. Cet ouvrage , en un vol. in-4% fut imprimé à Cleruiont , chez Jeau Barbin. Guillaume a laissé aussi des notes manuscrites sur la Coutume d'Auvergne.
CONSUL (N.), fille du précédent , naquit à Riom , où son père , comme on vient de le voir, exerçait la profession d'avocat. Elle se destina dès sa jeunesse au célibat, au service de Dieu et au soulagement des malheureux. Après avoir obtenu s non sans peine , le consentement de ses parens , elle se fit recevoir religieuse hospitalière de l'Hôtel -Dieu do Riom, où elle fut un modèle de grâces, de bonté, de savoir , de piété et de douceur. Cette fille vertueuse nous a donné la Vie édifiante de M, Jacques Pasquier-Bouray, prêtre, instituteur de sa congrégation, en un vol. in-12, imprimé à Paris en 1 7 1 4 » chez Valeyre.
CORDEMOI (Géraud de) , né à Paris , d'une famille noble de Royat , près Clcrmont, s'attacha d'abord au barreau qu'il quitta pour la philosophie do Descartes. Bossuet , qui avait le même goût que lui pour ce philosophe , le donna au dauphin en qualité de lecteur; il remplit cet emploi avec succès et avec zèle. Il fut reçu membre de l'Académie française le 12 septembre 1G70. M. de Cordemoi nous a donné X Histoire générale de France , durant les deux premières races de nos i-ois , i685, deux vol. in-fol. Quoi qu'en dise le père Daniel , cet ouvrage est précieux : l'auteur débrouilla avec succès le chaos des premiers temps de notre monarchie ; ne trouvant dans les anciens écrivains que des absurdités et des contradictions, il fit sa part des unes et des autres ; il éclaircit beaucoup de faits équivoques ou douteux , il en fit connaître d'autres qui n'étaient pas connus ou qui l'étaient peu. Racine, dans son discours à l' Académie, pour la vê-
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cep t ion de Thomas , qui remplaçait son frère , et de Bergeret, qui' remplaçait Cordemoi, fit l'éloge de ce dernier , et dit que « si la mort ne l'eût point ravi au milieu de son travail, il aurait peut-être porté l'histoire aussi loin que Corneille a porté la tragédie. » On a encore divers ouvrages de métaphysique , d'histoire, de politique et de philosophie morale, réimprimés in-4", en 1704» sous le titre à* Œuvres de feu AI. de Cordemoi. On y trouve des recherches utiles , des pensées judicieuses et des réflexions sensées sur la manière d'écrire l'histoire : Discours physique de la parole. C'est ce discours qui donna à Molière l'idée de la scène du Bourgeois gentilhomme , sur sa prononciation des lettres de l'alphabet. Cordemoi mourut le 8 octobre i685.
CORDEMOI (Louis-Géraud de) , fils du précédent , docteur de Sorbonne, abbé deFéniers, naquit à Paris le 7 décembre i65i. Il aida son père dans la composition de son histoire de France , et la continua par ordre du roi : c'est lui qui a fait la fin du règne de Louis V, et ce qui suit de la seconde race où finit cette histoire. La suite depuis Hugues Capet jusqu'à la mort d'Henri I er , en 1 060, est restée manuscrite. Aussi habile controversiste que son père avait été profond philosophe , il rapporta presque toutes ses études et ses actions à la conversion des hérétiques. Il fît dans ce dessein plusieurs missions périlleuses dans la Saintonge , et il fit à Paris, pendant un grand nombre d'années, des conférences publiques dans la même vue , où les hérétiques étaient bien venus à disputer, et dans lesquelles il résolvait leurs difficultés avec solidité. On a de lui : Traite de l'invocation des saints, in-12; Traité des saintes reliques; Traité des saintes images; L'éternité des peines de l'enfer ; Lettre aux nouveaux convertis a° Anvers; La conférence du diable avec Luther, eu latin, français et allemand, in-8°. Tous ces ouvrages sont solides , écrits avec ordre et faciles à entendre. L'abbé de
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Cordemoi mourut à Paris, le 7 férrior 1711, h l'âge do soixante-onze ans et deux mois.
CORiNELIUS (Antoine), licencié en droit, né à Billy,
vivait au commencement du xvi e siècle. Il est auteur d'un livre rare intitulé : Infantium in limbo clausorum q tiare ld advcrsas divinum judicium; Apologiadivini judicii; Uesponsio infantium et œqui judicii scntentia , Parisiis , IV echel , i55i, in -4°. Cet ouvrage singulier renferme plusieurs propositions hasardées, qui le lirent supprimer; il lut sinon la cause, du moins l'époque de la ruine de l'imprimeur.
CORTIGIER (Jean), né h Clermont en 1670, négociant, occupa souvent les charges municipales de cette ville , et celle de juge-consul. Il a publié le Recueil des edits , déclarations, etc. , relatifs à l'établissement de la juridiction con sulaire, Paris, 1722 , in~4°. Il mourut en 1727. — Un autre Cortigier, né à Clermont vers 1718, mort en 1796 , cha noino de la cathédrale , est auteur de divers Mémoires sur l'histoire et les antiquités de l'Auvergne : c'est de lui que parle Lcgrand d'Aussy dans son voyage en Auvergne.
COURTIN (Autoine), naquît àRiom en 1622. Après avoir fait ses études, il passa en Suède , Tan 1640 , avec M. Chanut , alors résident auprès de la reine Christine , et depuis ambassadeur et conseiller d'état. 11 profila si bien sous cet habile ministre, intime ami de son père, que cette reine voulut l'attacher à son service , dans lequel il ne s'engagea qu'autant que la Suède serait en paix avec la France. Elle le fit secrétaire de ses commandemens , et la manière dont il exerça cette charge augmenta l'estime que sa majesté avait pour lui. Il gagna aussi l'amitié des grands de la cour, et particulièrement de Charles-Gustave, héritier présomptif de la couronne , auprès duquel la reine le mit en sa qualité de secrétaire de ses commandemens , lorsqu'elle envoya ce p rince en Allemagne , généralissime de ses armées. Étant
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de retour co Suède , il reprit les fonctions de sa charge auprès de la reine , qui le fit noble suédois en 1 65 1 , voulut qu'il ajoutât à ses armes une bordure de celles de Suède , et lui donna une terre qui devait porler le nom de Courtin. Le prince étant monté sur le trône quelque temps après , par l'abdication de la reine , écrivit de sa propre main à Courtin , qui se trouvait en France, et lui manda de se rendre incessamment auprès de sa personne. Courtin obéit ; il alla trouver Charles-Gustave en Pologne , où il faisait la guerre ; il le suivit dans ses expéditions, et se trouva auprès de sa personne en deux batailles rangées. Ce prince avait une si parfaite confiance en lui , qu'il le choisit pour son envoyé extraordinaire en France , où Courtin remplit les devoirs de cet important ministère avec toute la prudence et la fidélité possible, jusqu'à la mort de sa majesté suédoise. M. Colbert , peu de temps après , l'envoya chercher de la part du roi , qui le déclara son résident général vers les princes et états du Nord. Courtin n'accepta cet emploi qu'après en avoir obtenu l'agrément de la Suède , à laquelle il était engagé ; de sorte qu'il eut le bonheur de servir successivement dans le même emploi deux souverains , avec une égale satisfaction de l'un et de l'autre. Cette dernière négociation étant heureusement terminée , et sa santé ne lui permettant plus de s'engager à d'autres , il s'appliqua dans sa retraite à divers ouvrages utiles et agréables au public ; tels que , i°. la Traduction de Grotius, de jure ôelli et pacis; deux vol. in-4'. Quelques auteurs prétendent que la traduction du même livre, de Barbeyrac , efface celle de Courtin , et d'autres trouvent celle de Courtin beaucoup meilleure. 2°. Traité sur la civilité, 1G82; 3°. Traité sur le point d'honneur; 4*. Traité sur la jalousie , in-12 ; 5°. Traité sur la paresse; ce dernier ouvrage , qui est aussi intitulé X Art d'employer le temps en toutes sortes de conditions , a été réimprimé pour
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la quatrième fois , in-i* , en 1743 ; il est en forme de dialogue , et dans le goût des Traités de Nicole. Courtîn a aussi laissé une bonne édition de Cornélius Nepos , ad usum delphini, Paris, 1674 , in-4 - » On trouve si vie dans son Traité de la paresse , publié par l'abbé Gouzet , Paris , 1 743. 11 mourut à Paris en i685 , à soixante-trois ans , sans laisser postérité.
COURTIN (Georges) , frère du précédent , greffier au bureau des finances de Riom , fut résident , pour sa majesté , auprès des Provinces-Unies ; il prit cette qualité dans un aveu et dénombrement de 1670. — Elizabeth Courtin , de la même famille sans doute que les précédens , était une dame d'un grand mérite. Verron , son contemporain , la loue , dans sa Pandore , de la manière la plus flatteuse pour une personne de son sexe. Voici ce qu'il en dit : « Madame » Courtin , femme de tête , sans entêtement. » Cette famille s'éteignit en 1757.
COU TEL (Jean) , d'Aurillac , fut maître des requêtes de l'bôlel du roi François I er , et président du grand-conseil. t COUTHON (Georges) , né à Orcet , près Clermont , vers 1756, se livra d'abord à l'étude du barreau, où l'on dit qu'il se fit remarquer par sa douceur et une grande envie d'obliger ses cliens. 1 11 faut que les circonstances , dit la Biographie des Contemporains , à laquelle nous empruntons textuellement cet article ; il faut que les circonstances changent bien les idées et le caractère , pour reconnaître l'avocat Couthon dans le conventionnel féroce qui proposa d'autoriser juridiquement un assassinat , et de refuser à des accusés les secours d'un défenseur. II était président du tribunal civil de Clermont-Ferrand , quand il fut nommé député du Puy-de-Dôme à l'assemblée législative. Il y fit un grand nombre de dénonciations , en proposant aussi beaucoup de projets , qui tous n'indiquaient encore que
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l'exaltation avec laquelle il avait adopté les principes de la révolution. Ainsi on le vit demander successivement la suppression des mots sire et majesté , dans la communication de la chambre avec le roi; la déchéance des droits de Monsieur à la régence , et un décret contre les princes émigrés et les fonctionnaires qui ne seraient pas rentrés aux termes de la constitution. Il dénonça aussi les manœuvres dcsprêtrès réfraclaircs , présenta un plan pour l'établissement des comités , et vota pour la suppression de la garde du roi , en réclamant contre la destitution du ministre Servan. Jusquela Coulhon n'avait pas encore révélé son caractère; mais lorsqu'il eût été élu membre de la Convention , en 1792, il éprouva tous les transports de la frénésie révolutionnaire. Dans la première séance, il proposa de vouera l'exécration la royauté , la dictature et le triumvirat. Quelque temps après , il insista vivement pour que , sans faire d'adresse au peuple , on communiquât aux déparlemens, par des courriers extraordinaires, le décret qui condamnait Louis XVI h mort , et pour qu'il reçût son exécution dans les vingCquatre heures : « parce que, disait-il, il serait possible que, » par des discussions incidentes , astucieusement jetées dans » rassemblée , une minorité obstinée parvînt h dénaturer » tous les décrets. » Robespierre motivait la nécessité d'une prompte exécution sur les tourmens qu'un retard trop prolongé cause nécessairement à un coupable instruit de son sort ; mais Couthon , moins maître de lui, ne savait pas toujours colorer ses désirs de quelques-uns de ces prétextes spécieux par lesquels on s'efforce de les excuser. Il avait paru se réunir quelques instans aux députés proscrits le Tu niai et les jours suivans ; mais ce n'était qu'afinde consommer plus aisément leur perte. Ce fut lui qui demanda le premier leur arrestation, après avoir apostrophé vivement
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Guadet parlant contre les factieux qui avaient fait sonner le tocsin et tirer le canon d'alarme dans la capitale. Il parvint
même, malgré de violens murmures , à faire décréter que les journées d^s 5i mai, 1" et 5 juin avaient sauvé la liberté , l'unité et l'indivisibilité de la république. Devenu le rapporteur favori de Robespierre , on le vit enchérir encore sur les excès de ce féroce décemvir ; il combattit l'établissement des jurés au civil; s'opposa à ce qu'on admît la censure du peuple , et se déclara le protecteur de Wimpfen , en excusant aussi Edme Petit qui s'élevait contre les journées des 3i mai , 1 er et 3 juin , parce qu'il était, disait-il , fortement attaque du mal de la peur. Il proposa également des peines contre ceux qui refuseraient des assignats en payement , et fit déclarer traîtres à la patrie tous ceux qui placeraient des fonds dans les banques des pays en guerre avec la France. Dans la séance du 8 août 1793, il proposa de décréter que tout le monde avait le droit d'assassiner Pîttj, qui avait conçu le projet d'assassiner Y espèce humaine ; et comme il s'éleva un mouvement d'indignation dans l'assemblée , il insista seulement pour qu'on décrétât que Pitt était l'ennemi du genre humain. Mais ce fut surtout à Lyon, oïl il fut envoyé après le siège de cette ville, qu'il développa toute la férocité de son caractère , comme on le voit dans une lettre datée de ville affranchie (c'est le nom qu'un décret du 12 octobre 1790 prescrivait de donner aux maisons qui ne seraient point comprises dans la destruction de Lyon, ordonnée aussi par le même décret). Cette lettre , datée du 16 octobre, est adressée au comité de salut public. « De 9 toutes les mesures grandes et vigoureuses , disait-il , que » la Convention vient de prendre , une seule nous avait » échappe, c'est la destruction totale. » Il parle ensuite des assassinats , des massacres journaliers d'une commission militaire organisée sous ses yeux pour purger la tare
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de ses monstres. Il ordonna aussi la démolition des plu* beaux édifices de celte inalheureose ville , qui fut bientôt
couverte de ruines immenses ; et ce fut lui qui , dans un fauteuil où il s'était fait porter sur la place de Bellccour, en frappa le premier les façades d'un petit marteau d'argent , en disant : « Tombez , monumens de l'orgueil ; je vous con- > damne à être démolis au nom de la loi. » De retour à la Convention , il se montra toujours le même , et ce fut lui qui proposa d'exiler du Pantbéon les restes du brave général Dampierre , pour y substituer ceux de Chalier. Il fit aussi diverses propositions pour célébrer l'anniversaire du supplice de Louis XVI , et se chargea de rédiger un manifeste contre tous les rois , pour les dénoncer au tribunal des peuples , « afin, disait -il, qu'ils ne pussent trouver ni une » terre pour les porter , ni un ciel pour les éclairer. » 11 produisit des lettres interceptées , contenant des détails sur la conspiration d'Hébert, et le projet de dépopulariser Robespierre. Il accusa les chefs du gouvernement d'alors d'avoir voulu soustraire le petit Capet du Temple ; défendit Fréron accusé de faire incarcérer les patriotes, et dénonça aux Jacobins la société de Lyon , en accusant Uonsin de projets d'égorgemens. Il fit confirmer l'arrestation du géniralYYeslermann , comme complice de Fabre-d'Eglantine; établit les preuves de la conjuration de Danton , en invitant à arrêter les malveillans. Il serait trop long d'énumérer ici toutes les propositions qu'il fit encore à l'assemblée, et tous les déerets qu'il provoqua. Voici comment il s'exprimait un jour h l'occasion d'une prétendue conspiration découverte par Kobespicrre (séance du 5 ventôse an 2) : « Oh î que les hommes sont fous ! Que leur faut-il donc » tant pour vivre et pour être heureux? Quelques onces » dune substance nourricière par jour, le plaisir de faire » le bien, et le témoignage d'une bonne conscience ; voilà
COU ,89 > tout : avec cela , Ton vit et l'on meurt sans remords et » sans crainte. » On ne conçoit pas comment Conlhon
pouvait avoir de pareilles maximes , et les débiter, surtout à la Convention. Mais il est impossible d'entendre sans rire le même homme , quelques jours auparavant , épancher (suivant ses propres termes) sa sensibilité dans le sein de la Convention , parce que Javogues l'avait calomnié , l'avait accusé d'être traître à la patrie. Il est digne de remarque aussi que le même Javogues prêtait à Couthon le vernis de toutes les vertus , tandis que tous les crimes étaient dans son cœur. Il est vrai que ce dernier s'en vengea en accusant Javogues à son tour de cruauté dans une mission qu'il avait remplie dans les départemens du Rhône, de Saône-et-Loire, de l'Ain et de la Loire , où les flots de sang avaient été répandus par ses ordres. Ces deux brigands se réconcilièrent néanmoins, parce que Couthon ne voulut pas paraître longtemps ennemi d'nn homme qui , dans sa justification , avait excité l'enthousiasme des Jacobins , en leur disant de quelle nature était le sang qu'on lui reprochait d'avoir versé ; car ce n'était autre que celui des aristocrates , des fédéralistes, des négocians , des propriétaires et des gens de lettres. Une des maximes favorites de Couthon était que la tactique est ïopium des insurrections populaires. Il fut enfin décrété d'arrestation et mis hors la loi avec les deux Robespierre , St-Just et Lebas. Ils furent arrêtés ensemble à l'Hôtel-dc- Ville , et le dernier seul eut le courage de se donner la mort , quoiqu'on leur eût fourni à tous des armes pour s'épargner la honte d'un supplice infamant. Le 28 juillet 1794» ils furent décapités au bruit des imprécations d'un peuple immense , qui les avait accompagnés jusqn'à l'échafaud. Après avoi^ esquissé le portrait moral de Couthon , nous dirons quelque chose de son état physique , pour ceux qui désireraient mieux connaître ce misérable. La laideur et la
iqo COY
diflbrmilé de son 5me ne pouvaient guère être comparée* qu'à celles de son corps. Il était , depuis sa jeunesse , attaqué
d'une espèce de paralysie complète des membres inférieurs, qui lui était survenue pour avoir passé plusieurs heures dans un bourbier où il s'était enfoncé jusqu'à mi-corps, pendant une nuit , où il allait voir une de ses maîtresses. Aussi fallait-il le porter dans uue chaise partout où il avait envied'aller. Sa complexion était faible d'ailleurs, sa taille petite, et son regard avait quelque chose d'affreux , ce qui était cause qu'on remployait constamment à la tribune pour les propositions remarquables par leur violence , ou qui menaçaient de rencontrer une graude opposition. 11 était lâche comme le sont généralement tous les hommes de son caractère , et Ton remarqua que la frayeur lui avait presque entièrement égaré la raison au milieu des délibérations tumultueuses du conseil général qui s'était réuni h l'IIotel-dc-Villc , où Coffmhal l'avait transporté après son arrestation. 11 poussa aussi plusieurs cris pendant les momens qui précédèrent son supplice. Il est vrai que la difformité de ses membres rendit son exécution longue et douloureuse ; car elle excéda de plus de moitié celle de neuf individus amenés avec lui dans la charrette qui l'avait transporté de la Conciergerie à l'échafaud , où ils l'avaient précédé. Coulhon n'était alors âgé que de trente- huit ans. »
COYSSARD (Michel), jésuite, néàBessccn 1 547, mor * en 1625 , recteur du collège de la Trinité , à Lyon , a écrit un catéchisme en vers français , sous ce titre : Sommaire \ de la doctrine chrétienne, Lyon, 1 5q 1 , gros vol. in- 12, plusieurs fois réimprimé. On lui doit encore , outre plusieurs Traductions de C italien , et un Trésor de Virgile (en latin, ]5oo, in -8°, plusieurs fois réimprimé) , une édition fort augmentée du Dictionnaire français-latin, de Nicot , Lyon , 1609, in-4", etc.
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9 CREYSSEINT (l'abbé de), né à Ste-Florine, arrondissement de Brioudc , et mort à Brioude , membre de plusieurs académies , a fourni nombre d 1 articles au Journal des savans. On distingue surtout celui où il rendait compte de l'ouvrage du trop célèbre Bailly, sur X Atlantide de Platon. Cet opuscule a été réimprimé plusieurs fois séparément. L'auteur y prouve une grande érudition. L'abbé de Creysseint avait été instituteur du duc d Escars , mort depuis quelques années , et du comte d'Escars , son frère.
CRITOGISAT, l'un des premiers généraux de l'Auvergne, se déclara pour la liberté de sa nation , et suivit la fortune de Vercingétorix. L'armée gauloise que César tenait assiégée dans Alise , venant à manquer de vivres, la plupart des ebefs furent d'avis qu'il fallait, ou se rendre, ou faire une sortie généreuse pour mourir les armes à la main ; Critognat dit qu'il ne pouvait approuver ni l'un ni l'autre ; que ceux qui avaient été du premier avis ne méritaient pas le nom de Gaulois, puisqu'ils voulaient se jeter dans une servitude honteuse , et que les autres qui voulaient vendre chèrement leur vie , paraissaient ne chercher la mort que pour se délivrer bientôt de l'incommodité d'un siège, ce qui était une faiblesse; que pour lui il était d'avis de porter la défense à toute extrémité , et d'imiter en cette rencontre ce que leurs ancêtres avaient fait dans une guerre bien moins terrible contre les Teutons et les Cimbres. « Lorsqu'ils se virent renfermés, leur dit-il, dans leurs villes, et réduits à la même disette que celle que nous éprouvons , ceux que leur âge rendait inutiles leur servirent de nourriture. Si nous n'avions pas cet exemple, plutôt que d'être asservis, il faudrait le donner à ceux qui viendront après nous ; car enfin , quoi de pareil à cette guerre ? Les Cimbres , après avoir ravagé la Gaule, se retirèrent pour aller ailleurs ; ils nous laissèrent nos lois, nos coutumes, nos champs et la liberté;
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mais les Romains que demandent-ils ? que veulent-ils ? c'est une ambition jalouse qui les conduit. Partout où ils apprennent qu'il y a un peuple que la guerre a fait puissant , ils
accourent , ils viennent s'établir dans ses terres , dans ses villes, et lui apporter l'esclavage. Voilà leur but , et si vous ignorez ce qui se passe loin de vous , regardez vos voisins : voyez la Gaule Narbonnaise réduite en province romaine , ses coutumes changées , ses lois disparaissant devant la hache du licteur, et le joug qui l'opprime ne cessant de peser sur elle. » D'après ce discours que César nous a conservé , il lut résolu que les malades , les vieillards , les femmes et les enfans sortiraient de la place , et que Ton tenterait tout avant de suivre le conseil de Critognat , mais qu'on s'y résoudrait plutôt que de se rendre , si le secours qu'on attendait tardait trop a venir. Voilà ce dont nos braves aïeux étaient capables pour conserver leur indépendance et leur liberté l
CROS (Géraud de) , né à Clermont , d une illustre famille , était archidiacre de cette ville en 1 195. 11 fut nommé archevêque de Bourges en 1 209. En 1 2 1 5, il fut avec l'évoque de Clermont , Robert, au secours du comte deMontfort, dans la guerre contre les Albigeois. Ces deux hommes puissans , qui commandaient à un grand nombre de troupes, s'étaient aussi croisés en 1209 contre les perturbateurs de la paix et les destructeurs de la foi. Gcraud de Cros , qui était trèsaimé et très-estimé du roi , mourut en allant à Rome ; on ne sait en quelle année. Il est remarquable par son savoir, sa sainteté et ses miracles.
CROS (Adhémare de) , né à Clermont , de la même famille que le précédent, était chantre de la cathédrale, lorsqu'il fut élu évêque de Clermont en 1286. La même année , il prêta serment de fidélité au roi , et assista au concile de Bourges. En 1289, de Cros fut excommunié pour ïT avoir pas payé , comme l'y obligeaient les lettres du pape ,
DAN i 9 5 les dettes de ses prédécesseurs , qui s'élevaient à 5oo livres. En 1291 , il fut absous de l'irrégularité qu'il avait encourue en célébrant les saints mystères , quoique excommunié. Il
assista au concile de St-Léonard-le-Noblct , en 1290, h ceux d'Àurillac , en 1 294 , et de Clermont , en 1 295 , et mourut le 17 octobre 1 297. 11 avait remplacé Gui de la Tour, et eut Jean Àvcclin pour successeur.
GROS (Pierre tic) , recommandé au roi par le pnpc Boniface MU, fut nommé évéque de Clermont en 1001 , et prit possession le 3 février i5o2. Il assista à l'assemblée des prélats qui se tint au Louvre le i5 juin ioo5. Philippe-le-Bel lui accorda plusieurs privilèges en reconnaissance des subsides qu'il lui avait procurés pour la guerre de Flandre. Il mourut le 20 septembre i3o4- Pierre de Gros , appelé aussi Pierre d'Auvergne, était disciple de saint Thomas. Ce grand docteur, en mourant, lui légua ses écrits, et le chargea d'achever la Somme , qu'il n'avait pas eu le temps de finir lui-même. Pierre d'Auvergne a aussi composé des commentaires sur les livres d'Aristolc. Gesner, Léandrc Alberli , saint Antonio le disent religieux dominicain , et provincial de son ordre, et en font par conséquent un personnage distinct de Pierre de Gros.
CISSAC (Jean) , prêtre, né h Surgis, diocèse de Saint- Flour , est aulcur de Lettres sur l'instruction pastorale de M. l'archevêque de Tours. Cet écrivain vivait au xvin* siècle.
DANCHET (Antoine), naquit à Riom , le 7 octobre 1671, d'Antoine Danchct , tailleur d'habits, et de Lucrèce Mandonnet. Il fit ses études au collège de Louis-le-Grand , à Paris , où n'étant encore qu'en rhétorique il se fit connaître par une pièce de vers latins sur la prise de Nice et de Mons. Après avoir quelque temps professé la rhétorique à Chartres, Tome 1. »3
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il produisit ses talcns sur un plus grand théâtre. L'Académie
des inscriptions et belles - lettres se l'associa en 1706 , et l'Académie française en 1712 ; il obtint ensuite une place à la Bibliothèque du roi , et il justifia ces différens choix par plusieurs pièces de poésies , et surtout par des drames lyriques. Les œuvres de Danchct ont été recueillies à Paris , en 1751 , quatre vol. in-12. Cette édition laite avec soin, offre plusieurs pièces estimables, entre autres les Fêtes vénitiennes. Ses tragédies sont médiocres ; mais ses opéras et ses ballets sont d'un grand mérite et curent beaucoup de succès; Voltaire en parle assez avantageusement dans le Siècle de Louis XIV. Danchet fit des ballets suivant le plan donné par Lamothe. Il imagina des entrées comiques; c'est a lui qu'on doit ce genre , si c'en est un d'avoir ouvert une carrière nouvelle aux poètes et aux musiciens qui auront le courage de croire que le théâtre du merveilleux est propre à rendre le comique. On a encore de Danchet quelques Pièces fugitives, des Odes, des Cantates, des E pitres dont les vers soul harmonieux et faciles. Des mœurs douces, un caractère bienfaisant et des qualités sociales , lui méritèrent l'estime publique. Jamais il n'attaqua personne et ne témoigna de ressentiment contre ceux qui l'attaquaient. On rapporte qu'un poète de ses rivaux ayant fait contre lui une épigramme piquante , il ne s'en vengea qu'en adressant à l'auteur des vers du même genre plus piquans encore, en assurant que le public n'en saurait rien , et il tînt parole. Un homme en place lui ayant fait un jour une demande qui répugnait à son caractère , et sans doute à l'exacte probité , il se contenta de lui répondre par ces deux vers d'une des dernières tragédies de Pierre Corneille :
Le maître qui prit soin d'instruire ma jeunesse Ne m'apprit point . Seigneur , à faire une bassesse.
Danchet mourut à Paris le 21 février 1748, à soixanle-
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dix sept ans, généralement regretté. Gresset, qui lui succéda à l'Académie française , a fait son éloge.
DANGU (Nicolas) , fils naturel d'Antoine Duprat , chancelier de France, légitimé en septembre i54o, fut curé de Cahors, abbé de Juilly, chantre de Bayeux , conseiller d'état , maître des requêtes , chancelier du duc d'Alençon , roi de Navarre, en i555; évêque de Séez en 103g, puis de Mende en i545. Dangu mourut en iôGj.
DANTY (N.), avocat au parlement de Paris, naquit à Murât, au xvn' siècle. Il est auteur* d'ouvrages de droit estimés , et notamment du Traité de la preuve par témoins en matière civile. Le nom de ce célèbre jurisconsulte existe encore dans l'épouse de M. de Lalo, procureur du roi à Mauriac.
DATE (Julien) , fils d'un charpentier de la petite ville d'Ardcs , fut l'amant de Marguerite de Valois , au château d'Usson. Celte reine l'anoblit avec six aunes d'étoffe, et le fit appeler St-J ulicn.
DADMONT , voyez LAVAL.
DAUPHIN (Floridas), fils naturel de Jlobert Dauphin , de la maison d'Auvergne, était un homme de mérite, employé au service du roi dans ses armées et près de sa personne , sous le comte d'Armagnac , connétable de France. Il se distingua beaucoup au siège de la ville d'Harfleur, assiégée par les Anglais en i^iS , et accompagna le roi à Paris, où il fit son entrée le 29 décembre de la même année, ayant été commandé avec sa compagnie pour être auprès du roi pour la garde et sûreté de sa personne. Dauphin fut légitimé par lettres de Charles VI , données à Paris au mois de mai
DAUPHIN II (Robert), seigneur de St-Ilpise et de Combronde , fils de Robert II , dit le Sage , reçut le surnom de Fol. En i36i , ayant pris parti pour Armand de la Roue,
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son oncle , contre Armand , vicomte de Polignac , il envoya à ce dernier un cartel de défi. On se fit la guerre ; les armememens de Robert Dauphin furent regardés comme crime de lèse-majesté et de désobéissance, parce qu'il n'en avait pas obtenu la licence du roi , ce qui emporta la confiscation du corps et des biens , quoiqu il conduisit ses troupes en Languedoc pour le service du roi. Sur le refus de celuici , il les offrit au pape Innocent VI, qui les retint à son service. Sur ces entrefaites , le nommé Jean Gouge , habitant de Sens, ayant eu la témérité de se faire proclamer roi de France, Robert Dauphin, qui, en i56i , avait passé le Rhône pour aller joindre ses troupes , et les mener au Souverain Pontife , fut arrêté par les gens du roi à Villeneuve , et conduit dans une prison comme soupçonné de porter du secours au lieutenant de Gouge, assiégé dans Godelet, près d'Avignon. C'était un prétexte dont se servit Imbaud du Peschin , favori du duc de Berry, pour se faire adjuger les biens de Robert Dauphin. On le mena prisonnier à Sommières et de là Nîmes ; on instruisit son procès, mais il mourut dans cette ville avant d'être jugé, en i56i. Après la mort d'Imbaud, les biens confisqués sur uobert Dauphin furent restitués, par un arrêt du parlement, à son fils Beraud et a sa femme Françoise d'Aurouzc.
DAVID (Étienne), né à Clermont en 1712 , passa sa première jeunesse à Naples où son père étail consul de France. Ayant embrassé l'état ecclésiastique , il devint chanoine de la cathédrale, et vicaire- général du diocèse de Clermont, sous M. de La Garlaye ; prononça V Oraison funèbre de Massillon , et concourut à l'établissement de l'Académie des lettres , sciences et arts de Clermont, pour laquelle il composa plusieurs Mémoires qui n'ont pas encore été imprimés. Il mourut en 1780.
DELARBRE , médecin naturaliste , membre de plusieurs
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sociétés savantes, naquit à Clermont -Ferrand en 1724. H fit ses cours de médecine à Paris, où Bernard de Jussieu lui inspira le goût de la bolaniqne; de retour dans sa patrie , en 174*)* '1 s'empressa d'utiliser ses connaissances , en parcourant les montagnes d'Auvergne , et publia sa Flore d'Auvergne, dont il donna, en 1800, une seconde édition, en deux vol. in-8°. On a encore de lui Notice sur l'Auvergne et la ville de Clermont, un vol. in-8°, et un Essai zoologinue ou histoire naturelle des animaux sauvages, quadrupèdes et oiseaux indigènes, de ceux qui ne sont que passagers , ou qui paraissent rarement, et des poissons amphibies observés dans celle province d'Auvergne , Paris, 1798, in-8\ Delarbrc, recommandable par ses profondes connaissances, joignait à de précieuses qualités , une modestie rare et une douce philantropie. 11 mourut à Clermont en 1807, a p p cs avoir fondé à ses frais un jardin botanique et un cours d'histoire naturelle. — M. Delarbre de Riom, son parent , a fait imprimer dans le Journal de physique, de 1787 , deux Mémoires, l'un sur les basaltes en boule , l'autre sur le fer spéculairc.
DELFAU (Dom François), né en iC>ôj auMontel-de-Gclat, fit profession de la règle de saint Benoît , dans l'abbaye de St-AIlyrc de Clermont, le 2 mai iG5G, et vécut toujours avec beaucoup de régularité. 11 a rendu son nom célèbre dans son ordre, dans l'Église et le monde savant, par la pénétration et la vivacité de son génie , par la multiplicité de ses connaissances et par ses ouvrages. Il composa une Dissertation latine pour prouver que Gerson , bénédictin , était le véritable auteur do l'Imitation de Jésus-Christ , attribuée généralement h Thomas d'Akempis. Celte dissertation , qui a été imprimée trois fois, en 1672 , 1 07/1 et 1712 , ne fut attaquée qu'après sa mort, par le P. Testelette; elle a été aussi solidement réfutée par Annet Amort , Ghcsquières et Dcsbillon. C'est Delfau qui entreprit , sur les avis du grand
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Arnauld, en 17G1, la révision de tous les ouvrages de saint Augustin, pour en donner une édition nouvelle; on lui associa doin Guérin et dom Durand. On attribue aussi au même auteur Cabbè Commendalaire qui a fait beaucoup de bruit. Cet ouvrage est divisé en deux parties : la première imprimée à Cologne, en 1G73, et la seconde au même lieu , en 1674. On croit que Dclfau n'est l'auteur que de la première , et que dom Gerberon a fait la seconde. Nous avons de plus du père Delfau une Apologie du cardinal de Furstemberg, injustement arrêté à Cologne par les troupes de l'empereur , et ÏÉpiiaphe de Casimir , roi de Pologne, qui, après avoir abdiqué cette couronne , se retira en France , et fut abbé de St-Germain-des-Prés. Cette épitaphe , qui est un éloge historique de ce prince , est une des plus belles pièces qu'on ait faites en ce genre. Delfau, après avoir travaillé quatre ans à la nouvelle édition de saint Augustin , et en avoir publié le prospectus en 1675, qui annonçait qu'il était déjà avancé, se vit relégué par la malice d' envieux puissans , à St-Mahé , en Basse-Normandie. Ce savant bénédictin périt malheureusement à trente-neuf ans , le i3 octobre 167G , en passant de Landevcnech à Brest , où il allait prêcher le panégyrique de sainte Thérèse.
DELILLE (Jacques), fils naturel d'Antoine Montanier et de Marie-Hiéronyme Bérard deChazclles , habitans d'Aigueperse, naquit à Clermont-Ferrand le 22 juin 1708, et fut baptisé dans l'église du Port. Il eut pour parrain Jacques Usclades , et pour marraine Magdeleine Monattc , domestiques du curé. A son prénom , on ajouta plus lard le nom de Delille, d'un pré situé à Pontgibaud, appartenant h sa mère. Son père mourut quelque temps avant sa naissance , ne lui laissant que la modique pension viagère de cent écus. Après avoir passé quelques années à Chanonat , le jeune Delille fut à Paris , et y fit ses éludes au collège de Lisicux. Ses succès
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furent surprenons; la fin de chaque année scholaire le vit sortir toujours vainqueur dans le concours général de l'université. Ses études terminées , Delillc , riche seulement de mérite et d'honneurs , fut contraint d'accepter une place de
répétiteur de syntaxe latine au collège de Béarnais. L'estimable Thomas, son compatriote, qui y professait la rhétorique , lui donna les premières notions de poésie française. Après la destruction des Jésuites, Delille obtint à Amiens une chaire d'humanités , et fit admirer dans cette ville son érudition littéraire et le goût exquis auquel il savait l'allier; c'est là qu'il commença sa Traduction des Gcorgiques. Rappelé bientôt à Paris pour professer au collège de la Marche , il ne tarda pas à donner une haute idée de son talent pour la poésie , par la publication de différentes pièces fugitives , et surtout par une épitre à M. Laurent, ingénieur. Ce premier succès le porta à concourir pour le prix de poésie à l'Académie française; le sujet qu'il traita fui la Bienfaisance. L'Académie décerna le prix à Thomas , et donna en même temps des éloges flatteurs a Tode du jeune auteur. Le fils du grand Racine encouragea ses essais poétiques, et ce fut sous ses auspices que Delille publia , en 1 769 , la Traduction des Gcorgiques. Ce ne fut qu'un cri d'admiration ; les hommes de lettres et les gens du monde s'accordèrent tous a louer un poème où des difficultés sans nombre ont été surmontées avec un rare bonheur , où l'élégance se concilie avec la fidélité. C'est le seul ouvrage original que /aie vu depuis longtemps , disait Frédéric, en parlant de cette traduction : de son côté Voltaire , si juste appréciateur du vrai mérite, désigna le jeune Delille h l'Académie française, qui l'appela, en 1 772 , en môme temps que M. Suard , à remplacer l'abbé Bignon; mais la cour refusa d'approuver le choix de l'illustre société. Deux ans après, néanmoins, le candidat évincé ayant été élu de nouveau, sa nomination fut approuvée avec des
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témoignages d'estime les plus flatteurs. Cependant du collège de la Marche , il avait passe au collège de France pour y professer la poésie latine; là un auditoire instruit et nombreux ne cessait d'applaudir les talens que Delille développait avec
éclat. Malgré les occupations diverses de professeur, d'académicien et d homme de société , il n'interrompit pas le cours de ses travaux poétiques. En 1782, il publia le poème des Jardins, dont le succès égala celui des Gêorgiqucs ; l'envie pourtant lui suscita des critiques sévères , l'auteur n'y répondit que par des éditions nouvelles. Elles se succédèrent avec une telle rapidité , qu'un homme d'esprit lui écrivait : « Vos ennemis sont Lien peu diligens; ils n'en sont qu'à leur septième critique, et vous ep êtes à votre onzième édition. » En 1784 , Delille accompagna le comte de Choiscul-Gouflier dans son ambassade à Constanlinople. Après avoir visité une partie de la Grèce , il revint dans la capitale de la Turquie où il passa près d'une année, dans l'agréable maison de Tarapia , vis-à-vis l'embouchure de la Mer Noire, et sur les confins de l'Europe et de l'Asie; il s'y occupa de son poëme de Y Imagination , auquel il travaillait tantôt dans une partie du monde , tantôt dans l'autre , suivant que le promenait son caprice. De retour à Paris , Delille reprit avec le plus grand succès ses fonctions de professeur de belles-lettres dans l'université, et de poésie latine au collège de France. Un auditoire nombreux s'empressait d'assister à ses leçons. 11 mettait tant de feu et d'expression dans sa manière de lire les poètes latins , et surtout son cher Virgile , que ses élèves disaient qu'ils étaient expliqués dès qu'il les avait lus. La révolution éclata, le poète fut ruiné; il se consola de la perte de sa fortune en faisant des vers charmans sur la Pativvctc. Survint la terreur : la perte de ses amis plutôt que le sentiment de sa propre sûreté le détermina à quitter Paris. Il se relira d'abord dan? la patrie de sa femme , àSt-Diez, en Lorraine ,
DEL 201 où il termina sa traduction de YÉnèïde qu'il avait entreprise depuis trente ans. En 1794» il passa de St-Diez à Baie, puis
a Glairesse. C'est dans ce village charmant, sur les bords du lac de Bricnne, que Delillc acheva L'Homme des Champs et le poeme des Trois Règnes de la nature. Après un séjour de deux ans h Soleure , il se rendit a Brunsvvick , où il composa le poeme de la Pitié ; puis il passa en Angleterre. C'est à Londres, qu'aidé des secours d'un émigré français, du chevalier de Mervé , il traduisit , en moins de dix-huit mois , le Paradis perdu de Milton. Cependant l'ordre commençait à se rétablir en France , les lettres et les arts avaient été remis en honneur, et les académies détruites se relevaient sous le nom d'Institut : Delillc ne répondit point à ce corps illustre qui le réclamait. Il revint h Paris en 1801 ; alors il ouvrit son riche portefeuille, d'où sortirent presque en même temps, outre une nouvelle édition très -augmentée du poème des Jardins , l'Imagination , les Trois Règnes , V Homme des Champs , l Enéide cl le Paradis perdu. Tous ces divers ouvrages furent accueillis avec transport , et le succès en fut constaté par de nombreuses réimpressions. Delillc, réintégré dans ses fonctions de professeur au collège de France , entra enfin à l'Institut avec Suard , Morcllct , et plusieurs autres de ses confrères à l'Académie. «Le jour où il y parut en séance publique, dit la Biographie des contemporains , fut pour lui un véritable triomphe , qui s'est renouvelé chaque fois qu'il s'y est montré. Jamais homme plus honorable n'a été plus honoré : son imperturbable douceur avait désarmé l'envie; les cris qui l'accompagnaient partout n'étaient plus que ceux de l'admiration. C'est ainsi qu'il passa les dernières années de sa vie , comblé de gloire par sa patrie dont il était la gloire. » Cependant ses infirmités s'accroissaient ; muis malgré l'affaiblissement de sa santé , malgré sa cécité , il s'occupait encore de poésie quand il était seul. Le poème
de la Conversation est le dernier ouvrage qu'il ait publié , mais non le dernier auquel il ait travaillé; il composait un poëme de la Vieillesse , lorsqu'il fut attaqué pour la cinquième fois d'une attaque d'apoplexie qui termina ses jours le r r mai 1810. Les honneurs les plus éclalans furent prodigués à ses restes; son corps, embaumé et injecté, resta plusieurs jours exposé sur un lit de parade, dans une des salles du collège de France. 11 avait le visage découvert ; il était vêtu des habits qu'il portait ordinairement, et couronné de lauriers. Un concours d'hommes de tous les rangs et de toutes les conditions , mêlé aux sociétés savantes , accompagna jusqu'à la dernière demeure le Virgile français. Chacune de ces sociétés voulut payer h sa mémoire le tribut de la douleur et de l'admiration. «Deîillc, dit la biographie des contemporains , mérita ces éloges et ces regrets , nonseulement par la supériorité de son talent, mais par l'excellence de son caractère. L'homme de société n'était pas moins louable en lui que l'homme de lettres. Homme de lettres , Delillc , ainsi que Voltaire, partage avec Racine l'honneur d'avoir écrit la langue avec autant d'élégance que de pureté; et avec Voltaire , celui d'avoir approprié le vers au langage des sciences sans qu'il cessât d'être poétique. Si , pour un goût sévère , son style n'est pas h l'abri de tout reproche, s'il n'est pas toujours exempt de recherche et d'affectation , qu'on se rappelle que les grands hommes auxquels nous le comparons ne sont pas eux-mêmes irréprochables , et qu'on en conclue que la perfection absolue n'est pas dans notre langue. Les défauts de Delillc tiennent d'ailleurs h un excès d esprit ; et l'on ne peut guère l'accuser que de n'êlrcqu'Ovide quand il n'est pas Virgile. Homme de société, Delillc a droit à des éloges sans restriction. Doux, affectueux, constant dans ses nllachcmens , dans ses inimitiés, s'il en fut capable, il conserva , par les qualités de son cœur, les nombreux amis
DEL 2o5 que lui donnèrent celles de son esprit. On le vit jusqu'au dernier moment, par caractère et non par calcul , bienveillant pour tout le monde , st surtout pour le talent , qualité qui a manqué à plus d'un homme supérieur. D'ailleurs , plein de finesse et de gaieté, de malice et d'ingénuité, doué de la mémoire la plus vaste comme la plus ornée , et d'une verve inépuisable en saillies , il était riche du passé et du présent , riche du bien des autres et du sien; et, grâce à je ne sais quel caractère d'enfantillage qu'il a conservé toute sa vie, il réunissait réellement à son esprit celui de tous les hommes et de tous les âges. » Delille porta quelque temps L'habit ecclésiastique , et fut d'abord connu dans le monde sous le nom de l'abbé Delille ; mais il ne fut jamais revêtu des ordres sacrés; on dit même qu'il n'eut jamais l'intention d'embrasser cet état. Quoi qu'il en soit, il conserva toujours les impressions d'une éducation chrétienne , et il parla souvent de la religion avec cet enthousiasme d'un poète qui en est convaincu et pénétré. Avant la révolution , riche des bienfaits de la cour, Delille avait plus d'une fois chanté ses bienfaits : après la chute du trône il n'oublia pas les Bourbons. Il consacra un poëmc presque entier h pleurer leurs malheurs; et , après ces efforts de sa lyre pour ceux qu'il avait aimés , et l'expression de ses regrets pour ses anciens maîtres, aucune puissance ne put lui arracher un seul vers h sa louange. Bonaparte lui-même ne fut pas plus heureux que Robespierre. Celui-ci, deux jours avant la bizarre cérémonie h laquelle on donna le nom de Fête à l'Etre Suprême, lui fit demander nn hymne. Delille eut le courage de le refuser , en répondant aux menaces dont on accompagnait la demande, «que la guillotine était fort commode et fort expéditive. » Cependant, sur la demande réitérée du président du tribunal révolulionnaire , il composa un dithyrambe, mais qui élait peu propre à lui concilier la faveur des tyrans; car il y pei-
gnait d'une manière énergique l'effrayante immortalité du coupable, et l'immortalité consolante du juste. Il existe plusieurs éditions magnifiques des œuvres complètes de ce poète immortel. Madame Delille est morte depuis peu à Paris.
DELPUITS (Jean-Baptiste Bourdier), chanoine du Saint- Sépulcre à Paris , né vers 1 ;5G , entra chez les Jésuites ; il fut obligé d'en sortir en 1760, avant d'avoir fait ses premiers vœux. Il se fit connaître par l'établissement d'une congrégation h l'instar de celle des Jésuites. Il y donnait des retraites soit pour les ecclésiastiques , soit pour les laïques. Les réunions de cette société furent interdites en 1809 ; mais Delpuits continua à voir séparément ses élèves. Il mourut le i5 décembre 1811. On lui doit un Abrégé des Vies des saints, de Godcscard , en 4 vol. in- 12. Ce prêtre, un des plus saints et des plus habiles hommes du xix e siècle, avait, pour former la jeunesse , les talens que l'abbé Emery montrait dans le môme temps pour l'administration de l'Eglise. Tous deux, en y ajoutant l'abbé Legris-Duvaî , avaient une immense influence : de tels hommes eurent des adversaires sans doute, des ennemis jamais; leurs noms, encore aujourd'hui , impriment le respect dans tous les partis.
DELZONS (Alexis-Joseph , baron) , général de division , naquit h Aurillac le 26 mars 1775. Son père , président du tribunal civil de cette ville, et qui fut depuis membre du conseil des Cinq-Cents et du Corps législatif, lui fit donner une bonne éducation. Le jeune Delzons , à l'âge de seize ans , entra en 1791, dans le premier bataillon des volontaires àii Cantal, où il fut bientôt nommé lieutenant des grenadiers. Il fit en celte qualité les campagnes de 1792 et 1793, à l'armée des Pyrénées-Orientales. Le i5 octobre 1 790, il fut , par le choix de ses camarades, nommé capitaine dans son bataillon ; il se trouva à toutes les affaires auxquelles le premier bataillon du Cantal et les grenadiers qu'il commandait
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prirent part, s'y conduisît toujours avec beaucoup de distinction, et se fit particulièrement remarquer, le 21 septembre 1794» à l'affaire de la Jonquièrc, où il fut blessé d'un coup de feu à la cuisse. A peine guéri de cette blessure, il fui employé à la prise de la ville de Roses, dont ou s'empara, après un long et pénible siège fait pendant l'hiver. Employé à l'armée d'Italie , sous les ordres du chef de brigade Rondeau , Delzons fut un de ceux qui montèrent 5 l'assaut de la redoute de Monlenotte, le 12 avril 1796. Deux jours après , il s'empara d'une batterie ennemie , sur le plateau de Dcgo, et y fut grièvement blessé par une balle de pistolet. Le 10 mai , il se trouva avec son corps au passage de Lodi ; le 5o du même mois , il fut du nombre des braves qui , sous les ordres du général Gardanne, s'élancèrent dans le Mincio , à Borghetto , et enlevèrent les pontons de l'ennemi sur la rive opposée. En juillet 1796, le capitaine Delzons , dans une reconnaissance qu'il fit , par Tordre du général Joubert, sur le col du Campion, surprit et fit prisonniers les postes ennemis, pénétra dans le camp des Autrichiens, rasa les ouvrages , et rentra le soir même au camp de Corona , n'ayant perdu que très-peu d'hommes de sa troupe. Dans le même mois, il prit une grande part au brillant succès d'une seconde reconnaissance sur le même col du (lampion. Vers la fin de Tannée 1796, pendant la pénible campagne du Tyrol , le capitaine Delzons faisant partie de Tavant-garde de la division Masséna, donna, dans de nombreuses occasions , de nouvelles preuves de bravoure et d'intelligence. Le i4 septembre de la même année, il fut fait prisonnier par les Autrichiens , après leur avoir fait essuyer des perles considérables. Echangé huit jours après, il vint rejoindre son corps à Legnago; il eut une très-grande part à l'affaire de Rivoli , le 1 7 novembre , et y fut blessé d'un coup de feu au bras droit. Le i4 janvier 1797 , à la
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bataille de Rivoli , Dclzons résista non-seulement avec sa compagnie à toutes les forces du régiment autrichien de
Dcrbak, mais encore lui fit éprouver des pertes notables. Cette action brillante lui valut le grade de chef de bataillon , qui lui fut conféré sur le champ de bataille. Employé la même année dans le Tyrol, il y mérita plus d'une fois les éloges du général en chef. Après la conclusion du traité de paix de Campio-Formo , Delzons passa en Corse, et de là s'embarqua pour f expédition d'Egypte, en 1798. Le 2 juillet, à la prise d'Alexandrie , il fut des premiers qui pénétrèrent dans cette ville, après avoir escaladé les murs de la porte de Rosette. A la bataille des Pyramides , le 21 du même mois, il culbuta avec son corps huit cents Mameluks , leur fit éprouver des pertes considérables, puis se porta sur les retranchemens d'Embabeh , et les enleva de vive force. Dans la même journée , il obtint le grade de chef de brigade , sur le champ de bataille même , et celui de général de brigade , le 27 mai 1801. Après la capitulation d'Alexandrie, rentré en France, le général Dclzons fut nommé commandant militaire du département du Cantal , où il sut se concilier l'estime et l'affection de ses concitoyens. Ayant passé , sur sa demande , à la grande armée d'Allemagne , il se distingua dans toutes les occasions qui se présentèrent à lui pendant les campagnes de i8o5 et 1806. A la paix de Presbourg, il se rendit en Dalmatie , où le général Molitor lui donna , sous les murs de Ragusc dont il voulait faire le siège aux ennemis, le commandement de son avant-garde. Avec ce corps , Dclzons culbuta huit mille Russes et Monténégrins , s'empara du camp et des batteries qui foudroyaient la ville , dans laquelle il entra peu après. R continua d'être employé dans 1rs provinces de Dalmatie , de Ragusc et d'Albanie, 011 il déjoua les tentatives des Russes, qui ne furent pour lui que de nouvelles occasions d'acquérir do la gloire. Au commen-
DEL 207 cément de 1809 , le général Delzons prit le commandement de la brigade ce droite du corps du maréchal Marmont , et contribua , par ses conseils , à la marche célèbre que fit cette
armée , forte seulement de douze mille combattans , à travers la Croatie. Les résultats de ce mouvement lurent d'amener le duc de Ragusc sur le théâtre de la guerre , où sa présence détermina le succès de la campagne. Delzons se distingua au combat du mont Kitta , qu'il enleva de force; il se signala également, le 21 mai, au combat de Bilay, et influa puissamment à la victoire de celle journée. Après de brillans exploits devant Oltochatz, et sur la Dravc, Delzons pénétra dans le cœur de l'Autriche , et se trouvait, le 5 juillet , sur le champ de bataille de W agram , où il eut deux chevaux tués sous lui par le feu de l'artillerie ennemie. Dans le combat livr'é le 12 du même mois, près de la ville de Znaïm, Delzons, ayant reçu l'ordre d'altaquer avec sa brigade une position défendue par six bataillons hongrois et de l'artillerie , l'emporta d'emblée , toute formidable qu'elle était. Il reçut dans ce combat un coup de feu au bras gauche. Après la paix qui fut signée h Vienne , au mois d'octobre, il retourna en Illyric, où il eut le commandement de la province de Karlstadt ou Croatie militaire. Il fut spécialement chargé de la réorganisation de cette province, en suivant les bases de l'ancien système créé par l'Autriche. Promu au grade de général de division , le i5 février 1811, il commanda en chef par intérim l'armée d'Illyric , jusqu'au 29 mai 1811. En 1812, il passa en Italie sous les ordres du prince Eugène , vice-roi de ce pays. Le vice-roi mit en mouvement, au printemps de 1812, l'armée d'Italie qui devait contribuer a l'expédition de Russie, et, h son passage à Munich, il présenta au roi de Bavière, son beau-père, le général Delzons , qui reçut de ce souverain un accueil trèsflatteur, et un cheval richement harnaché. Pendant la cam-
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pagne de Rnssie , le général Delzons se fit remarquer en plusieurs occasions , et entre autres au combat d'Ostrowno , le 25 juillet ; à la bataille de la Moskowa, le 7 septembre, crû il commença l'action à la gauche de l'armée française , et rendit impuissans, par son activité, par son intelligence et sa bravoure , les efforts considérables que les Russes firent pour déborder l'extrême gauche de la grande armée. L'armée forcée de faire sa retraite en Pologne, Delzons eut à soutenir, avec sa division qui formait l'avant -garde, tout l'effort des Russes à Maloïaroslawets. Ce fut là que se termina sa belle carrière, le 24 octobre 1812. Atteint de trois balles de mousquet à la tête , au moment où il franchissait la barrière de l'une des fausses entrées de la ville , qui débouche directement sur la place , il tomba mort entre les bras 'de deux de ses frères qui étaient ses aides-dc-camp ; l'un de ces derniers, blessé aussi mortellement sur le corps de son frère , ne lui survécut que de quelques jours. La victoire remportée h Maloïaroslawets sur l'armée russe permit de rendre, le lendemain 25 octobre , les honneurs funèbres au général Delzons. Il fut enterré en avant de la ville , sur le champ de bataille où il avait glorieusement terminé une vie remplie d'actions brillantes et honorables. Le général Delzons emporta dans la tombe les regrets de tous ses compagnons d'armes, officiers et soldats ; c'était un militaire d'un grand courage et d'un mérite supérieur. Il avait été créé par Napoléon, l'un des commandeurs de la légion d'honneur, baron d'empire et chevalier de la couronne de fer. — Le fils aîné de ce général suit , h Aurillac , la carrière du barreau avec gloire. Homme éclairé , pieux, bienfaisant, de mœurs douces et pures , il mérite l'estime de tous ceux qui le connaissent.
DENEVERS (N.) , né à Laroquebrou en 1769, dune famille d'une probité immémoriale, fut greflicr de la sec-
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lion civile du tribunal de cassation. En Tan 10, il commença à rédiger un Journal des audiences de celle Cour , journal qu'il continua jusqu'en 1810 , époque de sa un. ri. Le grand succès qu'a obtenu cet ouvrage périodique ferait seul l'éloge des talens de Denevers , si d'ailleurs d'habiles jurisconsultes lï'en eussent rendu un témoignage très- avantageux.
DEPOiNS (le chevalier), de Brioude, a donné au public une traduction du Peivigilium vaicrîs , en vers français , et quelques ouvrages relatifs à l'instrucliou de la jeunesse. Il a laissé en portefeuille une traduction en prose, de Tibullc , Properce et Catulle , avec des notes qu'on assure être fort intéressantes.
DÉSAIX DE V0YG01X (Louis-Charles-Antoine) , général de division , naquit d'une ancienne famille noble , a St-Iïilaire-d'Ayat , près de Riom , le 17 août 17G8. Dès ses premiers pas dans la carrière militaire, il annonça ce qu'il serait pour la France. Élevé au collège d'Eftiat, école militaire des gentilshommes de l'Auvergne, il avait à peine quinze ans quand il entra , en qualité de sous -lieutenant , dans le régiment de Bretagne , où il se fit remarquer \)Ar un Caractère grave et studieux ; il mérita alors le surnom de sage , auquel ses actions de courage ne tardèrent pas do faire ajouter celui de brave, Mommé en 1791, commissaire des guerres, il fut peu de temps après élevé au grade d'aidedc-camp du général Victor de Broglié, avec lequel il servit quelque temps en 1792, sur les frontières de France , du côté de l'Allemagne. Ses lalens militaires et ses actions d'éclat lui firent rapidement parcourir tous les grades, et il parvint prompteuieut à celui de général de brigade; il était déjà employé en cette qualilé à farinée de la Moselle , lors* qu'il concourut, le 11 septembre 1790, à la défense du camp de Nolhivciller. Le i5 suivant , lors de l'évacuation des lignes de \\ eissembourg par les Français , il défendit Tome 1. 14
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jusqu'à l'extrémité les positions de la gauche , et se retira avec beaucoup d'ordre; il contribua beaucoup aussi , par ses conseils , à prévenir les suites funestes que devait avoir
la prise de ces lignes. A Lauterbourg, quoique blessé d'une balle qui lui avait percé la joue , il resta sur le champ de bataille , et refusa même de -se faire panser avant d'avoir rallié les bataillons mis en désordre. Cependant Désaix fut dénoncé; il était noble, il réclamait la lihcrlé de sa mère , qui expiait sa naissance dans les prisons ; il pleurait la mort de Victor de Broglic et de Custine, ses premiers généraux ; il les pleurait devant leurs accusateurs et leurs assassins , dit M. Carat. Voila quels étaient ses crimes; il fallut pourtant les lui pardonner; la prudence empêcha d'être injuste , et l'amoUret l'admiration de son armée le conservèrent encore à la France. Le 25 mai 1794» près de Schiflersfadt , les Français attaqués par un corps autrichien commencèrent à plier, après trois heures d'un combat opiniâtre , et déjà le désordre se mettait dans leurs rangs , lorsque Désaix fit arriver sa réserve , rallia les fuyards , leur rendit le courage et la victoire; il contribua au succès de Platzberg et de Trippsladt , le i4 juillet suivant. Il fut nommé général de division le 2 septembre. Le 20 du même mois, il défendit vaillamment , avec sa division , les hauteurs de Kaperslautern contre les troupes du prince de Hohenlohe. Le 8 octobre , il attaqua les alliés à Franckenlal , les défit et s'emparâ dé la place. Assailli le 12 par des forces supérieures, il évacua Franckental, en chassa de nouveau les ennemis, le i5, s'y maintint, et s'empara en même temps de Crûnstadt. Le 22 , les divisions Désaix et Meunier prirent Alzey et Appenhein. Désaix entra, le 12 novembre, dans Weissenau, près de Mayence, après avoir battu les Autrichiens, auxquels il fit éprouver de grandes pertes. En 1 795 . Désaix commanda Y aile gauche de l'armée de Sambre-et-Mcuse , aux ordres •
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«lu général en chef Jourdan. Chargé de la défense fin liant- Rhin , il sut imposer si bien a l'ennemi par des mouvcniens de troupes habilement combinés , qu'il fit échouer le projet d'une invasion en France. En 179G, il fut employé sous le général en chef Moreau , à l'armée de Rhin-ct-Mosclle , où il eut le commandement du centre, fort d'environ trentedeux mille combattans. Le 14 juin , il força NeuholTen , passa la Rehbach, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture, et , sous le feu le plus vif, pénétra jusque dans la plaine de Mutlerstadt , en repoussant la cavalerie ennemie. Le 24 juin, il passa habilement et audacieusement le Rhin , en écartant à la baïonnette les troupes du général ennemi Staire; s'empara du fort de Kell , malgré la vive résistance des Autrichiens et d'un corps d'émigrés du prince de Condé, et poursuivit les ennemis sur la ronle d'Oflembourg. Le résultat de celte opération fut , outre l'importance dn passage du Rhin, la prise de quatre ou cinq cents hommes , celle de deux mille fusils , treize pièces de canon , un obusier et plusieurs caissons. L'ennemi eut six cents hommes tués ou blessés , et les Français en perdirent à peu près cent cinquante. Le 28 , Désaix contribua puissamment à la défaite du général autrichien Slarray. Le 4 juillet, commandant l'aile gauche de Rhin-et-Moselle , il s'empara d"Oos , et força les Autrichiens à la retraite. Le 5 août, il battit l'arrière-garde autrichienne h Aalen , lui tua un grand nombre d'hommes , et fit trois cents prisonniers. Le 10 du même mois, il concourut à la bataille de Nercsheim , où il repoussa avec avantage les ennemis , auxquels il fit des prisonniers. Le l** septembre, il battit la cavalerie autrichienne, attaqua et reprit la chapelle de Saint-Guast. Le i*'clo bre , Désaix concourut très-puissamment , à Bibcrach , à la victoire remportée sur les Autrichiens , et le général Moreau fit un éloge bien mérité du talent et du courage dont Désaix avait donné de
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nouvelles preuves. Chargé , peu de temps après , de la défense du fort de Kell, Désaix y déploya une valeur, une activilé , une prudence qui le placeront toujours au premier rang des plus grands capitaines. Le 20 avril de 1797, il se couvrit de gloire au passage du Rhin , et fut blessé d'un coup de feu à la cuisse , en rejetant les Autrichiens sur Honau. En décembre 1797, Désaix eut le commandement en chef de l'armée d'Angleterre, en l'absence du général Bonaparte , alors chargé d'une mission diplomatique. L'expédition d'Egypte ayant été concertée , Désaix partit de Toulon le 19 mai 1798. Le 10 juin suivant, il contribua à la prise de l'Ile de Malte , en s'emparant des batteries et des forts du côté de Marsa-Siroco. Il débarqua en Egypte , avec la division à ses ordres , sur la plage de Marabou, le 1" juillet , et il marcha , dès le 4 du même mois , sur le Caire. Le 12 , il mit en fuite un parti de Mamcloucks qu'il rencontra sur la route de Ramanieh. Le 2 1 , à la bataille des Pyramides , il se distingua de manière à être cité avec éloges dans le rapport du général en chef Bonaparte. Chargé des opérations militaires les plus importantes , il lei tamment avec une diligence et une bravoure qui l'affection de ses soldats , et les éloges de toute l'armée. Il attaqua successivement les Arabes d'Yambo et les Mamcloucks , commandés par Mourad-Bey, et les défit complètement dans une bataille sanglante, qui le rendit maître de la Haute-Egypte. L'ignorance des lieux , la chaleur excessive du climat , et surtout le caractère des ennemis que Désaix eut à combattre , exigèrent qu'il déployât dans cette expédition la prudence du plus habile général , et l'on no peut qu'admirer l'art avec lequel il sut vaincre tant de difficultés. Désaix , chez qui la justice , la loyauté et 1 inviolable générosité étaient portées au plus haut degré , se fit aimer, respecter par des hommes a demi-sauvages , qui
DES ji5
ne le désignaient jamais que sons le nom do Sultan-Juste.
Après le traité d'El-Àrich, qu'il conclut, le 24 janvier 1800, avec les Turcs et les Anglais , Désaix se rendit à Alexandrie, d'où il s'embarqua pour la France, le 5 mars , sur un bâtiment de commerce. Au mépris de la convention , l'amiral Kcilh le déclara son prisonnier, en arrivant a Livourne , où il le fit mettre au secret, et le traita , pendant vingt -neuf jours , avec la dernière rigueur. Arrivé enfin en France , au moment où Bonaparte , déclaré premier consul, venait de partir pour l'Italie , Désaix se hâta de l'y rejoindre , et fut nommé commandant de deux divisions, peu de jours avant la bataille de Marengo. Le corps qu'il commandait avait été mis en réserve ; déjà la cavalerie française avait été renversée , et un tiers de l'armée se trouvait bors de combat, quand Désaix arriva après une marche forcée de dix lieues. Malgré une artillerie qui le foudroyait , il se forma en co- 1 innés serrées, et tournant à droite sur San-Stephano il chargea les Autrichiens avec tant d'impétuosité qu'il rappela dans nos rangs la victoire qui les fuyait : elle lui coûta la vie ; il fut atteint d'un coup mortel , n'ayant que le temps de proférer ces paroles, qui sont gravées sur le monument de la place Dauphinc , élevé en son honneur : • Allez dire 9 au premier consul que je meurs avec le regret de n avoir pas » assez fait pour la postérité. » C'est ainsi , à trente - deux ans , à l'âge où les autres commencent à peine à se faire connaître , que Désaix termina sa carrière , toute remplie de gloire ; il périt le même jour, à la même heure que Klebcr, sous le poignard , au Caire : triste et singulier rapprochement entre les deux hommes les plus extraordinaires peutêtre d'une époque si fertile en héros. Désaix nous offre un caractère tont à fait antique ; il était brave, franc , sincère , vrai, généreux , désintéressé, humain; amant passionné de la gloire , il respirait tout entier pour elle* Aux lalens mili-
2i4 DES taires il joignait celui de9 négociations , la dextérité a la droiture : la facilité et la flexibilité étaient les principaux attributs de son esprit. Mais laissons parler Bonaparte , le vainqueur de l'Italie , qui lui doit le plus beau fleuron de sa couronne militaire. Bonaparte , qui se connaissait en grands hommes, en soldats surtout, disait do Désaix «que de tous les généraux qu'il avait eus sous lui , il était celui qui avait le plus de talens ; il ne rêvait que la guerre et la gloire ; les richesses et les plaisirs n'étaient rien pour lui ; il ne leur accordait pas même une seule pensée. C'était un petit homme d'un air sombre , à peu près d'un pouce moins grand que moi, toujours vêtu avec négligence, quelquefois même déchiré , méprisant les jouissances et même les commodités de la vie. Enveloppé dans son manteau , Désaix se jetait sur un canon, et dormait aussi à son aise que s'il eût été cou ché surl'édredon. La mollesse n'avait pour lui aucun charme, Son talent était entièrement celui de l'éducation et du travail ; il était de tous lés instans ; il ne respirait que l'ambition noble et la véritable gloire ; il était dévoué , généreux j
sa mort fut une de mes calamités » A l'occasion des
victoires de ce général dans la Hauto-E gypte , Bonaparte disait : t II en eût remporté* partout : il était habile, vigilant , plein d'audace ; il comptait la fatigue pour rien , la mort pour moins encore ; il lût allé vaincre au bout du monde. » A ce portrait de Désaix , fait de main de maître, ajoutons celui de Jean Miot, dans ses Mémoires pour servir à l'histoire des expéditions en Egypte et en Syrie. « Depuis long-temps , dit-il , le nom de Désaix était célèbre chez les Français , respecté et estimé chez les Autrichiens. On rie pourra jamais joindre plus de modestie à plus de talens , plus de doiiceur à plus de fermeté dans le caractère , plus de aang froid dans les plus grands dangers. Observateur instruit , tout lui semblait mériter son attention ; il aimait à
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causer avec les artisans, avec les paysans qu'il rencontrait.
Désaix avait une physionomie prévenante , des yeux expressifs et spirituels ; sa conversation toujours animée , souvent brillante , annonçait une mémoire nourrie des meilleures lectures , et un jugement sain et profond. Quelques voix l'avaient surnommé Bayard , et il méritait ce nom du che-. valier sans peur et sans reproches; il était l'un et l'autre. Son abord était facile , son accueil obligeant. Il témoignait pour Bonaparte une admiration réelle, bien prononcée, et sa crainte, au milieu des obstacles nombreux qui retardaient notre arrivée en Franco , était une ce général ne lui laissât rien à faire. » Le même auteur ajoute que DéSaix discutait savamment sur différons points de morale , d'histoire et do physique, et qu'il prouvait qu'il était aussi instruit qne bon militaire. Le corps de Désaix fut embaumé et transporté , par Tordre du premier consul , à l'hospice du Grand- Sainte Bernard , où on lui éleva un monument ; on lui en nvart également érigé deux autres à Paris ; l'un sur la place ï)auphine , et l'autre sur la place des Victoires. Le dernier a àlé détruit ; il en possède aussi deux dans la capitale de TA uvergne, mais peu dignes de sa mémoire. M. Simier-Des* préaux a publié, en 1800, un Précis de la vie du générai Dcsaix. MM. Garât et Lavallée ont fait aussi des éloges funèbres de ce général.
DESE1W ANT , dit de Goudal (Antoine) , de la commune de Junhac , arrondissement/d'Aurillac , après avoir été longtemps secrétaire de confiance du maréchal de Noailles , fut fa t d'abord citoyen noble de Perpignan , puis secrétaire du cabinet près de S. A.B. Madame Tinfanle duchesse de Parme, et chevalier de Tordre de Saint-Michel , vers 1 750,
DESMÉSEAliX (Pierre) , de la société royale de Londres, naquit en Auvergne, en 1666, du ministre protestant de Palhat. Jeune encore , il fut emmené en Angleterre par son
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père , à la pacification de l'édit de Nantes. On a de lui une
édition des Œuvres de SainUEvremout , avec qui il avait eu des relations d'amitié, en trois vol. in-4° , Londres , 1705, avec la vie de l'auteur, exacte, curieuse, mais trop pleine de petits détails et de discussions minutieuses; il publia aussi l 1 Histoire de Bayle , avec qui il avait été également étroitcmentlié , rt celle de «es ouvrages. Ce dernier écrit offre une idée de tous les livres de Bayle : il se trouve h la tête de son Dictionnaire , de l'édition de 1700, et il a été réimprimé séparément en 1762, a La Haye, en deux vol. in-12. Desméscaux est encore l'éditeur du Recueil des Œuvres de Bay le, mis au jour la même année , en quatre vol. in-fol. On a do lui d'autres éditions , que l'auteur a souvent accompagnées de remarques pleines d'anecdotes littéraires fort intéressantes , mais dont plusieurs ne sont que le fruit de l'imagination , et auxquelles il faut bien so garder d'ajouter foi. 11 mourut en Angleterre , en i 7 /,5 , à soixante-dix^neuf ans.
DESSAURET (Isaac -Alexis) , jésuite, né à Saint-Flour le 21 avril 1720, mort le 10 mars 180/4 , a laissé un grand nombre de sermons , de panégyriques et d' oraisons funèbres. Il prêcha à la cour l'oraison funèbre de Louis XV. Ce distours, remarquable eu tous point* v lui mérita une pension de 1,200 liv. Sa modestie lui empêcha de livrer ses meilleurs ouvrages à l'impression , malgré les instances de sa famille ; cepeudant la plupart étaient dignes de cet honneur , et les y livrer c'était rendre un service signalé tout à la fois à la religion et aux lettres. Pierre Dessauret , son petit-neveu, avocat d'un grand mérite de St-Flour , les a publiés avec ce titre '.Sermons, panégyriques, oraisons funèbres, instructions chrétiennes , par le R. P. A. Dessauret , jésuite. Le 1" volume a paru en 1829, in-12 ; le 2' et le 5 e en i85o, même format. Le premier est précédé d'uno notice historique sur l'auteur., et d'un examen critique de ses discours. Cette critique est pleine de sens et de raison.
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DESTAING (Jacques-Zacharie) , général de division , naquit à Aurillac en 1 764. Parti de ses foyers avec le titre de lieutenant-colonel du premier bataillon des volontaires du Cantal , il sp signala sur les divers champs de bataille où l'honneur l'appela; il fit avec distinction 1rs campagnes do 1-0,2 et 1793, contre l'Espagne , a l'armée des Pyrénées- Orientales; celles de l'an 4 et de Tan 5 en Italie , en qualité de chef de brigade. Il avait reçu cinq blessures en différons combats, lorsqu'il fut désigné pour suivre en Egypte le vainqueur de l'Italie. Sa brillante conduite ù la bataille des Pvramides le fit nommer général de brigade sur le champ de bataille même. Après cela , l'idée qu'on eut de sa capacité , lui fit confier le commandement important de la ville du Caire. Enfin , parvenu l'année suivante au grade de général de division , il fut nommé chef de l'état-major-général de l'armée d'Orient. A la bataille d'Aboukir, donnée le 7 thermidor an 7 (26 juillet 1799), le général en chef avait mis sous son commandement toute l'infanterie légère do l'avant-garde. Ses dispositions furent telles qu'au premier choc la première ligne des Turcs fut culbutée et jetée dans la mer. Dcstaing fit des prodiges de valeur à l'affaire du 5o ventôse an 9 , dite la bataille d'Alexandrie ; il commandait encore l'avant-garde quand , dès le commencement de faction , il reçut une blessure tellement grave qu'il revint estropié»dans sa patrie. Retiré à Paris , après que la France se fut dépouillée de sa conquête par une capitulation , Dcstaing, au mois de mai 1802 , eut une querelle avec le générai Rcignier , l'un de ses anciens compagnons d'armes. Ces deux braves , n'écoutant que la voix d'un faux honneur, se battirent en duel au bois de Boulogne. Dans celte lutte , Dcstaing fut tué d'un coup de pistolet. Le gouvernement, qui déplora sa perte , accorda une pension à sa veuve , et exila Rcignier de Paris. Trois frères du général Destaing l'avaient
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accompagné dans la carrière militaire : deux sont niorts.au champ de gloire. , » „
DEV AL DE GUIMONT (N.), né en 1756,, exerçait avety distinction depuis plusieurs années la profession d 'avoeat > lorsque le choix do ses concitoyens l'appela i en 17:90 , à Ja place de juge au tribunal de distinct de Kiom. liràoe a l'énergique modération de son caractère, le département dp Puyde-Dôme , dans différentes circonstanciés critiqués fut [préservé des sacrifices sanglans qui affligèrent tant 4'autres localités. Au péril de ses jours , il sut faire respecter les droits de tous, protéger l'ordre public et maintenir. 1© règne des lois conservatrices, sans employer aucune mesure rigoureuse. Aussi, dès que le calme fut rétablisses concitoyens recon-r naissans le confirmèrent dans les mêmes fonctions, par quatre élections successives. Plus t ard , ils le choisirent pour leur député au Corps législatif, où il contribua à la confection de notre code immortel. Ces témoignages d'estimo et de confiance ne furent pas les seuls qu'il reçut ; le chef de l'état , qui venait de créer l'ordre de la légion d'honneur, le comprit dans une des premières promotions. Après avoir ter^ miné ses travaux législatifs , il vint reprendre les fonctions de procureur-général près la cuur de justice criminelle , qu'une décision spéciale lui avait conservées, et qu'il échangea bientôt pour celles de président de la mémo cour, qu'il exerça jusqu'à la réorganisation opérée en 181 1. Lorsque , à cette époque, les doux sections civile et criminelle furent confondues dans une même cour impériale , il fut nommé à la présidence de l'une des chambres, qu'il a constamment occupée. Chargé, après la révolution» de i83o, d'installer le tribunal civil de Riocn , il prononça, à cette occasion un discours, où étaient tracés avec énergie tous les, devoirs du magistrat , los principes d'une sage liberté et les espérances de tous les amis d'un gouvernement constitutionnel, M- Deval
est mort le 9 novembre i833 , à l'âge de soixante-dix-sept ans.
DEY (Joseph) , né à Ambert en 1758, entra au service comme simple soldat ; mais en peu de temps , sa bonne conduite , son courage et ses talens militaires l'élevèrcnt successivement au grade de capitaine aide -major du régiment de la Guadeloupe. Dans ses momens de loisir, il composa l'Es* prit militaire, ou entretiens avec môi-meme , ouvrage qu'il publia h Paris, en 1771, in-12. Cet auteur mourut en 1786.
DIENNE (Astorg de) fut grand-prieur d'Auvergne , de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , en i356. Il se distingua beaucoup dans sa province. Le château do Dienne fut assiégé en i359 P ar ' es Anglais et les pillards qui le saccagèrent ; mais ils y perdirent un chef , et en furent ensuite chassés par Astorg. — Jean do Dienne , seigneur de Cheylard, fils de Guillot de Dienne, fut maître ordinaire de Fhôtel du roi en 1Ô20. — François de Dienne, lieutenantgénéral des armées du roi , chevalier de son ordre , fut bailli de la Haute- Auvergne, dont il commandait le ban en i545. — Le commandeur de Dienne, un des doyens de l'ordre de Malte, dont il a représenté les débris au congrès de Vienne^ est mort à Paris en 1829 — M. Ferdinand de Dienno était capitaine de la garde royale avant la révolution de i83o, et Charles de Dienne, commissaire général de la navigation. Cette noble, ancienne et illustre famille, qui a tiré son nom du bourg de Dienne , près de Murât , a eu des alliances avec les maisons de Bourbon et delà Tour d'Auvergne , et a possédé de grands biens.
DOMAT (Jean) , neveu du célèbre jésuite Sirmond , naquit à Clermont le 5o novembre 1625. Après avoir fait son cours de droit à Bourges , il fut d'abord avocat du roi au présidial de la ville qui lui avait donné le jour, et ensuite président. Jamais magistrat ne s'acquitta mieux des devoirs
de sa charge , ne joignît à un aussi haut degré la science de son état, l'intégrité, la douceur, l'indépendance dû caractère. Cet homme illustre fut , pendant le cours d'une longue
vie , l'oracle et l'arbitre de la province où il avait été élevé, et qu'il ne quitta qu'à la fin de ses jours. La confusion qui régnait dans les lois le détermina a en faire une étude particulière , à en débrouiller le chaos , à les coordonner entre elles. Il s'appliqua à ce travail qui ne devait d'abord arc que pour lui et pour ceux de ses enfans qui prendraient le parti de la robe. Mais Louis XIV, instruit de son mérite , sur le rapport que lui en fit M. Pelletier, alors contrôleur- général, l'attira à Paris, lui accorda une pension de 9,000 fr., et lui ordonna do. faire part au public de ses travaux sur h législation. Domat, stimulé par le grand roi, redoubla de zèle et de soins; mais trop modeste et trop peu confiant eu lui-même, il montrait son ouvrage aux plus habiles, à mesure qu'il l'écrivait, et surtout à d'Aguesseau, alors conseiller d'état. Celui-ci lui dit un jour, après avoir entendu la lecture d'un cahier où il était traité de l'usure : « Je savais bien que » l'usure était défendue par l'Ecriture et par les lois; mais » ne je la savais pas contraire au droit naturel : » convenant ainsi d'avoir appris ce point et d'en avoir été persuadé par les écrits de Domat. Les Lois civiles parurent enfin en 1G89 , à Paris, six vol. in-4°. Cet ouvrage est un véritable chefd œuvre; aucun livre peut-être n'a jamais été mieux fait dans aucune science. Le choix des principes, leur méthode , leur développement , le rendent digne de servir de modèle aux hommes de génie; il a fait connaître le droit romain à la plus grande partie de ceux qui l'auraient ignoré sans lui , même à des jurisconsultes. Ce qu'on trouve de plus juste dans les ouvrages de Poulain du Parc et de Pothier, de Poelalispère et deToullicr, est dû à Domat ; aussi ses Lois civiles sont-elles encore le meilleur commentaire de nos sept codes.
Il n'y a pas de jurisconsulte , qui par la sagacité de son esprit , son bon sens parfait et sa science , mérite plus d'être
étudié et consulté que Domal. « La lecture des Lois civiles de Doniat , dit Boileau dans une lettre à Brossctle , m'a fait voir dans celte science une raison que je n'avais pas vue jusque-là. C'était un homme admirable que ce monsieur
Domat ? Vous me faites trop d'honneur de mettre en
parallèle un misérable faiseur de satires avec le restaurateur de la raison dans la jurisprudence. » Domat mourut pauvre à Paris, le i4 mars 1696, à soixante -dix ans. Fils, père, époux vertueux, il mérita les regrets de toute sa famille; d'après son testament, il fut enterré dans l'église' de Saint- Benoît , sa paroisse , aujourd'hui théâtre du Panthéon. Louis XIV gratifia son fils d'un office de conseiller h la cour des aides de Clermont, et, à son exemple, Louis XV honora de la charge de président, son petit -fils , dans la même cour. Il y a eu plusieurs éditions des ouvrages do Jean Domat; la plus complète est celle de 1777 , in-folio, avec un supplément , par M. de Jouy. M. Rem y en a donné de nos jours une nouvelle édition in-8°. Au texte de l'auteur, il a ajouté les développemens que les progrès de la science rendaient nécessaires , surtout en ce qui concerne le droit public, sur lequel Domat a aussi donné un Traité. L'Académie des sciences , arts et belles-lettres de Clermont a mis l'éloge de Domat au concours pour l'année 1 835.
DOMBES (Marie-Louise de) , issue des dauphins d'Auvergne , et à ce titre dame des deux Brioude , est célèbre pour avoir fait construire, en i368, le pont de Vicille- Brioudc. Ce pont sur l'Allier, d'une seule arche, est trèscurieux. Cette arche remarquable par sa hauteur et par son étendue , embrasse toute la largeur de la rivière , et porte sur deux rochers placés sur ses bords ; sa hauteur est de quatre vingt-quatre pieds. Ce pont, en anse de panier,
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est célèbre dans le pays par son écho , qui est comme celui de toutes les voûtes de ce genre. Deux personnes placées aux deux extrémités de l'arcade , s'entendent en se parlant assez bas. Celle arche immense offre un coup d'œil imposant, « C'est, dit Lcgrand d'Aussy, en lermes presque aussi gigantesques que le pont lui-même , c'est le plus élevé et le plus hardi des arcs de triomphe qui existent sur la terre ; c'est le monument d une victoire remportée enfin sur CAUier. »
DOLLAT (iN.) , né à Clcrmont, médecin de l'hôpital de la Charité de celle ville, membre de plusieurs sociétés savantes, donna au public, en 1806, un Dictionnaire oryetographinae;, in- 8".
DOÏAC (Jacques de) , homme de néant, vassal du duc de Bourbon, naquit à Cussel ou a Montferrand. Quoi qu'il en soit , ces deux villes , comme le dit Lcgrand d'Aussy, ne réclameront pas cet homme fameux , dans le même sens que celles de la Grèce se disputaient l'avantage d'avoir donné naissance à Homère. Doyac gagna la confiance de Louis XI par le vil métier d'espion et de délateur. Il voulut se signaler en attaquant les officiers et la personne même du duc de Bourbon ; mais ce prince fut absous des calomnies intentées contre lui. Son ennemi, loin d'être puni , fut fait d'abord, d'apis d'Ormesson , procureur dû roi à Cusset, ensuite lieutenantgénéral du bailliage des exempts de Monifcrrand. Commissaire des Grands-Jours, tenus à Montferrand en 1481 , il y lil rendre un arrût pour la réparation des injures qu'il avait reçues. L'honneur n est-il pas flétri quand il a besoin d'être réparé? En mourant, Louis XI le recommanda a Charles VIII. Son crédit l'aveugla ; il eut l'insolence d'entreprendre sur les biens et sur la personne de quelques princes. Ses attentats ne restèrent pas impunis. En i484, il eut la langue percée au pilori de Paris, et une oreille coupée, après avoir reçu le fouet par la main du bourreau; ensuite on le conduisit a
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Montferrand, où Ton réitéra la flagellation, cl on lui coupa l'autre oreille. Dans ce temps-là, dit un auteur, on punissait les pn' varient ions des gens en place. Doyac rentra dans la suite en faveur à la cour , lorsque Charles VIII alla en Italie. C'est par lui que Cussot , sous Louis XI , Ait embelli et fortifié.
DUCIIÉRI (Gilbert) , d'Aigueperse , publia un recueil d'Epi grammes latines, Lyou, 1 558.
DUCLOSEL D'AMEUY (Claude -Gaspard)', né à Riom en 1 7Ô5 , avait composé divers ouvrages, et fait une Traduction de Tacite, qui n'ont point vu le jour. Il a publié quelques Plaidoyers , et les Loisirs de Libaniils , 1777, in-8°, espèce de poème philosophique très-médiocre.
DUFRAISSE (Jean), né à Clermont.en 1G28, fut chanoine de l'église cathédrale de cette ville. II . a publié Y Origine des églises de France, Paris , 1688 , in-8\ Cet ouvrage , écrit d'un style peu correct., et où l'on ne retrouve pas toujours une excellente critique , renferme des détails intéressans , mais trop mêlés de fables , sur la ville de Clcrmout et ses évêques. Cet ouvrage exigeait beaucoup d'érudition et de travail.
DULANS , voyez SAINT-SATURNIN.
DUMA\IA:\T (Jean-André llourlain) , romancier et auteur dramatique, naquit à Glcrmont en 17^4. Au lieu de suivre la carrière du barreau , à laquelle ses parens, qui appartenaient h la robe, le destinaient, il se lit comédien , rt prit le nom de Dm Maniant. Monté sur le théâtre en 1 778, où pendant quinze ans il joua les pièces des autres , il le quitta en 1790, et fit paraître sa jolie comédie de Guerre ouverte , ou Buse contre rose, qui eut un brillant succès, et que l'on tevoit toujours avoc plaisir. Il donna successivement les Intrigant , ou Assauts de fourberies, le Médecin malgré tout le monde, Rico, le Dragon de Thionvillc , la J ournee aux aven-
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turcs , la Loi de Jatab , la Nuit aux aventures, et quelque* autres pièces qui toutes portent l'empreinte de sou cachet ; elles sont remplies du plus grand comique. Outre les productions dramatiques que nous venons de citer , Dumauiant est auteur d'un poème en trois chants , intitulé Hcrelès, sui\i de la Créature de la femme, 1800, un vol. iu-8°. On a encore de lui : Trois mois de ma vie, ou l'Histoire de ma famille, 18 1 1 , trois vol. in-12 , des Moyens de prévenir la décadence de l'art du comédien, un vol. in-8\ 181 5. Dumaniunt , en faisant la fortune de son lihraire , et du théâtre sur remplacement duquel a été élevée la salle du Théâtre-Français , ne «enrichit pas lui-même; il est mort pauvre a Paris, le 2G septembre 1828, âgé de soixante -seize ans. M. Alexandre Duval, qui l'honorait d'une amitié particulière , prononça sur sa tombe un discours dans lequel il rappela tous ses titres h l'estime des gens d'esprit et des gens de bien. Le jour même de ses funérailles, plusieurs membres de l'Académie française adressèrent à M. le vicomte de La Rochefoucauld , alors directeur des beaux -arts, une pétition tendant à ce que la pension de 600 fr. , que Dumaniant tenait des bienfaits du roi , fût continuée à sa veuve : cette honorable démarche fut couronnée d'un prompt. succès.
DUPUY (Claude-Thomas), né à la Ribbe, près Ambcvt , en 1680, mort en 1758, s'éleva par son mérite, devint avocat- général au grand-conseil, intendant de la Nouvelle- France "au Canada. Il est le premier qui ait fait des sphères mobiles suivant le système de Copernic. 11 inventa des machines hydrauliques qui furent admirées, et approuvées par l'Académie des sciences.
DLPLY (Comte André-Julien) , pair de France , grandofficier de la légion d'honneur, naquit à Brioudc le i5 avril i 7 53. Il commença ses études à Clcrmont , et alla les terminer avec succès à Paris. Nommé en 1775 , conseiller au
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rhAtelel , il s'y fit bientôt remarquer par un rapport plein de lucidité , dans une affaire côïileoticnse d*un grand intérêt. Le ministre de la marine , M. de la Luzerne, ayant demandé au président du chàlclet tin homme intègre, capable de débrouiller la comptabilisé de l'île de Bourbon, il fui désigné et norilmé eu 1 789 , quoique l'un des plus jeunes magistrats de son corps, intendant de justice , police , finances, guerre et marine des iles de France et de Bourbon , avec des pouvoirs fort élendhs. Il résidait a l'Ile de France pendant la tourmente révolutionnaire ; séparé par la guerre de la métropole, sans finances , sa présence d'esprit et son sang-froid , dans des crises où sa vie lut souvent en danger, contribuèrent à conserver intacte celte' importante colonie , où son administration paternelle le fit chérir autant qu'elle y rendit son souvenir ineffaçable. De retour en France en 1799, pour cause de santé, il fut appelé au comité de la marine, où Ton pensa que son expérience serait utile. Le premier consul , qui cherchait et savait trouver les hommes capables, nomma M. Dupuy premier secrétaire de légation au congrès d'Amiens, où on allait traiter du repos de l'Europe. Dans Cette nouvelle mission , il captiva l'estime générale par la loyauté de son caractère , qui ne se démentit jamais. Porteur du traité de paix h Paris , il fut nommé conseiller d'état. Dans cette nouvelle magistrature, il mérita la confiance du chef du gouvernement par plusieurs rapports sur des affaires de haute politique. Eu i8ofi, il fut nommé sénateur en récompense de ses longs travaux , et fil, à la restauration, partie de la chambre des pairs. Il accepta en 1816, le gouvernement des élablissemens français dans l'Inde, croyant pouvoir y être encore utile à son pays. Cet homme respectable, qui , pendant cinquante-six ans , le servit avec zèle, est mort en i852, à l'âge de soixante-seize ans. Son désintéressement connu le met au nombre de ceux qui ont traversé nos ré Tome 1. lô
volutions en conservant l'estime générale. Le nom de M. Dupuy se perpétue dans ses enfans.
DURAND DE DOME , religieux de Cluni, au milieu du xi" siècle accompagna St-Odilon, abbé de Cluni, dans un voyage que celui-ci faisait en Qnercyjen 1047. Nommé supérieur ou abbé du monastère de Moissac , il poursuivit avec zèle el suçcès la réforme que Gausbert y avait déjà commen-. cée. La prudence avec laquelle il se conduisit , et sa grande piété, le firent élire, en io5q, pourévêque de Toulouse. Il ne laissa pas que de conserver toute sa vie l'abbaye de Moissac , mais ce ne fut que pour y faire de grands biens. Cette abbaye avait besoin de son crédit et de sa protection. Durand fit rebâtir l'église et en fit la dédicace , étant assisté, dans celte cérémonie par Austindc , archevêque d'Àuch , et par six autres évêques d'Aquitaine ou de Gascogne. Il se trouva au cinquième concile de Toulouse , tenu par le cardinal Hugues-le-Blanc, légat, en 1 068. Durand mourut en 1071. Il se rendit recommandable par ses mœurs et par sa conduite, qui l'ont fait révérer comme bienheureux par les religieux de Moissac.
DURAND DE SAINT-POU RÇ AIN , né dans la ville de ce nom , autrefois au diocèse de Clermont , était docteur de Paris, naître du sacré palais, lorsque le pape Jean XXII le tira du couvent des Frères de Saint -Dominique à Clermont , pour l'élever à l'évêché de Limoux qu'il venait diriger ; bientôt après il le transféra au Puy en i3i8, et enfin à Meaux, à l'instigation du roi , en i32f>. Durand est fameux dans les disputes de théologie et de philosophie, pour avoir nié le Concours immédiat. Son siècle lui donna le nom de docteur irèsrésolutif, parce qu'il avança beaucoup de sentimens nouveaux , et qu'il décidait les questions d'une manière tranchante et souvent neuve. Pendant que Durand occupa le siège du Puy, il fit de beaux et salutaires statuts pour le rè- ,
glement de son clergé et de son diocèse ; il châtia le* Juifs
accusés d'avoir empoisonné les fontaines. Il a laissé plusieurs ouvrages dont on peut voir le catalogue dans le père Echard (Bibliothèque des prédicateurs). Les principaux sont : Commentaire sur les quatre livres des sentences , Paris , 1000 , deux vol. in-fol. ; Traite sur l'origine des juridictions , in-4° ; une Somme fort belle , un livre de diverses questions , et un autre de Semions. Dans tous ses ouvrages , Durand montre plus de sagacité que n'en avaient les théologiens de son temps. Il mourut le i5 octobre 1 555. Le docteur Merlin a donné une édition de ses œuvras.
DURANDELLE , parent du précédent , et religieux de Tordre de St -Dominique comme lui , a passé pour un génie vif et pénétrant , et pour un théologien fort exercé dans la dispute. Ilflorissait vers i32o, et écrivit vers le même temps contre Durand de Saint-Pourçain , pour défendre la doctrine de saint Thomas qu'il accusait d'avoir attaquée. Son ouvrage, intitulé Commentaire sur les quatre livres du maître des sentences , se trouvait, avant la révolution , dans la Bibliothèque de St-\iclor, à Paris. Il y avait dans le même manuscrit un autre ouvrage sous le nom de Durandelle , ayant pour titre : Çontra corrumpentes doctrinam S. Thomœ Aquinatis. Cet auteur.se trouva à l'assemblée qui se tint à Paris en i53a, dans laquelle on condamna l'opinion du pape Jean XXII, sur la vision béatique. Saint Antoin, archevêque de Florence , parle avec éloge de Durandelle , appelé aussi Durand le Jeune, dans la première partie de la somme théologique.
DURAND (Georges), né à Clcrmont vers 1601 , exerça dans cette ville la profession d'avocat avec distinction. Il a traduit par extrait les Commentaires d'Aymon , piémontais, retiré à Montferrand , et de Bessian sur les Coutumes d'Auvergne, Clcrmont, 1C40, in-4°. Les notes qu'il y a ajoutées
sont au-dessus des originaux. — Jean, son frère , dominicain , a publié des Sermons , trois vol. in-8°.
DURAND (Pierre), neveu du précédent, visiteur des gabelles , né à Clermont , nous a laissé des notes sur les Origines de Clermont, de Savaron , et Y Histoire généalogique de la maison de St-Nectaire 9 imprimées en un vol. in-folio, à Paris, en 1662.
DURAND DE CHAZELLES (Jacques) , né à Riom ou à Aigueperse vers 1 56o , a composé deux livres auxquels il a donné le nom de Variarum lectionum, libri II , imprimés à Paris en 1 582 , in-8° , remplis d'érudition ; il avait fait d'autres ouvrages , surtout des poésies latines , qui ne sont point parvenus jusqu'à nous. Les Riomois et plusieurs autres Auvergnats s'empressèrent de célébrer ses vers , etld'en composer à sa louange. Tels furent Claude Binet, Jean Bonnefdns, et Pierre Petisson , que Goujet dit être aussi d'Auvergne. Durand était avocat, et avait étudié le droit à Bourges, sous le célèbre Cujas, avec qui il ne cessa d'être en correspondance.
DURANT (Gilles) , sieur de la Bergerie \ avocat au parlement de Paris, très -distingué par son esprit et par son érudition , du temps de la tigue, naquit à Glermont^vers 1 55o. Il fut , à ce que dit Pasquier, dans sa 1 5 e lettre de son *p/ livre , un des neuf avocats commis par la cour , pour travailler à la réforme de la Coutume de Paris. Le temps que lui laissait la jurisprudence en laquelle il ne cédait pas à son ami , le célèbre Antoine Mornac , il le donnait à la poésie. 11 a fait des odes , des sonnets , des élégies , mais dont la plupart ne se lisent plus depuis long-temps. Il est peu de personnes cependant qui ne connaissent ses vers à sa commère , sur le trépas de l'âne ligueur , qui mourut de mort violente durant le siège de Paris , en i5o,o. Cette pièce curieuse se trouve dans le premier volume de la satyre Ménippée , de l'édition de 1 7 1 4»
in-8°. Durant a traduit ou imité une partie des pièces' la-" tines de Jean Bonnefons le père, son ami; elles ont été
imprimées séparément, i°. en 1 588 , in -12, sous le titre: Imitations tirées du latin de Jean Bonnefons , arec autres amours et mélanges poétiques ; 2\ en 1 5o,4 ; 5°. en 1 6 1 o , in-8", sous le même tilre : Imitations , etc. , avec aut?'cs ^ayclés amoureuses; 4°« en 1717, in-12; 5°. en 1727, h Amsterdam. Durant est un des meilleurs poètes avant Malherbe.
DURANTHON (Antoine), né à Durmignac, près Montaigut , en 1 709 , s'est rendu cher au clergé par sa Réponse aux lettres contre l'immunité des biens ecclésiastiques , Paris , 1760, deux vol. in-12. M. Moreau, évoque de Mâcon , le fit son grand-vicaire , ot ce fut sous la direction de ce prélat qu'il entreprit la Collection des piocès verbaux des assemblées générales du clergé de France depuis i56o. Sa mort, arrivée à Paris en 1772 , l'empêcha de terminer ce grand ouvrage; il n'en publia que, les cinq premiers volumes.
DUllOC (Gérard-Cristophe-Michel), ducdeFrioul, grandmaréchal du palais, sénateur, général de division, grandcordon de la légion d'honneur, et de presque tous les ordres de l'Europe , naquit a Pont-à-Mousson , le 25 octobre 1 772, d une ancienne famille d'Auvergne. Destiné de bonne heure à la carrière des armes , il fit ses études à l'école militaire de Pont-à-Mousson. Il fut reçu à l'école de Brienne, où il fut condisciple de Napoléon Bonaparte , comme élève sous-lieutenant d 1 artillerie , le 1 e ' mars 1 792. Employé dans les armédS de la république , il devint second lieutenant le i er juin 1 790; premier liçutenant, le 18 novembre suivant, et second capitaine, le 22 octobre 1794» Eu 1790, il était capitaine à l'armée d'Italie sous le chef de brigade Andréossy. Lorsque le général 1 Espinassc fut chargé du commandemcnt«dc l'artillerie de cette armée, il prit le capitaine Duroc pour l'un de ses aides-de-camp. Duroc se fit remarquer au blocus de
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Mantouc , et au combat livré près de Sismone, en 1796. Sa bravoure à la fois active et froide, son zèle et ses talens, le firent placer . la même année , auprès du général en chef Bonaparte , en qualité d'aide-de-camp. Il combattit avec beaucoup de valeur, le 7 septembre 1796, à l'affaire do Primolauo, où il eut un cheval tué sous lui , et fut blessé. Il se distingua de nouveau au passage de l'Izonso , en Frioul , le 19 mars 1797, et mérita d'être désigné au Directoire exécutif, par le général en chef, comme l'un des officiers les plus capables et les plus braves : le titre de duc de Frioul , qui lui fut donné dix ans après , était le souvenir et le témoignage du fait d'armes de l'Izonso. Duroc suivit Bonaparte dans l'expédition d'Egypte , en 1 798. Dans cette campagne , il rendit de grands services ; c'est en grande partie h sa bravoure que fut dû le succès du combat de Salahié. Au siège de Jaffa, il s'élança h la tête de nos grenadiers qui tombaient au pied de la brèche , et se rebutaient , lutta corps à corps contre plusieurs Turcs , et s'empara, aux grands applaudissemens de toute l'armée qui l'avait cru perdu , d'une tour que l'ennemi défendait avec acharnement. Après s être distingué dans plusieurs occasions** devant St-Jean-d'Acre , il fut grièvement blessé d'un éclat de bombe dans un des derniers assauts de ce siège mémorable. Il se fit également remarquer à la bataille d'Aboukir. De retour en France avec Bonaparte , en 1 799 , avec le grade de générai de brigade, il participa a la révolution du 18 brumaire, et fut envoyé quelques jours après près du roi Frédéric ^Guillaume, qui le reçut avec une grande distinction. Il s'acquitta de sa mission avec une adresse qui fut couronnée d'un plein succès. Duroc suivit, la même année, comme premier aido-de-camp, le premier consul h l'armée de réserve, et se trouva le 3i mai, au passage du Tésin , où il s'élança un des premiers dans une barque à la tête des grenadiers. Après la bataille de
DUR soi Marengo , il fut chargé auprès des cours de Vienne , de St- Pétcrsbourg , de Stockolm et de Copenhague, d'une mission diplomatique. Il reçut, dans cette dernière ville, une lettre et un présent que lui envoyait le roi de Suède. A son retour, en 1804, il présida le collège électoral du département de la Meurlhc, fut nommé général de division le 9 fructidor , et après rétablissement du gouvernement impérial , gouverneur des Tuileries et grand-maréchal du palais. En 1 8o5, il fut chargé d'une négociation avec la cour de Prusse , au moment où Napoléon marchait sur Vienne. Pendant la campagne de 180D, contre les Austro - Russes , il remplaça momentanément le général Oudinot dans le commandement de la division de grenadiers de la grande armée; h la bataille d'Austerlitz , il commandait encore une partie de ce corps d'élite. En 1806, le général Duroc s'aboucha , à Char loltcmbourg , avec le marquis de Lucchcsini et le général Zaslrow, pour traiter de la paix avec la Prusse. En 1807, il fut chargé de porter au quarlicr-général impérial russe , le traité d'armistice signé par Napoléon, et de l'échanger contre une copie ratifiée par l'empereur de Russie. 11 signa , dans la même année , comme plénipotentiaire de Napoléon , Je traité de paix avec le roi et les princes de Saxe. Le 5 mai 1808 , il signa , en la même qualité , le traité par lequel le roi d'Espagne Charles IV céda à l'empereur Napoléon tous ses droits à la couronne des Espagncs. Il signa également le traité par lequel le prince Ferdinand, depuis roi d'Espagne, adhéra à celte renonciation. Il accompagna , la même année, Napoléon , pendant son voyage dans les états de la confédération du Rhin. A la bataille d'Esling , au moment où les Autrichiens faisaient des progrès sur la droite de l'armée française , Duroc.fit placer des batteries sur la rive du dernier bras du Danube , et les dirigea si habilement , que l'ennemi fut arrêté dans ce moment décisif. Après le combat de
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Znaïm, il Tut envoyé à Budueis auprès de l'archiduc Charles pour traiter de l'armistice ]]„ .Su, I)„ rQ c accompagna Napoléon dans Ja campagne de Russie, cl fit, près de%a personne , Ja désastreuse campagne de Moscou. A son retour, il réorganisa toute la garde impériale, donl il eut £ celte époque le commandement , ainsi que dans plusieurs autres occasions. Avant son dernier départ pour l'armée, il lut nommé sénateur, En i8i5, ayant suivi Napoléon dans la campagne de Saxe , il fut frappé au Las -ventre par un boulet de canon , le 2 5 mai , après la bataille de YVurtcbeo, près du village de Mcrkorsdorf; il mourut de cette blessure douze heures après l'avoir reçue. Napoléon fut Insensible à celte perte; le duc de Frioul était un conseiller sur, un ami fidèle, un brave capitaine. Habile, sage, modeste, désintéressé, obligeant, plein d'esprit , il possédait toutes les qualités du militaire accompli, de l'excellent citoyen, de rhomme du monde. Le corps de Duroc fui embaumé, rapporté a Paris, et déposé aux Invalides; M. Villemain fut chargé de prononcer son oraison funèbre. Napoléon ordonna que sa fille hériterait c]u titre de duchesse de Frioul, et que la dotation de son père lui serait transmise. Au moment où Napoléon quitta lq France en 181 5 , il demandait à vivre cri Angleterre sous le nom du colonel Duroc ; sept ans api ès , dit h Biographie des contemporains 9 on retrouve encore la preuve du tendre et fidèle souvenir que le captif de Sainte-Hélène portait à la mémoire de Duroc; il a laissé à sa fille un des legs les plus considérables de son testament,
DtiTOL/R (Etienne-François), né a Riom en 1711, s'occupa beaucoup de l'élude de la religion et de sciences physiques. On lui doit un Mhnoirc sur l'attraction de l'aimant* 17/,/,, in-4<\ qui partagea Io prix de l'Académie des science? avec ceux des grands géomètres Enfer et Bcrnoulli; lie f/icrchcs sur di/p'rens mouvement de la matière, 1760, io-is,
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cl plusieurs autres ouvrages de physique fort estimés , qu'où peut lire dans la collection de la Société des sciences , années 1747 à 1770. Nous avons encore du même auteur Vita Christi et concordia cvangelistarum , Riom , 1782, in- 12. À de vastes connaissances, Dulour joignait une grande modestie , une piété solide et une charité sans bornes. Il mourut en 1788, regretté des pauvres et des grands.
M \ EKNKT (l'abbé), né à Ambert , a donné au public une Vie philosophique de V oltaire , et une Histoire critique de ta Sorbonnc. Jl est mort h Paris vers 1 796.
PL VERNI N (Benoît), né a Vic-le-C ointe en 1712, a fourni un grand nombre d'cxcellens Mémoires à la Société des lettres , sciences et arts de Clcrmont , dont il fut un des premiers et plus zélés instituteurs ; mais il mérite surtout d'être cité pour son désintéressement, sa charité et ses talcus dans la profession de médecin.'
ECD1CIUS , fils de l'empereur Avitus , est , après Vcrcingélorix, le plus grand capitaine que l'Auvergne , dans les temps anciens , ait produit. Euric ou Évarix , roi des Golhs , profilant , au mépris d'un traité , de la trahison de Séronat et de la faiblesse do l'empire, lit en l^-jù une invasion en Auvergne , la seule province de l'Aquitaine qu'il lui restât à soumettre. Ahandonnéc à ses propres forces , l'Auvergne se défendit vaillamment. Ecdicius , comte et maître de la milice, défit les Goths en toute occasion , traversa leur camp en plein jour avec une faible poignée d'hommes , les força à lever le siège de la capitale et à rentrer dans leurs états ; mais peu de temps après , Euric envoya de nouvelles troupes en Auvergne , qui portèrent partout le fer et la ilammc. Népos venait d'être élevé h l'empire d'Occident : voyant que les \ isigolhs menaçaient l'Italie, il leur offrit la cession de l'Au-
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vergne , pour prix de sa tranquillité. Une convention si honteuse resta secrète jusqu'au dernier moment. Ecdicius , qui avait été un ennemi si redoutable aux Visigoths , dans leur première invasion , rappelé en Auvergne par Sidoine Apollinaire , continuait à défendre son pays. Il fit perdre une fois tant de monde à ses ennemis, que, pour cacher le nombre de leurs morts, ils leur coupèrent la tête, afin qu'on ne pût reconnaître si c'étaient des Gaulois ou des Goths. Trop faible pour tenir la plaine, Ecdicius s'était retiré dans les montagnes, attendant des secours de l'empereur. Népos, qui ne voulait pas l'instruire d'un traité , pour l'exécution duquel il ne pouvait compter sur lui, ne songea qu'à le tirer de l'Auvergne. Pour l'appeler à la cour , il lui envoya le titre de patrice , par le questeur Licinianus , chargé de remettre cette province aux Visigoths , et lui manda qu'il faisait marcher une armée à la défense des Gaules. En effet , Népos donna à Oreste, général de l'empire, l'ordre de se porter de ce côté , mais de manière qu'il ne pût arriver que quand tout serait fini. Oreste n'avait point encore dépassé l'Italie , lorsqu'il apprit que les pays qu'on lui envoyait défendre , venaient d'être livrés a l'ennemi. «A cette nouvelle , son armée se révolte , dit l'abbé Dubos ; il fait déposer Népos % et nommer à sa place son fils Angustule en qui finit l'empire d'Occident. » Cette cession de l'Auvergne eut lieu en 47 5 » Saint Sidoine fut relégué par les Goths au château de Lîviane , près de Carcassonne. Ecdicius passa chez les rois de Bourgogne pour se mettre en sûreté , où probablement il termina ses jours. La conduite de l'Auvergne , dans celte guerre , est au-dessus de tout éloge. Jamais peuple , ayant à combattre à la fois des ennemis nombreux, la famine et les maladies , ne montra plus de courage , de résignation et de générosité.
EFFIAT (Gilbert Coëfficr tf) , fils d'Antoine Ccèffier,
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tTAigueperse, et do Denise Morin , remplit successivement les charges de trésorier de France , de général des finances ,
et de maître des comptes en Piémont , Savoie et Dauphiné. fimployé par le maréchal de Montejcan en i538, il donna en diverses occasions des preuves de sa capacité et de sa bravoure. A la bataille de Cérisolles , en 1 544 » >1 combattit au premier rang des gens de pied avec les autres capitaines et gentilshommes qui conduisaient l'avant-garde. Le lendemain du combat, il fut fait chevalier par le comte d'Enghien, lieutenant -général pour le roi en Italie, et par le seigneur de Thaix, colonel de l'infanterie française. Le 3o août suivant , il fut envoyé au camp de Jallon où était M. lo dauphin , pour lui porter des lettres et des instructions de la part du roi. En , d'Efliat acquit la terre de ce nom d'Antoine de Neuville , et fut maître d'hôtel de madame Marguerite de France, par lettres du 18 juin i5o4.
EFFIAT (Gilbert Coëffierd'), fils du précédent, et do Bonne de Ruzé, naquit au château d'Efliat. Il se trouva à la bataille de St-Denis , en 1567. Il était gentilhomme do la maison du duc d'Alcnçon , frère de Charles IX, dès l'an 1670. Nommé capitaine de cinquante hommes d'armes, en 1672, il servit en Flandre, h la tête d'un régiment , en i58 4 2, sous le même prince , alors duc d'Anjou. En i58/|, il oblint le gouvernement de Clcrmont , en Auvergne , avec un pouvoir pour commander dans toute la province. Après avoir assisté aux états de Blois en i588 , en qualité de député de la province d'Anjou , il revint en Auvergne où il parvint h maintenir les intérêts du roi ; c'est par son zèle pour la cause d'Henri IV que la ligue fut vaincue dans cette province. En 1590 , d'Efliat assembla h Clermont la portion de la noblesse qui tenait encore pour le prince , et il en forma un conseil de guerre qui détermina les sièges et la prise d'Issoire, de Maringues , de Cussct et dcThicrs. L'Auvergne pacifiée en 1 5o 1 ,
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il joignit Henri IV an siège de Rouen , avec un nombre considérable de gentilshommes de la province d'Auvergne. 11 retourna en Auvergne après la levée du siège. Créé maréchal-de-camp , le 10 septembre i6o5, il eut un ordre du même jour pour commander en Basse- Auvergne , pendant la détention du comte d'Auvergne , gouverneur de la province. Gilbert d'Effiat ne s'occupait pas entièrement des armes ; il était homme de lettres et se mêlait de théologie. Il a composé un livre contre les erreurs de Calvin. Mézerai a écrit qu'il jouissait d'une grande considération parmi la noblesse, et qu'il était fort écouté.
EFFIAT (Antoine Coeffier-Ruzé, marquis d'), maréchal de France, fils du précédent et de Charlotte Gautier, fut créé chevalier de Saint-Michel, et gentilhomme delà chambre du roi, le 27 décembre 1599. Nommé capitaine d'une compagnie de chevan - légers , le 19 avril 1610, il servit au siège de Juliers ; il devint grand-maître et réformateur des mines et minières de France , sur la démission de son oncle maternel , Martin de Ruzé deBeaulieu , par provisions du 21 septembre. En 161 5, il suivit le roi daus son voyage deGuienne, et servit à formée du maréchal de Bois-Dauphin , dont le duc de Guise prit ensuite le commandement. Il fut fait conseiller d'état le 21 mars 1616 * écuyer du roî le 5 février 1617, et capitaine d'une compagnie de cinquante carabiniers le 9 août de la même année. Au siège de Soissons , il commanda quatre compagnies de cavalerie. Il ser^ vit en Flandre en 1619; il fut nommé ambassadeur en Angleterre en 1624 » pour négocier le mariage de Henriette de France avec Charles I er . Sa conduite en cette circonstance lui valut les bonnes grâces du roi d'Angleterre , qui le fit décorer du collier de l'ordre du Saint-Esprit, en 1625. Il partit d'Angleterre avec huit vaisseaux; joignit , le i4 se P~ tembre , l'armée navale commandée par le duc de Mont,*
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morency, qui battit les Rochelais le i5, prit le fort de Saint-Martin le 18, et s'empara du fort de l'île d'Oléron le 20. Le marquis d'Effiat allait partir pour l'ambassade extraordinaire d'Allemagne, en 1G26, lorsqu'il fut nommé par le roi surintendant des finances du royaume , qu'il administra avec la plus grande sagesse. Par lettres du 9 juin 1627, il fut créé conseiller d'honneur, et eut voix et séance au parlement de Paris ; il fut nommé gouverneur et lieutenant-général en Touraine, le 27 juillet de la même année. En 1629, il accompagna le roi en Languedoc, en Italie, en Piémont et en Savoie ; il exerça la charge de grand-maître d'artillerie aux sièges de Privas et d'Alais. Il eut un pouvoir, le 24 décembre de celte année , pour commander l'armée d Italie, sous le cardinal de Richelieu , conjointement avec les maréchaux de Schomberg et de Laforce , et le duc de Montmorency. Le 1- février i63o, il fut créé gouverneurgénéral de l'Anjou , et se démit en mémo temps du gouvernement de Touraine. Au combat de Veillane , le 10 juillet , le marquis d'Effiat , à la tète de quarante chevau -légers, essuya le feu d'un bataillon commandé par le prince de Piémont , fit prisonnier le prince Doria, tailla ennpièces six cents cavaliers ennemis , fit prisonniers de guerre tous les officiers d'un régiment d'infanterie, s'empara de dix-sept drapeaux , et tua un grand nombre de soldats. Dans cette, action glorieuse, jl avait chargé jusqu'à trois fois, sans casque , et armé de sa simple cuirasse. Son cheval reçut quatre coups d'épée , un coup de pistolet dans le cou , et un à la cuisse. Le marquis d'Effiat se trouva à la prise do Massé, le i5 juillet; a celle de Saluées, le 20; enfin, à celle du fort Saint-Pierre, du château de Bresoletde toute la vallée qui se soumit. Il marcha à l'attaque du pont do Carignan , que les Français forcèrent le G août. Créé maréchal de France , le 1" janvier 1601 , il prêta serment en
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cette qualité , le 27 du même mois. Il fut nommé successivement pour gouverner à la fois l'Auvergne , Sur la démission du duc de Chcvreuse ; le Bourbonnais , sur la démission du prince de Condé ; et le Nivernais , pendant l'absence du duc de Mantoue. Il avait été désigné, par pouvoir du 17 mai iG52 , pour commander l'armée que le roi envoyait au se* cours de l'électeur de Trêves ; mais étant tombé malade h Litzelslein , il y mourut le 27 juillet suivant, à l'âge de cinquante-un ans. Son corps fut porté en France , et enterré à Efliat , comme il l'avait ordonné par son testament. Le maréchal dEfliat eut la réputation méritée d'homme habile dans tous les emplois qu'il exerça , et celle d'homme libéral et bienfaisant. Il fonda à Efliat une académie et un collège, qu'il confia aux prêtres de l'Oratoire. Il voulut qu'on y élevât , a ses dépens , douze gentilshommes choisis par préférence dans ses terres , sinon dans la province. Le gouvernement y qui reconnut l'utilité de cette fondation , y établit une école militaire , où les jeunes élèves recevaient les principes des .sciences , et étaient formés dans tous les exercices nécessaires à leur éducation. C'est de cette école qu'est sorti le général Désaix. Le maréchal fonda encore à Efliat un hôpital v ;dont il donna l'administration aux religieuses de la Charité. Des fondations si conformes a l'humanité et à l'utilité publique , honoreront à jamais sa mémoire. Le maréchal d'Eflia test auteur de plusieurs jmvrages imporlans sur les finances , la diplomatie et les guerres du temps.
EFFIAT (Hcnri-Coëflier d'). Voyez CINQ-MARS.
EFFIAT (Martin-Coëflier de Ruzé, marquis d'), fils du précédent et de Marie de Fourcy, fut gouverneur de Bourbonnais, et lieutenant de roi de la Basse-Auvergne. ■ — Antoine Ruzé , dernier marquis dEfliat , son fils , chevalier des ordres du roi , premier écuyer du duc d'Orléans , bailli et gouverneur de Montargis r mourut le 5 juin 1719» sans cn-t
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fans. Après sa mort , la terre d'Einat lut vendue au sieur Law, directeur-général des finances.
ÉMILIEN (Saint) , confesseur, ayant appris , dès sa plus tendre jeunesse , à mépriser les choses terrestres , quitta le monde et se retira dans l'endroit le plus sauvage , au milieu des forêts de Pontgibaud , pour s'adonner avec plus de loisir au service de Dieu. Il défricha un coin de terre pour en faire un petit jardin, d'où il tirait quelques herbes pour sa nourriture , qu'il assaisonnait seulement avec de l'eau. Il vécut là dans les austérités et les prières jusqu'à sa mort. Il vivait sous saint Quintien , évoque de Clcrmont.
EPASNACTLS, général auvergnat, fut dévoué aux Romains, lors de la conquête des Gaules par eux, et leurresta fidèle , même au milieu de la guerre sanglante qui se faisait dans son pays. Ce fut lui qui livra à César, lorsque celui-ci fut dans le Quercy faire le siège de Cahors , Lucléuius , pieds et poings liés , ce Luctérius qui , après Vercingétorix , donna le plus de peine aux Romains.
ENTRAGUES. Voyez RALSAC et VERNELIL.
ÉPIPHANE DE SAINTE-MARIE (le père) , carme déchaussé , dont le nom de famille était François Serre , né à Riom, fut nommé, h Rome , général de son ordre, le 1" mai 1716. Dans une visite solennelle qu'il fit dans la maison de Riom , le 1 9 août 1 7 1 7 , il fut , en cette qualité , complimenté par tous les corps , et on tira le canon. Il était pieux et savant.
ESCARS (Charles) , fils de Jacques d'Escars , marquis de Merville et de Montai , comte de Laroquebrou , naquit à Montai , près d3 Laroquebrou. Il est auteur de plusieurs ouvrages en vers et en prose , et entre autres , d'un livre intitulé : Le Solitaire de Tejrasson, La famille d'Escars , qui est illustre , et dont plusieurs membres existent encore , n'appartient pas à l'Auvergne.
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ESCORAILLES (Raoul d') , d'une ancienne, illushr . riche el puissante famille du château de ce nom , près de Mauriac, qu'elle a possédé depuis un temps immémorial , succéda à Marlin de la Marche dans l'évrché de Périgucux, en iooi. Il restaura l'église de St-Aslèrc , et fît des statuts pour des moines de son diocèse. Il entreprit le voyage de la Terre-Sainte arec Guillaume, duc d'Aquitaine, et mourut en loi 3 , à Périgucux, au retour de Jérusalem , selon quelques auteurs ; selon d'autres, il périt avec l'armée de Guillaume, qui fut détruite par les Sarrasins. — Gui el Raoul d'Escoraillcs se croisèrent , au concile de Clermont , cU
109G , et assistèrent h la conquête de la Terre-Sainte.
In illustre chevalier de cette noble race, Jourdain d'Escoraiilcs, fut choisi , en 1191, pour soutenir un combat singulier, en présence de Richard , roi d'Angleterre, à*Èléonorc dêGuienne, son épouse , et de plusieurs autres grands personnages.
ESCORAILLES (Algaycttc d') , célèbre par sa beauté et sa sagesse , épousa, avant 1212 , Henri P r , comte de Rodez. Celui-ci ayant pris la croix à Clermont, en 1217, pour aller dans la Terre-Sainte, établit sa femme pour adminis trer ses biens et gouverner ses étals durant son vovage d'ou tre-mer, en 1219 , et durant la minorité de son fils. Hugues Rrunet , gentilhomme , natif de Rodez , et célèbre entre 1rs poètes provençaux , étant devenu amoureux d'Alga\clte, fit quantité devers en son honneur, et loua beaucoup son esprit , sa sagesse et ses charmes. Le comte, persuadé de la vertu de la comtesse , ne laissa pas de garder Brunei dans sa maison. En 1 246, Algaycttc donna avec le comte Hugues , son fils, le village de Chareille , dans la paroisse de Rilhac, h l'abbaye de Valette , ordre de Cilcaux*, au diocèse de Tulle. Elle mourut peu après, 1254.
ESCORAILLES (Louis d') , I" du nom , seigneur d Es-
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corailles , do Roussilho et do Montpcnsîer, était chevalier avant i4°9» L'année suivante, on le trouve employé avec neuf écuyers de sa compagnie , pour la garde de la frontière de la Picardie et la sûreté de la ville de Bologne, appartenant à Jean, duc de Bcrry. Il défendit, par ordre du même dnc , pendant onze jours , avec une valeur extraordinaire, la ville de Dun-le-Roi, que le roi Charles VI assiégea le 5 juillet i4i2> avec une puissante armée; et, par celte action généreuse , il donna moyen au duc , qui était enfermé dans Bourges avec ses partisans , de prendre ses mesures pour adoucir le roi , et faire sa paix comme il fit. S'élant depuis remis dans les bonnes grâces de Sa Majesté, d'Escorailles fut envoyé, l'an i^i& t pour des affaires secrètes, de Bourges à Mclun et à Meaux, par ordre de M. le dauphin , duquel il était pour lors conseiller et chambellan. Il reçut 200 livres pour son voyage. L'an 1419» étant sénéchal de Berry, et capitaine de la Grosse Tour de Bourges, le môme dauphin , régent du royaume, lui donna le commandement de vingt hommes d'armes , pour servir le roi son père et lui , en leurs guerres , tant à la garde de la Grosse Tour de Bourges, que partout ailleurs ; ce qui fut accompagné d'un présent que lui fit le roi d'un hanap d'argent doré, de la valeur de 119 livres 3 sous. Le 5 janvier de l'année 1420, M. le régent le pourvut de l'oflice de sénéchal du Limousin : il prêta serment , en cette qualité , le 19 du môme mois. Deux ans après , le régent l'envoya avec un corps considérable , pour empêcher le passage de la rivière de Loire aux Anglais et aux Bourguignons , qui avaient dessein de faire lever le siège de Cosne. Comme il exécuta cette entreprise avec tout le succès qu'on avait attendu de sa valeur, le régent, devenu roi, pour récompense d'une action si glorieuse et si utile à l'état , lui fit don de la so:ume de 1,000 livres, par ses lettres du 9 septembre 1425. En Tome 1. i(>
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14*7, Louis d'Escorailles secourut d'hommes et dè vivres la ville et le château de Montargis , assiégés par les Anglais. C'est la dernière action qu'on trouve de lui. Le temps de sa mort est ignoré. — Des nombreuses branches dont se composait la famille d'Escorailles , et qui tontes s'étaient alliées aux premières maisons du royaume , il n'en reste aujourd'hui que deux; celle de Chanterelle en Auvergne, et celle du Limousin , actuellement établie à Paris.
ESCORAILLES (Marie -Angélique d'). Voyez FONTAN- GES.
ESPINCHAL (Antoine d') , chevalier, chambellan et conseiller du roi Charles VIII , par lettres de retenue du 10 mars 1487, descendait d'une noble , ancienne et illustre famille d'Auvergne , qui tirait son nom de la terre d'Espinchal. — Charles-Gaspard d'Espinchal , seigneur et baron de Massiac et des Ternes, était fils de Jacques d'Espinchal et de Gasparde de la Roue. Il fut fait mestre-de-camp de cavalerie par commission du 28 octobre 1 65 1 ; il devint ensuite maréchal-de-camp des armées du roi de France , et plus tard colonel-général et capitaine des gardes de l'électeur Ferdinand-Marie, duc de Bavière, lieutenant-général de ses armées , capitaine d'un régiment de six cents cuirassiers , et commandant en chef des troupes de S. A. R. , sur la frontière de Lech. — Jean d'Espinchal , seigneur de Massiac , fils de François d'Espinchal et de Marguerite d'Apchon, fut nommé lieutenant-général des armées navales et galères de France, en 1672. — Gaspard, marquis d'Espinchal, lieutenant-général des armées du roi , se rendit célèbre en Auvergne par ses facéties et par ses cruautés ; on l'appelle encore le Roquelaure et le baron des Adrets de la province, c C'est celui, dit le comte de Boulainvilliers , qui s'évada » fort à propos, à la recherche des grands-jours <f Auvergne, » en i665. » Il obtint, lit-on dans la Coutume d'Auvergne
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de M. Chabrol , il obtint, en 1678, des lettres, de remislion de la part de Louis XIV, pour différens homicides i bti considération des services de ses ancêtres, son aïeul ayant été tué à Brives, h la tête de la noblesse d'Auvergne .qu'il commandait ; le marquis d'Espinchal , son père , avait été blessé en quatre ou cinq batailles, commandant les chevau-légers du prince de Joinville ; deux de ses ancêtres avaient été tués au service du roi; et son frère, mestre decamp d'un régiment d'infanterie , était mort à l'armée. — Thomas d'Espinchal , fds de François II d'Espinchal et d'Anne de Montmorin , fut , au xwu 9 siècle , chevalier de St- Louis et maréchal-de-camp. — Louis d'Espinchal , fils du précédent et de Marie-Anne de Chavagnac, né le 12 août 1723 , parvint d'abord au grade de major de cavalerie, ensuite à ceux de maréchal-de-camp , en 1 748 , et de brigadier des gardes-du-corps. —La famille d'Espinchal existe encore. Le comte d'Espinchal , qui habite le château de Massiac, était, avant la révolution de juillet i83o , major dans un régiment de la garde royale ; son frère est maire des Martres-d'Artières ; leur père était très-versé dans l'histoire , surtout dans celle d'Auvergne.
EST AIN G (François d') , évêque de Rodez, abbé de Sl- Ghaffrc, naquit au château de Lugardc, de Gaspard d'Estaing , seigneur de Lugardeet de Vernines , sénéchal et gouverneur de Rouergue , et de Jeanne dame de Murol. Il fut d'abord chanoine et comte de l'église de Lyon , où Jean d'Estaing, son oncle, chambrier de la même église , eut soin de son éducation. Ensuite il passa près d'un an h Rome, et étudia à Padoue sous les plus habiles professeurs de son temps , où il reçut le bonnet de docteur, le 19 mai 1488. A son retour en France , l'abbé d'Aubrac , son oncle , qui était gouverneur du comté de Rodez , l'envoya en cour pour les affaires de Provence. Peu de temps après , il reçut les
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ordre* sacrés ; Il était alors chambrier de l'église de Lyon. Il avait $u ordre do la cour de rétablir la paix dans la province de Gévaudan; il s'en acquitta avec satisfaction , et, Tan îooi , il fut élu évêque de Rodez, après Bertrand de Polignac. En 1^99» il ava ' 1 accompagné le chancelier Gui de Rochefort à Arras , où il alla recevoir, au nom du roi Louis XII , la foi et hommage que Philippe , archiduc d'Autriche , lui rendit pour les comtés de Flandre , d'Artois et de Charolais. Depuis, il fut envoyé, Tan i5o4 , à Rome, ambassadeur de France auprès de Jules II. Ce pape fut si satisfait de dEstaing, qu'il lui confia le gouvernement delà ville d'Avignon et du Comtat Venaissin , durant l'absence du cardinal George d'Amboise , qui en était légat. Ce fut en Ce temps que Symphorien Champier dédia à l'évëque de Rodez, qui aimait les belles-lettres et qui était très -instruit , son histoire latine des papes français, publiée l'an lôo;. Depuis, ce prélat se relira dans son diocèse, où il travailla à remplir les devoirs d'un véritable évoque ; il fit de grands biens à son église , et le clocher de h cathédrale de Rodez est encore un monument de ses libéralités. Après y avoir établi la fête de l'Ange Gardien, il y mourut en odeur de sainteté , le i rr novembre i52Q, âgé de 69 ans. La noble, ancienne et illustre famille d Estaing, dont plusieurs branches s'établirent en Auvergne dès le xiv' siècle , est originaire du Rouergue.
EST AIN G (Charles-Hector, comte d') , né au château de Ravel, en 1729 , débuta dans l'armée de terre. Nommé colonel d'infanterie, et bientôt après élevé au rang de brigadier des armées du roi , il passa dans les Grandes Indes , sous les ordres du comte de Lally. Il fut pris au siège de JJadras , en 1759 , et relâché sur parole; mais, oubliant la foi jurée, avec deux bâtimens , il détruisit le comptoir que possédaient les Anglais à Gourrou, dans le golfe Persiquc ,
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KST #45 s'avança vers les établissemens britanniques de Sumatra, et s'en empara. Fait de nouveau prisonnier dans ces parages , il fut traite avec la plus grande sévérité , cl ne sortit des cachots de Porslmouth qu'à la paix de 1760. Revenu à ris , il se présenta à la cour, où il fut bien accueilli , pnr^ ticulièrement par la reine. Il passa dès lors de l'armée de terre à l'armée de mer, avec le litre de lieutenant-général. Il fut nommé vice-amiral en 1778. A celte époque , la France ayant conçu le projet de soutenir les Américains soulevés contre le despotisme des Anglais , le comte d'Eslaing fut chargé de diriger les troupes de l'expédition : il s'embarqua à Toulon, le i3 avril, avec une escadre de douze vaisseaux. Les vents contraires retardèrent tellement la traversée , que l'amiral Howe , qui était dans laDelaware, eut le temps de rembarquer l'armée anglaise, et de se réfugier h New-Yorck. Bientôt après, renforcé par l'escadre de lord Byron , Howe fut à la rencontre de l'amiral français , dans l'espoir de le vaincre facilement. De part et d'autre on se battit avec vigueur, et le combat fut rude et sanglant. Le comte d'Eslaing eut son vaisseau (te Languedoc) démâté et rasé comme un ponton; quoiqu'il fût dans cet état, environné par plusieurs vaisseaux ennemis, il parvint h se Sauver par son courage et par sa présence d'esprit. Il rallia sa flotte a Boston , et entreprît de secourir les Antilles menacées par les Anglais. Il attaqua Sainte-Lucie, qui était déjà tombée entre leurs mains; mais n'ayant pu la forcer, malgré tous ses eflbrls , il rentra dans les ports de la Martinique , pour y attendre les renforts que lui amenaient le comte de Grasse et Lamothe-Piquet. Dès qu'il les eut reçus, il se remit en mer avec vingt-cinq vaisseaux de ligne , et après s'être emparé de l'île de St-Vincent , il débarqua à la Grenade , qu'il prit d'assaut , marchant lui-même à la tôle d'iiite des colonnes de sa petite armée. Le pavillon françaU
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flottait a peine sur ses forts, que l'amiral Byron parut avec une flotte de vingt -un vaisseaux de ligue , destinés à secourir ou à reprendre l'île. D'Eslaing , profitant de l'ardeur de
ses troupes, sortit aussitôt avec dix-sept vaisseaux , et remporta sur la flotte anglaise , quoique plus nombreuse , une victoire signalée ; il ramena ensuite sa flotte à la Nouvelle- Angleterre , et assiégea Savanali, tentative qui échoua par sa faute. Deux blessures qu'il reçut dans un assaut contribuèrent à le décourager , et lui firent concevoir le dessein de revenir dans sa patrie, ce qu'il exécuta en 1780. Chargé, Vannée suivante , de ramener à Brest une escadre stationnée à Cadix, et se trouvant à la tête des forces combinées de la France et de l'Espagne, ii était sur le point d'entreprendre des expéditions nouvelles» lorsque la paix de 1783 en suspendit l'exécution. Eu 1787, il fit partie de l'assemblée des notables, et, quoique comblé des bienfaits de la cour, il embrassa le parti de ses ennemis. La noblesse ne l'ayant pas nommé aux états-généraux , il voulut s'en dédommager en se rendant populaire ; il brigua et obtint le commandement de la garde nationale de Versailles. Au mois de septembre 1789, dans une lettre qu'il écrivit h la reine, il engageait cette princesse a devenir plus populaire , et à profiler de l'influence qu'elle avait sur l'esprit du roi , pour le faire renoncer au projet qu'il avait pris de quitter la France. Dans les funestes journées des 5 et 6 octobre, il no donna aucun ordre h la garde nationale , et ne s'opposa nullement aux horreurs dont ces deux journées offrirent le douloureux spectacle. Après ces événemens , il se rendit à Paris, où il s enrôla dans la garde nationale comme simple genadier. Lors du voyage de Varennes , il se présenta devanl l'Assemblée nationale» qui ne lui demandait rien , pour l'assurer de son dévouement , et pour improuvor le départ du roi. Il ne prît aucune part aux événemens des 20 juin et 10 août 179».
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Arrêté en 1 79Û , en vertu de la loi , aussi absurde que barbare, des suspects , il fut enfermé à Sainte-Pélagie, et transféré momentanément delà au tribunal révolutionnaire , pour y déposer dans le procès de la reine, qu'on savait qu'il n'aimait pas ; il déclara , à la vérité , qu'il n'avait rien à dire contre l'auguste accusée; mais il ajouta qu'il avait personnellement à s'en plaindre, et s'expliqua d'une manière équivoque sur sa conduite pendant la révolution. Le comte d'Estaing ne tarda pas à paraître comme accusé devant ce tribunal , où il avait été appelé comme témoin ; il fut condamné à mort le 9 floréal an 2 (28 avril 1794). Quoique haï des factieux qui gouvernaient la France , il avait été nommé amiral en 1792 , par la protcctioh-'du député Rouyer.
ETIENNE remplaça Guillaume II dans le comté d'Auvergne. Avant d'être comte de cette province , il s'était engagé à épouser la fille de Raymond I er , comte de Toulouse ; il ne voulut pas ensuite tenir sa promesse , sous prétexte qu'il avait eu commerce , disait-il , avec une proche parente de sa fiancée. Poursuivi par le comte et sa famille , il consentit au mariage; mais après l'avoir célébré , il s'obstina à ne vouloir pas le consommer. Raymond l'ayant cité pour ce sujet , en 860 , au concile de Thusei , près de Toul , l'assemblée renvoya la décision de l'affaire aux évêques d'Aquitaine, avec une ample instruction d'Hincmar, archevêque de Reims , sur les principes d'après lesquels ils devaient prononcer. Quoique Etienne se fut soumis aux pères de Thusei, il parait cependant qu'il fit difficulté de se rendre au concile d'Aquitaine, où son affaire devait être définitivement jugée; c'est ce qu'on voit par une lettre que le pape Nicolas lui écrivit pour l'obliger de comparaître h cette assemblée , devant les légats qui devaient la présider. La même lettre nous apprend qu'Etienne était accusé d'avoir chassé l'évèquc de Clcrmont de son siège, pour y mettre un intrus.
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On ignore la décision dn concile d'Aquitaine sur son mariage ; mais on sait qu'il ne survécut pas long-temps , ayant été tué vers la fin de 865 , dans une bataille contre les Normands.
ETIENNE DE MURET ou DE GRANDMONT (Saint), fils du pieux comte de Tbiers , de la maison d'Auvergne , suivit son père en llalie, où il eut pour instituteur et pour ami Milon , èvéqrte de Bénévent, originaire de la même province que lui ; après la mort de ce prélat , il alla finir ses éludes a Home, où il demeura quatre ans. De retour en France, Éliennc, a qui des ermites calabrois avaient inspiré du goût pour la vie cénobilique , se retira sur la montagne de Muret , dans le Limousin , et vécut cinquante ans dans ce désert , au milieu des bêles féroces, entièrement consacré à la mortification, au jeûne et à la prière. En 1070, il obtint une bulîc de Grégoire MI, pour la fondation d'un nouvel ordre monastique, suivant Ja règle de saint Benoît. Son ordre fui approuvé par divers papes , et la règle qui était Irès-ausièrc , lut modérée par Innocent IV, en 12^7 , et par Clément V- La réputation des vertus d'Élicnnc attira à Muret une foule de disciples et des visites bonorables. Élienne édifia son ordre jusqu'à sa mort arrivée en 1124, à soixanle-dix-buit ans. Ses enfans , inquiétés après la mort de leur père' , par les moines d'Ambazar, qui prétendaient que Muret leur appartenait, emportèrent le corps de leur fondateur, qui était leur seul bien , elle transportèrent en un lieu nomméGrandmont, sous Louis VI, dans la Marcbc -Limousine, dont Tordre prit Je nom. Cet ordre fut supprimé en 1 7G9 , et les religieux lurent pensionnés. Le pape Clément IIÏ mil Élienne au catalogue des sainls, Tan 1 189. Il n'avait jamais voulu être que diacre, et portait ordinairement sur sa tôle un papier où élait écrite la promesse qu'il avait faite à Dieu d'être tout à lui. On a de ce saint , sa* llèglc, iG45, in- 12 , et un llccucii de maximes, 1704, in-12, en latin cl en français. Élicnno
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de Liniac, quatrième prieur de Grandmont, écrivit îa vie de saint Élienne en 1 1 4 1 , mais il paraît que cet ouvrage est perdu ; Gérard II hier , septième prieur du même menas" 1ère, en a fait un abrégé, dont le père Marlenne a donné une bonne édition. Dom Charles Frémont , prieur du prieuré de Tliiers , a également donné lu Vie, la mort et les miracles de saint Etienne, confesseur et fondateur de C ordre de Grandmont. On trouve à la suite de cet ouvrage la vie dû bienheureux Hugues de Lacerta , disciple de -saint Etienne , Dijon, 16^7 , in-8*.
ETIENNE (Saint), abbé , de la maison* de Mereœur, do même que saint Odilon , rendit sa vie non moins recommandable par sa sainteté que par sa naissance, comme le vérifièrent les nombreux miracles qui s'opérèrent devant sou tombeau dans l'église de la Chaise-Dieu. Il mourut, après avoir régi l'abbaye de la Chaise-Dieu quinze ans cl quelques mois, environ Tan 1 1GG. Sa fêle est au 20 mars.
ELLALIUS, comte d'Auvergne , dans le vi e siècle , méprisant Tétradic, sa femme, lui préférait les filles quelle avait h son service. Télradie , indignée de ce connnerec illégitime, enleva ce qu'il y avait de plus précieux dans la maison de son mari, et se relira chez Didier, duc delà Haute-Aquitaine, qui l'épousa. Après la mort de ce Didier, le comte demanda h sa femme ce qu'elle avait emporté ; mais il eut beau se plaindre aux évêques d Auvergne cl de Rodez, et à Ctlildebert II, roi uAÙstrasïé, des désordres de sa femme; les crimes dont il s était lui-même rendu Coupable empêchèrent de l'écouter. (Après la fuite de sa femme, il avait enlevé et épousé une religieuse du monastère de Lyon, tué Emérius , cousin de cette religieuse, Virus , son propre neveu , Socratius que son père avait eu d'une concubine; il était lui-même accusé d'avoir tué sa propre mère). Cependant il intéressa à sa cause Innocent, évêque
aôo FAR
de Gahors , en lui donnant pour son clergé un de ses enfans. Cet évêque alors convoqua un synode vers Tan 5qo, où plusieurs évoques se rendirent, sur les confins du Rouergue, de l'Auvergne et du Velay, ainsi qu'un grand nombre do personnes de qualité du pays. Eulalius se porta partie contre Tétradic qui fut représentée par Agynus ; il réclamait seulement ce qu'elle avait enlevé de sa maison* On décida que Télradie en restituerait le quadruple ; les fils qu'elle avait eus de Didier furent déclarés illégitimes. Elle fut autorisée à revenir en Auvergne jouir des biens qu'elle avait de la succession de son frère.
r FABRI (Benoit), de Jussat , dirigeait en i3oj, au Louvre» les travaux de l'arlillerie dont il était grand-maître. Il exerçait encore cet emploi important en i3 1 5 ; il fut payé à cette époque par le trésor des ouvrages qu i! avait faits , comme on le voit dans l'inventaire de Robert Mignon. — Eustache Fabri fut bailli des montagnes d'Auvergne.
FALE (Saint) , abbé et confesseur, naquit dans la ville d'Auvergne, sous le règne de Clovis. Emmené captif à Troyes par les gens de Théodoric , roi de Metz , qui étaient venus .punir les Auvergnats de leur révolte , il fut racheté par saint Aventin , abbé deTroyes, qui lui donna l'habit de la religion dans son monastère. Fale s'acquit dans peu une telle réputation de vertu et de piété, que tous les religieux le jugèrent digne de régir l'abbaye, après la mort de saint Aventin. L'évêque de la ville fut si satisfait de sa sainteté, qu'il le fit sufTragant de son diocèse ; ce qui l'a fait mettre au nombre des évêques par quelques auteurs. On honore sa mémoire au 16 mai.
FARGUES (Jean -Joseph Méalet de), né au château de
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Fargues , commune do Vitrac , arrondissement d'Aurillac , fut appelé, en 1742» au siège épiscopal de St-Claude, nouvellement créé. Ce prélat, issu d'une famille ancienne et considérée, s'est particulièrement rendu rccoinmandable par ses vertus et par sa bienfaisance.
FARGUES (Jean-Joseph Méalet, comte de), de la même famille que le précédent, naquit le 19 décembre 1776, dans le département du Puy-de-Dôme. En 1791 , ayant suivi son père dans l'émigration , il rentra en France à la suite de* Prussiens en 1792 ; il servit ensuite dans l'armée de Condé • jusqu'à l'époque de son licenciement en 1801. Lorsque le premier consul autorisa les émigrés à rentrer dans leur patrie , M. de Fargues revint à Lyon avec la famille de son épouse , fille de M. Fay de Satenay , ancien prévôt des marchands de cette ville; son beau -frère fut nommé maire de la seconde capitale du royaume, et il j devint lui-même président de l'administration des hôpitaux; il occupait encore celle place à la chute de Bonaparte. En 181 5, il fut appelé à la mairie de Lyon , en remplacement du comte d'Albon, destitué. Lorsqu'au mois de mars de la même année, on apprit dans celte ville le débarquement de Napoléon , AL de Fargues, fidèle royaliste, organisa des moyens de résistance , et publia une proclamation très-énergique. Le revenant de l'île d'Elbe étant entré a Lyon , adressa plusieurs questions au maire , parut satisfait de la franchise do ses réponses , et lui conserva ses fonctions , mais il le desli tua peu de temps après. A la seconde rentrée des Bourbons , M. Je comte de Fargues reprit ses fonctions de maire eu 181 5; il fut dans la même année envoyé à la chambre des députés, et fut réélu pour celle de 1816 à 1817. Il est mort en 1818. On a de lui un ouvrage intitulé : La vérité sur les événement de Lyon , en 1817. — Réponse au Mémoire de M. le colonel Fabvicr, Paris , un vol. in-8°.
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FAUCON (Amablc) , né à Riom , vers le milieu du xvm* çiècle , a travesti la Louisiade du Camoëns en idiome auvergnat, Clermont , un vol. in-8<>. Il est aussi l'auteur du Conte des perdrix , pièce vraiment remarquable sous le rapport des idées et du style.
FAURE DE LA COMBE DE CHAZOURS (Charles), général des chanoines réguliers de la congrégation de France, célèbre par ses talens et ses vertus, est mort à Paris en i644* il était issu d'une ancienne famille de la Basse-Auvergne.
FAYARD DE LANGLADE (Guillaume-Jean , baron), né à Saint-Floret le 20 avril 1762 , exerçait avant la révolution * la profession d'avocat au parlement de Paris, où il avait été reçu en 1785. 11 fut envoyé près le tribunal d'Issoire , en 1792, en qualité de commissaire national. Pendant les troubles de ces temps d'orage , il se conduisit avec beaucoup de prudence et de modéralion. Envoyé dansl'Arriége pour une mission cxtrordinairc, il fit révoquer une sentence de déportation prononcée contre deux curés , accusés à là sollicitation d'un prêtre marié. Nommé député, en 1795, au conseil des Cinq-Cents , et réélu en 1798, il prit peu de part aux discussions politiques de celte assemblée ; mais il s'occupa des travaux de législation , et fit différens rapports sur le notariat, sur tes successions, sur le divorce, sur les enfans naturels, etc. Appelé au tribunat, après la révolution du 18 brumaire à laquelle il participa , il fut bientôt élevé à la présidence. En 1804, il vota en faveur de l'établissement impérial. Après la bataille d'Austerlitz, il fit partie du tribunat qui alla féliciter l'empereur sur ses victoires >et, de retour à Paris , il proposa de frapper une médaille qui eu rappelât îe souvenir. Après la suppression du tribunat , M. Favàrd entra au corps législatif, eut presque aussitôt la présidence de la' 1 Section de l'intérieur, et fut nomme en 1809 conseiller à la cour de Cassation. Dans le mois do
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mars 181 3, il fut admis au conseil d'état , comme maître des requêtes. Sous la première restauration, il conserva toutes ses places ; au retour de Bonaparte , il resta à la cour de cassation, mais ne lit plus partie du conseil d'état. Il y rentra au second retour du roi. Nommé membre de la chambre des députés, en 1810, par le département du Puy-de- Dôme, il vota avec la minorité de cette chambre; mais toujours réélu à chaque dissolution , il se rangea du côté de l'autorité. En 1827, le roi l'appela à présider une des seclions de la cour de cassation , place qu'il a occupée jusqu'à sa mort, arrivée à Paris le 14 novembre 1801. Voici comment Dupin aîné parlait , en 1802, à la cour de cassation , de M. le baron de Langlade : « Nous avons à regretter M. le » président Fiivard , recommandablc à tant de titres , juris- » consulte laborieux, auteur d'ouvrages utiles, rapporteur » de lois importantes , magistrat intègre et assidu , excellent » collègue, joignant aux vertus qui font estimer l'homme » public , cette douceur de mœurs qui le fait aimer. » Les Auvergnats surtout ont dû vivement sentir la perte de ce célèbre jurisconsulte ; il était leur père et leur protecteur. On n'avait qu'à se dire son compatriote pour exciter son intérêt , pour en recevoir des services. M. Favard a publié : i°. Conférences du Code civil avec la discussion particulière du conseil d'état et du tribunat , avant la rédaction définitive de chaque projet de loi , 8 vol. in- 12 , i8o5; 2°. Répertoire de la législation du notariat , un vol. in-4". 1807; 2 vol. in-4°, 1 829; 5 '. Manuel pour Couverture et le partage des successions , arec l'analyse des principes sur les donations entre-vifs, les testamens et les contrats de mariage, in-8° , 1811 ; 4°» Traité des privilèges et hypothèques, in-8°, 181 2 ; 5°. Législation électorale, avec l'analyse des principes et de la jurisprudence sur cette matière , un vol. in-8°, i83o.
FAYDIT (Pierro-Valentin) , né à Riom, d'un avocat au
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présidial, le 27 août 1644» entra , en 1660, dans la congrégation de l'Oratoire , d'où le fit exclure , en 167», un ouvrage cartésien qu'il publia contre la défense de ses supérieurs. Né avec un esprit singulier et ardent , doué d'une imagination vive , mais déréglée , il commença a se faire connaître dans le monde par un sermon qu'il prêcha dans l'église de Saint- Jean en Grève de Paris , contre Innocent XI , dans le temps que les différens de ce pape avec la France étaient dans la plus grande chaleur. Ce sermon fut réfuté par un sermon imprimé à Liège , intitulé : Le prédicateur rêgaliste de saint Potycarpe confondu. Quelques auteurs ont soupçonné Faydit d'avoir lui-même fait cet écrit. Quoi qu'il en soit , il publia lui-même à Macstrick, en 1687, l'extrait de son premier sermon , avec les preuves des faits qui y sont avancés, pour servir de réponse à l'écrit qui avait été fait contre lui. Il donna ensuite un traité sur la Trinité ayant pour titre : Altération du dogme thèologiquepar la philosophie d'Aristote, gros in-8°, 1706. Cet ouvrage extravagant et impie, où il paraissait favoriser le trithéisme, lui mérita un appartement à Saint- Lazare , a Paris, en 1696. Ce châtiment ne changea ni son esprit, ni son caractère ; comme il était incorrigible, il eut ordre du roi de se retirer dans sa patrie, où il mourut en 1 709, après avoir fait la Téléniacomanie , in-12 , censure méprisable du chef-d'œuvre de Fénélon. Il avait auparavant lancé l'épi— gramme suivante contre le célèbre Bossuet qui avait cité Balaam dans un discours qu'il tint à l'assemblée du clergé , en 1682:
Un auditeur un peu cynique
Dit tout haut bâillant d'ennui, Le prophète Balaam est obscur aujourd'hui,
Qu'il fasse parler sa bourrique , Elle s'expliquera plus clairement que lui. 1
On a encore de Faydit , i°. des Remarques sur Virgile, sur
FAY 2 55 Homère , et sur le style poétique de l'Ecriture Sainte, 2 vol. in - 12; 2 9 . des Mémoires contre ceux de TiUemont , in -4'; 3°. le Tombeau de Santeuil, in-i 2 , en vers latins et en prose française ; la prose est une traduction libre des pièces latines ; 4*. des Éclair cissemens sur ta vie de saint Amable. Dans tous ces ouvrages, Faydit montre du savoir et quelquefois de l'esprit, mais peu de jugement et de goût ; c'est un fou érudit dont le grand talent était de critiquer à tort et à travers. Il était pourtant bon citoyen. Sa famille s'est distinguée dans la magistrature et le barreau. Les Moines empruntés, 2 vol. in- 12,» ont été mal à propos attribués à Faydit; ils sont de Faitze.
FAYE , voyez HERMITE.
FAYETTE (Jean-Gilbert Mottier de La) , troisième du nom, fils de Guillaume Mottier et de Marguerite Brun du Peschiq , naquit à Aix-Lafayette en i3oo. Il fut élevé près du duc de Bourbon , et fut sénéchal du Bourbonnais. Étant passé en Italie , il y servit , en 1 4 1 2 > sous le duc de Nemours , qui le chargea de la défense de Bologne contre les Vénitiens. Quoique la ville fût faible, La Fayette et Lautrec s* y défendirent jusqu'à l'extrémité , repoussèrent les ennemis qui s'étaient emparés d'une partie de la muraille, les taillèrent en pièces, et donnèrent au duc de Nemours le temps de se procurer un secours , avec lequel il força les Vénitiens de lever le siège , dix-neuf jours après qu'il eût été commencé. La Fayette , escortant , en i4i3, un convoi destiné pour Théronane, passa sur le ventre à tout ce qu'on rencontra d'Anglais, fit décharger les munitions dans le fossé , et sortit du camp ennemi presque sans perte. Il suivit le duc de Bourbon au siège de Soubise, et reprit Compiègne en i4i5. Le «o juillet de la même année , il fut nommé lieutenantgénéral pendant l'absence du duc de Bourbon , dans lçs provinces de Languedoc et de Guyenne. ^Au mois de décembre
suivant , il assiégea les châteaux de Roquefort et'dc Caylar, dans )a sénéchaussée do Carcassonne. Il s'attacha depuis à Charles , dauphin de France, qui le fit gouverneur de Rouen, le juin i4 » et lui confia la défense de Caen et de Falaise contre les Anglais. Le dauphin le nomma , la même année, son lieutepant et capitaine -général du Lyonnais et du Maçonnais , avec cinquante hommes d'armes , pour défendre la ville de Lyon contre le duc de Bourgogne. En 1419» La Fayette prit Beaulieu dont il eut le commandement. Dans les actes passés sous son nom, dans l'année 1420, il prenait la qualité de chevalier, de conseiller , et fje chambellan du dauphin , régent du royaume. Ce prince donna , le 27 mai, le gouvernement de DauphinéàLa Fayette, qui le garda jusqu'au i er octobre suivant» Créé maréchal de France , le 20 mai 1421 , en récompense des services qu'il avait rendus à l'état , il battit les Anglais à la bataille de Baugé, en Anjou, le 22 mars i4 22 - H Ul » de sa propre main le duc de Clarence, général en chef de l'armée ennemie, et fit prisonniers les comtes de Sommersct, d'Huntington et du Perche. Les Français perdirent 1 , 1 00 hommes, et les Anglais 3,ooo. A la bataille de la Guibray, le maréchal de La Fayette fit prisonnier le comte d'Arondel ; il prit plusieurs villes sur la Loire , Saint-Sulpice et Milhau , en Rouergue. Il marchait au secours d'Yvri , lorsqu'il fut pris au combat deVerneuil , le 17 août 1424. Après sa délivrance, le roi Charles YJI l'envoya en Touraine et en Vendômois , en i4a5, pour, le servir en l'absence de plusieurs autres seigneurs. En *4 2 9> I e maréchal conduisit trois cents hommes d'armes au secours de la ville d'Orléaps, dans laquelle ,ii se jeta avec Gaucourt , Graville et Xantrailles, et où , il fut baissé pour commander. Le 17. juillet 4e h même apnée., il accompagna le roi à son sacre , à fteims. Charles VU le nomma son ministre plénipotefl^ia%e poup
FAY ,5 7 le traité de paix qni fut signé àArra*, le ai septembre i435; et le commit en i43g, pour exercer l'office de sénéchal de Beaucaire et de Nîmes ; de garde, de gouverneur et de capitaine du château , de la ville et châtellenie de Toulouse , en i44i- L a Fayette accompagna, en 1449, le comte de Dunois aux conférences qui se tinrent avec le duc de Sommerset, pour la reddition du vieux palais do Rouen. On y convint que les Anglais sortiraient du vieux palais, et du château de Rouen , de Honfleur, d'Arqués, de Caudebec , de Tancarville, de Lillebonne et de Montivilliers. Sans entrer dans le détail de tous les exploits militaires du maréchal de La Fayette , il suflit de dire qu'il fut un des principaux chefs qni aidèrent à chasser les Anglais du royaume, et à mettre la couronne sur la tète de Charles VU. Ce prince lui donna , en récompense de ses services , la terre de Vcauchc, en Forez, et ordonna , en 1419, qu'il lui serait délivré 200 livres, pour avoir de la vaisselle d'argent pour les ètrennes du jour de l'an. Les états d'Auvergne le gratifièrent de 100 liv. La Fayette mourut vers 1462, et fut enterré à l'abbaye de la Chaise- Dieu , dans uno chapelle qu'il avait fait bâtir. Anquelil , dans son Histoire de France , dit que La Fayette était un des ornemens de la cour de Charles VIL
FAYETTE (Charles Mottier de La), fds du précédent, et de Jeanne de Joyeuse , fut fait chevalier au siège de Rouen , en 1449. 11 commandait cinquante lances dans les guerres d'Auvergne, en 1446; assista aux États -Généraux tenus à Tours, en 14G8, et mourut sans enfans, étant conseiller et chambellan du roi. Son testament est du 6 décembre i486. — Son frère , Antoine de La Fayette , fut comme lui chevalier, conseiller et chambellan du roi. Il vivait encore en i488.
FAYETTE (Gilbert Mottier de La) , quatrième du nom , seigneur de St-Romain , do Ponlgibaud et de Rochedagoux , Tomb 1. , 7
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fils d'Antoine de La Fayette et d'Anne d'Aubièrc , était écuyer du roi Louis XI en i474- H fut en grand crédit auprès de Charles VIII , qui le commit , en 1 484 , pour conduire le prince d'Orange a Montargis, à Chartres et a Tours. Il était son écuyer d'écurie en 1481 , et son maître d'hôtel en 1490, aux gages de 700 livres. S étant emparé du château de Polignac, il eut contre le vicomte un grand procès , qui fut enfin terminé par un arrêt du parlement , du 1 rr février i485. Sa mort arriva en 1527.
FAYETTE (Antoine de La), chevalier , seigneur de Pontgibaud , de Montel-de-Gclat et de llochedagoux, fils du précédent , et d'Isabcau de Polignac , naquit au château de St- Romain le 5 juin i4/4»H avait seize ans, le 3i décembre i4go, lorsqu'il requit en justice d'être émancipé; ce que son père ne.voulut pas lui accorder. Le roi Louis XII l'institua grandm^Ure de son artillerie de là les monts , dont il se démit en i5i5, en faveur de Jean dePommereul, après avoir été pourvu du gouvernement de Bologne , et fait sénéchal de Bolonais et de Ponlhieu. Il mourut le 22 août i53i.
•FAYETTE (Jean Mottier de La) , fils d'Antoine de La Fayette et de Marguerite de Rouville, épousa Françoise de Montmorinlc 1 1 février 1 547. On prétendqu'il fut tué en i568, en voulant défendre son château d'Espinasse, qui fut ensuite pris et brûlé par les rebelles. Cependant quelques chronologistes ont écrit qu'il avait péri à la journée de Cognac, en 1 568, en voulant s'opposer, avec ses amis, au passage appelé des Vicomtes rebelles. Ce La Fayette avait chassé de Nevers les rcligionnaires , assiégé et pris la ville de la Charité. — Son fils aîné fut tué en 1569, à la bataille de Montcontour. FAYETTE , voyez S1LLI.
FAY ETTE (Louise-Angélique Mottier de La), fille de Jean de La Fayette, deuxième du nom; seigneur de Hautcfeuillc, et de Marguerite de B ourbon-Busset , naquit vers 1 6 1 8, et cntra>
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h l'âge de dix -sept an$, dans la maison de la reine Anne d'Autriche , en qualité de sa fille d'honneur. Sa beauté et sa jeunesse fixèrent bientôt sur elle les regards de la cour, et
particulièrement ceux de Louis XIII , qui , las du poids des chaînes dont le liait Richelieu , cherchait un allégement dans l'amitié. Mademoiselle de La Fayette aimait Louis XIII, et s'intéressait à sa gloire ; mais l'intérêt qu'elle prenait à ce monarque coiupicnranl & se changer en amour, elle se détermina à rompre un engagement qui alarmait sa sagesse, et elle courut se renfermer chez les religieuses de la Visitalion de la rue St-Antoine , où elle fit profession en j G57, et prit le nom de sœur Angélique. Louis , rassuré contre sa propre faiblesse , par le nouvel état de sa respectable amie , la vit souvent, et les visiles au parloir durèrent long-temps. Le cardinal de Richelieu s'en inquiéta, et il ne tarda pas , par des moyens peu dignes d'un ministre des autels , a les refroidir, et enfin à les séparer. La reine fut fachéeole celte rupture. Mademoiselle de La Fayette lui avait rendu des services importans auprès du roi , qu'elle lui avait ramené. Le fruit de cette réconciliation, après vingt -deux ans de slérjlité , fut un fils qui porta depuis le nom de Louis XIV. Anne d'Autriche , reconnaissante des bons offices de mademoiselle de La Fayette , fit des efforts inutiles pour l'engager à revenir à la cour ; entièrement dévouée à Dieu , elle trouva préférable le silence du cloître, où elle était généralement estimée, au séjour brillant dans lequel on voulait la rappeler. Elle mourut en janvier 1660, dans la maison de Chaillol qu'elle avait fondée. Le père Caussin fut son directeur; il y a de lui des lettres fort longues écrites h madame de La Fayette. — François de La Fayette, frère de la précédente , lieutenant au régiment des Gardes françaises, épousa Magdeleinc Pioche de la Vergue, si célèbre par son esprit raie et cultivé , et par ses ouvrages.
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FAYETTE (François de La), fils de Claude , seigneur de La Fayette, et de Marie d'Allègre , était abbé de Dalon , prieur de Saint -Ange, lorsqu'il fut nommé à l'évêché de Limoges par Urbain VIII , le n janvier 1627. Il fut sacré à Paris , dans la maison des Pères Minimes , le 19 mars 1628, par André Fremiot, archevêque de Bourges , Augustin Potier, évêque dcBayeux, et Etienne Puget, qui le devint de Marseille. Assistèrent à cette cérémonie #n- seulement Gaston, duc d'Orléans, un grand nombre do princes et d'évêques , mais même le nonce apostolique , et la reine Anne d'Autriche , qui , au moment de la consécration , ôta de son doigt un anneau d'un fort grand prix , et le fit apporter à Y évêque de Limoges. François de La Fayette , un des plus savans prélats de son temps , resta si fidèle à son église, qu'après en avoir pris possession en 1628, il ne voulut pas la quitter quoiqu'on lui offrît plusieurs fois des chaires plus riches etf lus élevées. En i635, délégué par la province de Bourges aux assemblées générales du clergé , il s'y fit distinguer par son savoir, par sa prudence et sa sagesse ; la même province le députa encore en i655 à l'assemblée du clergé do France , dont il fut nommé , par les votes unanimes , un des six membres qui devaient la présider. La visite de son diocèse , des missions fréquentes, de pieux établissemens formés, des associations de charité établies, la discipline ecclésiastique remise en vigueur, un grand changement dans les mœurs , marquèrent son épiscopat. Il attira dans son diocèse de saints prêtres, entre autres le père le Jeune, de l'Oratoire, zélé missionnaire, et les deux frères Bourdon , hommes de beaucoup de mérite , et qui secondèrent l'évêque dans son administration. Ce prélat mourut le 23 mai 1676, à quatrevingt-six ans , regretté de tout son diocèse , pleuré de tous les pauvres dont il était le protecteur et le père. M. de La Fayette était premier aumônier de la reine Anne d'Autriche.
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FAYETTE (Jean-Marie Mottier de La) , dit le baron de Vissac, fils de Jean Mottier de Champetièrc et de Gabrielle de Murât , commença à servir en qualité de capitaine dans le régiment royal infanterie, l'an i656. Il fit, sous Louis XIV, le voyage de Gigery, en Afrique, où il commanda l'arrièregarde lors du rembarquement ; servit pendant la guerre de Hollande en 1672 ; fut établi lieutenant de roi dans Vezel pour y commander seul , et en sauva l'artillerie qu'il conduisit h Grave. Il se trouva au siège de Maëstrick, et fut ensuite envoyé h Brissac pour y être lieutenant de roi, et conserva cette place contre le marquis de Brandebourg; puis il alla attaquer le fort de Rell , et l'emporta. Après la réduction de Strasbourg , il y fut établi lieutenant de roi; se trouva au siège de Philisbourg , et ensuite fut fait gouverneur de Landau , où il mourut avec le grade de brigadier des armées du roi, l'an 1G92 , âgé de cinquante-sept ans, sans avoir été marié.
FAYETTE (Claude Mottier de La) , nommé le Cbevalier de Vissac , frère du précédent , fut fait capitaine au régiment royal infanterie , le 20 janvier i656 f puis lieutenant-colonel au même régiment , commandeur d'Amiens , de l'ordre de St-Lazare. Après la paix de Nimèguc, il fut envoyé vers les électeurs de Mayence , de Trêves et Palatin , pour faire sortir de leurs étals les troupes du duc de Lorraine , qui n'avait pas voulu signer le traité de paix. Il mourut à Troyes, le 24 février 1G92, après trente -huit ans' de service , s'étant trouvé à soixante-cinq sièges, et à cinq batailles rangées. — Edouard Mottier de La Fayette , fils de Charles Mottier de Champctières, baron de Vissac , et de Marie de Pons , se trouva a la bataille de la Marsalle, au combat d'Ekercn, aux sièges de Gironne et de Barcclonne, sous le duc de Vendôme , fut blessé aux sièges de Philisbourg et de Mons , et plus dangereusement à la bataille de Spire. Il était capitaine fio firofr nns j ans [ Q réiriment du roi.
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FAYETTE (Gilbert Molticr , marquis de La) , né le 1 " T septembre 1757, à Chavagnac, près de Brioude , se déclara tout jeune encore en faveur de l'indépendance de l'Amérique dont la guerre venait d'éclater; il se présenta à Franklin qui
le reçut avec joie et reconnaissance. Cependant la nouvelle des désastres des Américains se répandit bientôt en Europe; leur perle parut certaine; ils allaient retomber sous une plus dure servitude. Seul le béros de la liberté ne se découragea pas; en vain ebereba t-on à le détourner de son entreprise , malgré les obstacles sans nombre suscités par les gouvernemens anglais et français , malgré les périls qui semblaient le menacer de toutes parts , il arma une frégate h ses frais , et se rendit à Gharles-Town , dans le mois d'avril 1777. Il se rendit aussitôt h Philadelphie, où il demanda au congrès la faveur de servir comme simple volontaire et sans appoinlemens. Toutefois il reçut le brevet de général-major. A la bataille de Brandywine, le 1 1 septembre 1777 , où il combattit comme volontaire , il fut blessé à la jambe en voulant ramener à la charge la brigade dont il faisait partie. Il n'était pas encore guéri de sa blessure , qu'a la -tête d'un détachement de milices , il battit un corps d'Anglais et de Hessois bien supérieur en nombre. Bientôt après, ayant reçu les remercîmens du congrès pour no s'être pas laissé séduire par l'appât d'une victoire inutile , il fut chargé d'un commandement en chef dans le Nord. Avec une poignée d'hommes, le marquis de La Fayette , aidé de son courage , de ses lumières , do sa sagesse et do son amour pour l'indépendance américaine, défendit une vaste contrée, et sauva deux mille indépendans et leur artillerie enveloppés par l'armée ennemie. Il contribua beaucoup au gain de la bataille de Monmoulh , livrée le 27 juin 1778, et couvrit aussitôt après avec sa division la retraite de Sullivan , qui était contraint d'évacuer Khode-Island. En récompense du zèle et des services
éniinens de La Fayette , le congrès lui vota des remcrcîmcns , et lui fit don d'une épée ornée de figures allégoriques , que Franklin lui remit a Paris, où il se rendit, en 1779, après que la France eut reconnu l'indépendance do l'Amérique. Son séjour dans sa patrie ne fut pas long; aussitôt qu'il en eut obtenu des secours d'hommes et d'argent, il reparlit pour l'Amérique , et y annonça l'arrivée du général Rochambeau. En 1780, il commanda l'avant-garde du général Washington , échappa à la trahison d'Arnold , et en 1781 il fut chargé de la défense de la Virginie. Avec cinq mille hommes, sans habits, sans argent, et très -souvent sans vivres, La Fayette résista pendant cinq mois à toutes les forces de lord Cornwalis , que ses succès avaient rendu la terreur de l'Amérique. Ce général avait d'abord écrit « que l'enfant no pouvait lui. échapper; » mais il fut bientôt lui-même bloqué par terre et par mer. Après l'arrivée*, de Wasington et de llochambeau , le marquis de La Fayette livra bataille au général anglais x y déploya une intrépidité rare, et enleva à la baïonnette une redoute hérissée de canons , dans laquelle il s'élança le premier. La capitulation d'York -Town fut le résultat de cette victoire. Le général La Fayette , toujours infatigable , revint alors en France pour hâter l'envoi do nouveaux secours. Il allait mettre à la voile avec lo comte d'Estaing, qu'il avait rejoint à Cadix avec huit mille hommes, lorsqu'ils reçurent la nouvelle de la paix. Peu d'années après, il fit un voyage aux Ltats, qui le reçurent en triomphe , et lui accordèrent , ainsi qu'à son fils , le droit de citoyen ; ils lui accordèrent encore lo privilège d'assister aux séances de l'assemblée législative, et il usa plusieurs fois de celtte faveur. Son discours d'adieu au congrès fut couvert de trèsgrands applaudissemens. Son buste orné d'inscriptions honorables , et placé dans la salle, devenue depuis celle des électeurs , a été donné à lu ville de Paris par les états de
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Virginie qui , avec ceux de Pensylvanie , ont pris le nom de La Fayette. Dans ses voyages en Prusse et en Autriche, La Fayette fut accueilli avec distinction par le grand Frédéric et par l'empereur Joseph II. Il essaya d'affranchir graduellement les noirs, et il embrassa ta cause des protestans français et des patriotes bataves. Membre do rassemblée des notables en 1787, il s'y prononça pour la suppression des lettres de cachet et de» prisons d'état ; il y obtint un arrêté favorable à l'état civil des protestans , et fut du nombre des notables qui insistèrent pour la convocation d'une assemblée nationale. M. de La Fayette , après avoir signé les oppositions des états de Bretagne aux actes arbitraires , fut nommé aux Etats-Généraux , et y appuya l'éloignement des troupes de la capitale demandé par Mirabeau. Le 1 1 juillet 1789, il proposa la première déclaration des droits , ainsr que la responsabUité des conseils du roi. Dans les nuits des 1 3 et 14 du même mois , il fut président de rassemblée , et le i5, de la députation envoyée à Paris. Nommé alors commandantgénéral, il institua la garde nationale de Paris et celle du royaume , publia l'ordre de démolir la Bastille , et donna la cocarde tricolore. Plusieurs personnes durent l'existence au courage héroïque du général La Fayette , et à l'empire que loîavait donné sa popularité; cependant il donna sa démission parce qu'il ne put sauver Foulon et Berlhrer. Rentré dans son commandement par suite des instances qui lui furent faites , il fit adoucir les formes acerbes de la procédure contre les criminels , d'après la demande qu'il en fit faire à l'Assemblée constituante par la commune de Paris. Le i5 octobre, il marcha avec la garde nationale sur Versailles, où s'était porté le peuple de la capitale, et le 6, il ramena la famille royale à Paris où vint alors s'établir l'Assemblée constituante; on lui reproche d'avoir agi avec assez de mollesse et d'hésitation danscetlo circonstance. M. de La Fayette
demanda le jury anglais, les droits civils des hommes de couleur, la suppression des ordres , l'abolition de la noblesse héréditaire , et il insista surtout pour que l'égalité des citoyens fût proclamée. Après avoir refusé les places de connétable , de dictateur et de lieutenant-général du royaume , il fit décréter que le même individu ne pourrait commander les gardes nationales que d'un seul département , et il le fit au moment où les quatre millions de gardes nationaux de France allaient le demander pour leur chef. Ce fut en leur nom qu'il prêta le serment civique sur l'autel de la patrie, à la féle de la fédération de 1790. Dans la discussion du 20 février de la même année, il proclama que l'insurrection était le plus saint des devoirs , lorsque la servitude rendait une révolution nécessaire. Le général La Fayette institua avec Bailly le club dit des Fcuillans. Lors de l'évasion de Louis XVI , La Fayette courut de grands dangers , en butte aux reproches des royalistes et des républicains. Après avoir fait accepter l'amnistie proposée par Louis XVI , à l'occasion du soulèvement auquel son rétablissement sur le trône avait donné lieu , il donna sa démission , et se retira en Auvergne , en emportant avec lui la statue de Washington , et une épée forgée des verroux de la Bastille , dont la garde nationale de Paris lui fit présent. Peu de temps après , le général La Fayette , nommé pour commander une des armées chargées de repousser l'agression des coalisés , rétablit la discipline, et organisa l'artillerie légère. Il battit l'ennemi à Philippcville , h Maubcuge et à Florennes. Devenu bientôt l'objet des accusations de Dumouriczet de Collot d'ilerbois , il accusa à son tour, dans une lettre écrite le 1G juin, ces contre-révolutionnaires , et quelques jours après , il vint luimême a Paris appuyer sa dénonciation, et demanda justice des violences exercées le 20 du mois sur la personne de Louis XVI. Ne pouvant rien obtenir, il voulut alors amener,
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sous l'escorto de ses troupes , le roi et sa famille à Compiègne ; mais soit que ce prince n'eût pas de confiance en
M. de La Fayette , soit qu'il comptât sur les secours promis par le duc de Brunswick , il refusa de suivre le seul conseil qui lui offrait dos chances de salut. La démarche do M. de La Fayette fut improuvéc des républicains , qui brûlèrent son effigie le 5o juin au Palais -Royal, et le mirent en accusation; mais le 8 août, il lut acquitté à une tresforte majorité. Il ne se prononça pas moins contre la journée du 10 , et le i5 il fit arrêter a Sedan les commissaires de l'Assemblée envoyés auprès de lui. Sa tête ayant été mise à prix, il jugea prudent de passer avec quelques amis dans un pays neutre , et de laisser les faux amis de la liberté s'égorger entre eux. Mais a peine fut-il arrivé à Rochcfort , petite ville de la Flandre, que les Autrichiens s'emparèrent de lui, et le jetèrent dans les prisons d'Olmutz, avec Latour-Maubourg , Alexandre Lamcth et Bureau de Pusy. En vain d'illustres personnages , les Etats-Unis eux-mêmes réclamèrent sa délivrance , ainsi que celle de ses compagnons d'infortune , ce ne fut qu'après plus de cinq ans , et sur la demande du général Bonaparte , qu'il recouvra sa liberté. Le prisonnier d'Olmutz ne voulant prendre aucune part à la révolution du 1 8 fructidor , il ne rentra en France que lors de celle du 18 brumaire. Il refusa du gouvernement la place de sénateur , et vota contre le consulat h vie. Il se relira alors dans ses propriétés , et s'y occupa de l'agriculture jusqu'au moment où s'arma l'Europe pour envahir une seconde l'ois la France ; il se présenta alors aux élections , refusa la pairie „ et fut nommé député à la chambre des réprésent ans. Après la bataille de Waterloo , il fit déclarer la chambre en permanence, et engagea tous les amis de la liberté à se rallier autour de l'étendard tricolore pour le défendre contre les prétentions étrangères. Le général La Fayette fut ensuite envoyé eu
FEL 167 qualité de commissaire près des puissances alliées, pour demander une suspension d'armes ; n'ayant pu l'obtenir, il revint à Paris; le 6 juin, il rendit compte à l'Assemblée des conférences d'Haguenau. Le 8 juillet, les députés trouvèrent. les portes du Corps législatif fermées , et mises sous la garde d'un poste de Prussiens; M. de La Fayette emmena les députés chez lui , et se rendit avec une grande partie d'entre eux chez M. de Lanjuinais, président de la chambre, où ils rédigèrent le procès verbal qui constata la violation faite aux droits des représentans d'un grand peuple. Il se retira aussitôt à Lagrange où il vécut dans la retraite. Nommé en 1818 par le département de la Sarlhc, membre de la chambre des députés, dont il n'a depuis cessé de faire partie, il a toujours siégé dans les rangs de la gauche , a parlé dan9 toutes les discussions importantes , et a voté contre le ministère. Il fut un des premiers à protester contre les ordonnances de juillet, et il dirigea , pour ainsi dire, les mouvemens du peuple de Paris. Nommé. commandant-général des gardes nationales de tout le royaume , il plaça le duc d'Orléans sur le trône, elle proclama la meilleure des républiques. Resté fidèle au programme de l'Hôtel- de-Ville , le héros des Deux-Mondes , le patriarche de la liberté tomba bieutôt dans la disgrâce du pouvoir qu'il avait élevé. Cet homme célèbre, qui a joué pendant plus d'un demi -siècle un si grand rôle dans nos fastes politiques, est mort le 20 mai i854« ■ — Georges de La Fayette , son fils , vole à la chambre des députés, dont il est membre, avec l'opposition do gauche.
FÉLIGONDE (Michel Pélissier de) , né a Clcrmonl on 1729, secréUiro de la société des lettres, sciences et arts de celle ville , a livré au public les Eloges do plusieurs académiciens, et un grand nombre de Mémoires de physique , d'histoire et de littérature ; il a rendu son nom justement célèbre par sa charité toute chrétienne; il périt victime de
FER
son dévouement aux pauvres, atteint d'une contagion qui désolait Clcrmont en 1787.— L'abbé Victor Pélissier de Féligonde , son frère , né en 1726 , mort en 1785 , a laissé deux Mémoires manuscrits sur le siège d'Issoirc en 1677 et i5oo. — M. Pélissier de Féligonde, de la même famille que les précédens , ancien député , réunit à un haut degré les vertus privées et sociales.
FERRÉOL (Saint) , martyr, résolut avec saint Julien de Vienne , d'imiter la vie des saints sous l'habit militaire ; ils s'enrôlèrent donc sous les drapeaux de Crespin , lieutenant à Vienne , des empereurs Dioclétien et Maximien , environ l'an 3o3 de notre ère. A peine étaient-ils arrivés dans cette ville , qu'une nouvelle persécution , plus funeste que les précédentes , s'éleva contre les chrétiens. Dans ces momens critiques , Ferréol engagea son ami à passer en Auvergne , afin de se soustraire h la mort inévitable qui l'attendait , et de conserver sa vie pour l'instruction et l'édification des fidèles de celte contrée. Julien se retira à Vincelle, aujourd'hui Saint-Ferréol ; il y était depuis peu de jours , lorsque les gens que Crespin , instruit de son départ , avait envoyés à sa poursuite , se saisirent de lui, lui tranchèrent la tête à Brioude , où l'on voit son tombeau , et la portèrent à Vienne, pour la montrer à saint Ferréol , afin qu'il ne doutât pas de sa mort , et qu'il se préparât à un semblable supplice , s'il ne fléchissait le genou devant Dioclétien , et ne brûlait de l'encens aux idoles. Ferréol dit qu'il était chrétien , qu'il ne devait d'hommages qu'au Créateur de toutes choses ; que l'empereur me laisse vivre dans ma foi, ajouta-t-il, et qu'il compte sur la fidélité de mes services. Crespin , voyant le mépris que ce brave capitaine témoignait pour ses dieux , le fit battre de verges , charger de chaînes , et jeter dans une fosse. Ferréol parvint a s'en échapper miraculeusement , au bout de deux jours; mais ayant aussitôt été repris , le tyran
FEU 269 outré de rage le fit décapiter sur la place ; son corps fut enseveli avec la tête de saint Julien , dans un même tombeau,
sur le rivage du Rhône , où Ton bâtit une église en son nom. On célèbre la fête de ce saint le 1 8 septembre. ■ FERTÉ. Voyez SAINT-NECTAIRE.
FEU (François) , docteur en théologie, de la faculté de Paris, et curé de Saint-Gcrvais , naquit h Massiac, en i655, d'un avocat au parlement de Paris , dont le père avait été officier du roi dans l'argenterie. Il montra dès son enfance beaucoup d'esprit et de vivacité ; il fit sa licence avec succès , et prit le bonnet de docteur en théologie, le i5 février 1667. François Feu ne se contenta pas des études qu'il avait faites pour obtenir ce titre; il s'adonna tout entier, pendant plusieurs années, à la lecture des ouvrages des Pères et des auteurs ecclésiastiques , et composa , pour son usage , une histoire ecclésiastique. Après ce long et pénible travail , il fut chargé de l'éducation de M. l'abbé Colbcrt , qui le nomma son grand-vicaire, quand il fut coadjutcur, et ensuite archevêque de Rouen. Il travailla plusieurs années avec fruit dans ce diocèse, soit pour le règlement delà discipline, soit pour l'instruction des'nouveaux convertis, qui avaient une confiance toute particulière en lui. Appelé, en 1686, à la cure de Saint-Gcrvais , il se fit généralement aimer et estimer , dans cette place , des grands et des petits , par son . savoir, sa bonté , ses vertus et sa charité sans bornes. Sur la fin de sa vie, ayant revu les cahiers qu'il avait faits, il entreprit de donner au public un cours de théologie. Le premier tome, qui parut en 1G92, in-4". , est sur les Attributs et la Trinité; le second, qui fut publié, dans le même format , en 1G90, contient les traités des Lois , des Pèches et de Y Incarnation. Il aurait achevé le Cours de théologie , en deux autres volumes sur les Sacremens , si la mort ne l'eût enlevé, le 26 décembre 1699, à l'âge de soixante-six ans.
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FLORENTIUS, donné en otage à Thierry, lors de la guerre que ce prince fit aux Auvergnats en 53a , fut rendu à ses parens par Théodebcrt. Il fut depuis sénateur de Clermont , et père de "saint Grégoire-de-Tours.
FLORIN E (Sainte) , vierge et martyre , dont on célèbre la fête au 18 mai , naquit, d'après la tradition , à Mazoire , à une lieue sur Ardes. Au haut du vallon au milieu duquel coule le ruisseau de la Couze , on voit encore les ruines d'une vieille église avec un cimetière où sont divers tombeaux h l'antique, qui porte le nom de Saintc-Florine, ainsi que tout le vallon ; c'est là qu'une fois tous les ans on porte en procession les reliques de la sainte. On rapporte beaucoup de fables sur cette vierge. Les habitans des environs vous racontent , de la meilleure foi du monde , que , poursuivie par des infidèles , qui voulaient assouvir sur elle leurs passions brutales , elle s'élança de la pointe d'un rocher , élevé sur le ruisseau de Couze de quarante h cinquante toises , où elle laissa le vestige de son pied gauche , et leur échappa en sautant de l'autre côté du ruisseau , sur iM autre rocher, où elle imprima le pied droit. Cette sainte dut subir le martyre , après la persécution de Dioclétien , lorsque les Allemands et autres peuplades du Nord ravagèrent les Gaules, et particulièrement l'Auvergne.
FLOTTE (Pierre) , chevalier, seigneur de Ravel, chancelier de France , fut en grande considération auprès du roi Philippe-lc-Bel , qui l'employa en diverses négociations et voyages, dont il s'acquitta avec honneur. En 1291 , il alla en Languedoc pour faire arrêter les Lombards qui étaient en la sénéchaussée de Beaucaire. Deux ans après , il fut député avec Gilles , archevêque de Narbonne, pour aller prendre possession du comté de Bigorre , au nom de la reine Jeanne de Navarre. En reconnaissance de ses services, Flotte reçut du roi, par lettres du mois de mai 1294, datées de l'abbaye
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de Maubuisson , la terre do Ravel en Auvergne , la ville de Salmcranges , deux cents livres parisis de rente , et la jouissance de la terre de Lumigny , près Rosoy en Brie. En 1 295,
il fut envoyé à Saint - Quentin , à Cambrai , et ensuite h. Touroay, en 1296. En 1297, il alla h Cbartrcs , puis retourna en Flandre. La même année , il fut encore envoyé en cour de Rome avec le duc de Bourgogne et le comte de St- Pol, pour la canonisation du roi saint Louis. A son retour, en 1 298 , il se rendit à Montreuii , puis à Neucbâtel en Lorraine, où il resta pendant trois mois et demi , et Tannée suivante, retourna en Flandre, et à Rome en i3oo. Vers j 002 , il fut honoré de la dignité de chancelier de France ; mais il n'en jouit pas long- temps , ayant élé tué la même année , à la bataille de Courtray ou à celle de Crevant.
FLOTTE (Guillaume) , chevalier, fils du précédent , suivit son père à Rome, en 1298; il était conseiller au parlement en i5i4. En i5i6 , il fut choisi par le comte de Clermont pour l'un de ses exécuteurs testamentaires. Le 29 juillet iôi8, il fut mandé à Bourges, pour aviser aux moyens de paix et de repos du royaume; il reçut aussi, la môme année, l'ordre de se rendre àClermont, en équipage d'armes et de chevaux , pour accompagner le duc de Bourgogne et le comte de Bologne. En 1020, il fut envoyé en cour do Rome. A son retour, il alla en Flandre avec Robert d'Artois en 1022 , et à Compiègue , avec le roi, en 1024. L'année précédente, il avait été l'un des commissaires du roi , pour le traité de paix fait avec l'Angleterre, à Paris , le 3i mai iÔ2D. En 1026 , il fut envoyé vers le comte de Savoie et le dauphin de Vienne , pour traiter d'un accommodement entre eux , et y retourna eu 1028 et 1029 , puis se rendit à Angers et à Orléans , pour en rendre compte au roi Philippe de Valois , qui l'employa aussi en diverses négociations , notamment au traité de paix qui fut fait à Paris avec les
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ambassadeurs du roi d'Angleterre, le 9 mars i33o. Il le commit aussi , en i335 , pour traiter avec le comte d'Armagnac des droits qu'il avait aux vicomtés de Romagne efc d'Anvillars , et au château deBlancafort; et la même année, au mois de janvier, pour l'exécution d'un arrêt donné contre les Capitouls de Toulouse. Il fut employé, en i536, au traité d'alliance fait à Paris avec les ambassadeurs d'Alphonse, roi de Castille , et, en i337 , avec Guy-Bandet , chancelier de France , pour traiter avec le comte de Hainaut, au sujet de quelques prisonniers. Deux ans après , il fut élevé a la dignité de chancelier de France. Flotte n'était pas seulement homme d'état , il était aussi homme de guerre; étant parti de Paris avec trois chevaux et vingt écuyers , le 20 mai i34o , il se trouva à plusieurs batailles et combats; puis il fut envoyé à Avignon , avec Louis de Savoie, seigneur de Vaux, et Pierre de Cugnères, pour la négociation du Dauphiné, en i34a et i343. Outre 4oo livres parisis que Philip pe-le-Bel lui avait accordés après la mort de son père, en i3o2 , le roi lui donna, en considération des grands services qu'il avait rendus à l'état, 2,000 livres de rente sur le trésor, qu'il augmenta de 1,000 livres, au mois de janvier i348. Il fut aussi payé de toutes les dépenses qu'il avait faites avec le duc de Normandie , dans ses voyages de Guienne et de Languedoc , en i334 et i345. L'année suivante , il se trouva à Compiègnc avec dix chevaliers et soixante écuyers , pour servir le roi. Il se démit ensuite , peu de temps après , de sa charge de chancelier, et reçut des rois Philippe-de-Valois , Jean et Charles V, des preuves de leur amour et de leur estime. Il vivait encore après i352. On ignore l'époque précise de sa mort.
FLOTTE (Pierre) , dit Fiotton de Ravel , fils du précédent et d'Hélips de Mello , servit sous le connétable d'Eu , dans les guerres de Gascogne et de Languedoc , avec six
écuyers, en iMy , et en Flandre, en i338. Il se trouva avec neuf écuyers , sous le même connétable, à la semonce qui lui fut faite à Compiégne, en i35<); il servit , Tannée suivante , avec deux chevaliers et trente-deux écuyers , en l'ost de Bouvines. Les services qu'il avait rendus à Bertrand I ,r , comte de TIsle-en-Jourdain , pendant les guerres de Gascogne , lui méritèrent le don, en 1 342 , d'une rente de 200L, à prendre sur la terre de ce comté , et le duc de Normandie lui donna , le 9 mai i543, en récompense de ceux qu'il avait reçus de lui , 5oo florins d'or. Le connétable d'Eu , qu'il avait suivi dans toutes ses expéditions , lui transporta aussi , en i344 $ une partie de la rente qu'il avait sur le trésor. Le roi le créa amiral de France, par lettres du 28 mars i345, et il exerça cette charge jusqu'au 19 octobre i34 7 qu'il s'en démit. Cette même année, ce prince lui donna, en reconnaissance de ses services, 5oo livres de rente à prendre sur lo trésor, et le députa avec plusieurs autres personnes db son conseil, le i er mars i348, pour faire un traité d'alliance entre Humbert , dauphin de Viennois , et Edouard , seigneur de Beaujeu. Dans un acte du 10 décembre 1 348 , Flotte est qualifié de capitaine souverain et général de par le roi ès-parties de Poitou , Saintonge , Limousin et ès-Ucux et frontières des environs. Il mourut vers la fin de Tannée i35o. — Son neveu, Antoine Flotte, appelé comme lui Flotton de Ravel, fut tué à la bataille de Rosebccque , en i382.
FONTANGES (Geraud de) , chevalier, du Heu de ce nom, près de Salers, se rendit recommandable , en 1 178, par la victoire qu'il remporta dans un combat judiciaire, un des plus célèbres et des plus solennels , dont la mémoire se soit conservée , contre Aiméric, co-seigneur de Saint-Céré , qui avait été accusé auprès de la cour de Raymond II , vicomte de Turenne , par Hugues et Rîgal , de Saint-Céré , d'avoir tué par trahison Astorg, leur frère et cousin; ce qu'ils af- Tome 1. 18
Armèrent par serment sur la croix qui leur fut présentée par les Hospitaliers de Saint- Jean-de-Jérusalem. Aiméric ayant soutenu qu'il était accusé à faux, la cour du vicomte jugea et ordonna qu'il devait se purger du crime dont on l'accusait , par un duel contre une personne qui lui fût égale en richesses , en valeur et en uoblesse. Le combat fut assigné à Beaulieu le mardi 27 janvier, auquel jour se trouvèrent en cette ville le vicomte Raymond ; Aimar V, vicomte de Limoges ; Archambaud V , vicomte de Comborn ; Élie , sou fds ; Ytier, vicomte de Gunel; les seigneurs de Lastours , de Chabannais , de Gourdon , de Castelnau , et grand nombre d'autres. Parmi les chevaliers que Hugues et Riga! présentèrent , il fut reconnu que , pour entrer en lice avec Aiméric, il n'y avait que Geraud de Fontanges qui acceptât le parti. Le combat eut lieu le jeudi suivant devant^ toute rassemblée. Aiméric perdit la victoire et la» vie; ses biens furent confisqués au profit du vicomte de Turenne , qui, de l'avis des chevaliers , les rendit a ses enfans.
FOjNTANGES (Jean-Bapliste-Joseph de) , né à St-Flour en 1718, était doyen du chapitre de St-Geraud d'Aurillac, chanoine et comte de Brioude, lorsqu'il fut nommé à l'évêché de Lavaur en juin 1 7 48. Il fut sacré le 12 décembre, et prêta serment au roi le 2A dos mêmes mois et année. Il mourut dans son diocèse le 8 novembre 1764, âgé de quarante-six ans. — Le marquis de Fontanges , son frère , mourut à Aurillac en 1781, avec le titre de maréchal-de-camp.
FOjNTANGES (François , vicomte de) , né à la Fauconnière en 1702, entra dans l'état militaire comme garde-ducorps. Il commandait à St-Domingue lorsque la révolution française offrit à cette île l'occasion de secouer le joug de la mère-patrie; il s'engagea alors au service du roi d'Espagne, qui lui accorda le grade de maréchal-de-camp dans ses armées. Lors du premier retour de Louis XVIII en France ,
FON a 7 5 le vieux général fut envoyé à St-Domingue avec deux autres officiers supérieurs , pour s'assurer de la véritable situation du pays, et pour. tâcher de le ramener sous l'empire de
son ancienne métropole. Cette mission n'eut pas le résultat qu'on attendait. Les habitans d'Haïti reçurent les commissaires français avec l'accueil le plus louable , mais ils leur déclarèrent qu'ils étaient déterminés h faire tous les sacrifices pour conserver une indépendance qu'ils avaient acquise au prix de tant de sang. Le vicomte de Fontangcs revint de sa mission à la fin de 181G, et fut nommé commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. Le roi l'avait compris dans la première promotion des lieutenansgénéraux qu'il fit en 1814. Il est mort en 1818. — Son fils, qui existe encore , a servi quelque temps comme officier dans la ^arde rovale.
FONTANGES (François de), frère du précédent, né à la Fauconnière le 8 mars 1744 » fut sacré évêque de Nancy le 17 août 1785, archevêque de Bourges en 1787, et de Toulouse en 1788. Nommé député aux Etats-Généraux en 1789, pour le clergé de la sénéchaussée de celle dernière ville , M. de Fonlanges, dans la séance du 4 mai 1790, se déchaîna avec force contre les idées philosophiques, auxquelles il attribua tous les désordres dont o*n se plaignait. Il émigra peu de temps après. Rentré en France, après le 18 brumaire an 8, il fut nommé à Févêché d'Aulun en 1802, en conservant le titre d'archevêque. Il reçut de Napoléon la croix d'officier de la légion d'honneur, et mourut en 1806.
FONTANGES (Marie- Angélique d'Escorailles de Roussilhe, duchesse de) , née en 16G1, de Rigal d'Escorailles , seigneur de Roussilhc , dans le Rouergue , était fille d'honneur de Madame. Belle connue un ange , dit l'abbé de Choisy, mais sotte comme un panier , elle n'en subjugua pas moinslc cœur de Louis XIV, las de l'humeur impérieuse et bizarre
de madame de Montespan. Dès qu'elle connut la passion qu'elle avait inspirée , elle se livra toute entière à la hauteur et à la prodigalité qui faisaient son caractère. Elle rendit au centuple à madame de Montespan les airs de dédain qu'elle en avait reçus , dépensa cent mille écus par mois , fut la dispensatrice des grâces , et donna le ton de toutes les modes. A une partie de chasse , le vent ayant dérangé sa coiffure , elle la fit rattacher avec un ruban dont les nœuds lui tombaient sur le front , et cette mode passa avec son nom dans toute l'Europe. Le roi la fit duchesse ; mais elle ne "jouit pas long-temps de sa faveur. Elle mourut des suites d'une couche, le 28 juin 1681, à l'abbaye du Port-Royal de Paris. Elle voulut voir le roi à sa dernière maladie ; Louis XIV s'attendrit : «Je meurs contente , lui dit-elle , puisque mes derniers regards ont vu pleurer mon roi. » On forma sur la mort do cette favorite des soupçons de poison , que les malins courtisans firent retomber sur madame de Montespan; mais c'était avec autant d'injustice que de méchanceté. Comme elle était morte à vingt ans , on lui appliqua ces deux vers de Malherbe :
Et rose elle a vécu ce que vivent les roses , L'espace d'un matin.
' Le roi se consola de sa perte avec la veuve de Scarron. II a paru de nos jours un roman intitulé : La Duchesse de Fontanges , 2 vol. in- 8°.
FONTANON (Antoine) , né on ne sait en quel endroit de l'Auvergne, avocat au parlement de Paris sur la fin du xvi* siècle, vers i58o et i5ao, publia divers ouvrages en latin et en français. Le premier il rédigea avec ordre les Ordonnances des rois de France, depuis 1270 jusqu'à la fin du xvr siècle. Cette' grosse compilation , qui est la plus utile de celles que l'on a faites sur ce sujet , a été imprimée à Paris en 161 1 , en 4 vol. in-fol. On a encore de lui des notes sur
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divers ouvrages, et la traduction des œuvres latines du jurisconsulte Masuer , sur la Coutume d'Auvergne. Fontanon vivait encore en 1 5g4-
FONTENILHES (Antoine), jésuite, né à Clermont en 1697, nous a laissé un Traité élémentaire de mathématiques , 1759 , in-8°. Il mourut à Avignon en 1775.
FORTET (Pierre) , né à Aurillac , fut amené à Paris par Guillaume Beauféti , évêque de cette ville , qui le fit chanoine de l'église de Notre-Dame. Ce fut un docteur fort célèbre dans la jurisprudence civile et canonique , à ce que dit le Père de Jésus, dans la vie des trois saints d'Auvergne. Entre plusieurs actes de bienfaisance , Fortet fonda à Paris le collège qui porte son nom , aujourd'hui réuni à celui de Louis-le-Graud , pour huit pauvres écoliers , dont quatre devaient être du diocèse de St-Flour , et les quatre autres de Paris. L'effet de cette institution s'est maintenu jusqu'à l'établissement de l'université , sous le gouvernement de Bonaparte. Fortet mourut en i3()i , et fut enterré dans l'église de Notre-Dame, devant la chapelle de St-Michel. Le nom de Fortet existe encore à Aurillac et dans les environs de cette ville*
FOUR (Robert du), né à Courpière , était déjà évêque de Sisteron en 14 00. En i4«4» il joignit le prieuré de St-Martin d'Aigremont à celui de la Tour de Beuvons. En i4*4 » l es chanoines de Sisteron , présidés par leur évêque , firent un traité avec les Frères-Mineurs de cette ville. En 1422 , du Four confirma la donation de Bertrand II au collège de Forcalquier; en i43i, cet évêque, l'archevêque d'Aix et l'évêque de Digne réformèrent le chapitre des chanoines do Sisteron. On lit dans beaucoup de chartes, que Robert était encore évêque en 1436.
FOUR DE PRADT (Louis du), voyez PRADT.
FOURNIER (Pierre) était chanoine de la sacrée Chapelle de
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Paris, lorsqu'il fut pourvu de l'évêché dePérigueux en i56i. Cet évêque fut témoin oculaire de la vengeance que Dieu tira des crimes du peuple et du clergé ; il vit sa ville et son diocèse en proie à l'hérésie; il vit tes ministres de Calvin détourner de l'Eglise catholique les brebis confiées à ses soins ; il vit profaner les vases sacrés , sa contrée désolée par les haines particulières et par la guerre civile ; il fut pris luimême par les troupes des hérétiques, et ne «put se racheter qu'à grands frais; il fut ensuite tué par ses domestiques et par quelques autres scélérats, dans son palais épiscopal, le i4 juillet i575. v Ce prélat remplit toujours avec soin les devoirs de son auguste ministère , au milieu des graves circonstances où il se trouva. Peu de temps après sa mort , la ville de Périgucux fut prise et pillée par les sectaires.
FOURNIER (Charles)., dit l'Américain, né en Auvergne vers 1760, d'une famille roturière recommandable , possédait en Amérique une habitation considérable qui fut incendiée lors des premiers soulèvemens de cette colonie. Envoyé en France avant la révolution , il se trouvait en prison au commencement des troubles , pour divers crimes qu'il avait commis ; mais les portes des prisons s'ouvrirent aux cris de vive la liberté , et les malfaiteurs en sortirent pour ajouter à leurs premiers crimes de nouveaux attentats. Fournier les surpassa tous; il fut un de ces brigands qui désolèrent leur patrie pendant ces temps désastreux. Les chefs de la révolution ayant remarqué dans lui les plus heureuses dispositions pour leurs coupables desseins , le choisirent pour en faire un aboyeur de place , et l'admirent ensuite dans le club des Cordeliers. Il ne remplit que trop bien le rôle auquel on le destinait. Lors de l'insurrection du Champ-de-Mars , le 1 7 juillet 1 791 , M. de La Fayette étant arrivé avec un faible détachement de la garde nationale , pour faire cesser le dé sordre, Fournier lui lâcha , à bout portant , un coup de pis-
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tolet , qui cependant ne l'atteignit pas. Arrêté par les gardes nationaux , il fut arraché de leurs mains par une populace furieuse , et il prit alors la fuite. Mais bientôt l'amnistie le rendit à ses complices , et il recommença avec eux le cours de ses brigandages. Nous devons cependant , à la vérité , dire qu'il n'est pas prouvé , comme on l'en a accusé , qu'il ait pris part aux massacres des prisons de Paris , dans les funestes journées de septembre 1792. Au 10 août, Fournicr commanda la horde de Marseillais , qui concourut si puissamment à l'attaque du château des Tuileries. Le palais des rois de France fut inondé de sang : tout fut immolé; mais , par une contradiction qu'on rçe saurait expliquer, Fournier sauva la vie a plusieurs personues. Ce n'était là qu'une modération passagère , que des traits d'humanité que de nouveaux forfaits devaient bientôt effacer. Chargé de conduire les prisonniers d'Orléans à Versailles , il les fil tous impitoyablement massacrer près de cette dernière ville , le 9 septembre 1 792. L'opinion publique s'indigna justement de ce crime ; le coupable , accusé par Bourdon de l'Oise et Marat , à la tribune des Jacobins et à celle de la Convention nationale, fut arrêté et resta détenu jusqu'à la révolution du 9 thermidor an 9 (27 juillet 1794)» Après la chute de Robespierre, Fournicr recouvra la liberté; mais il ne tarda pas à la perdre. A l'époque de l'explosion de la machine infernale (5 nivôse an 9), attribuée d'abord au parti des Jacobins, puis au parti contre-révolutionnaire, Fournier, considéré comme un des plus attachés au premier , fut compris au nombre des cent soixante-treize déportés , qui , sans aucun jugement , furent jetés sur les côtes des îles Séchellcs. Il y mourut misérablement en 1800.
FRAMRALD (Saint), confesseur, issu d'une noble famille, et très- versé dans la connaissance des lettres hébraïques, grecques et latines , abandonna ses parons , et le riche héri-
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tage qui l'attendait, et se relira bien avant dans la vaslc forêt de Lauron , pour y mener la vie solitaire , et y livrer son esprit à la méditation. Frambald vécut dans cet affreux désert jusqu'à une extrême vieillesse , et y mourut le 23 août , jour où Ton célèbre sa fêle , environ Tan 570, sous le règne de Chilpéric , roi de France.
FRÉDEVILLE (Hugues de) , seigneur du lieu de ce nom , après avoir servi Jean, fils du roi, en qualité de chambellan , fut successivement sénéchal de Poitou, de Nîmes, Bcaucaire, Toulouse , et en dernier lieu d'Auvergne , en 1 087, à la place d'Aymar de Langcac. Il fut aussi maréchal des guerres , conseiller au grand conseil, capitaine de cinquante hommes d'armées et vingt lances. — Alexandre de Frédeville , fils de Lou is et d'Anne de la Volpilhère , reçut , les 4 et 3 1 octobre 1491, deux lettres ou commissions pour commander en qualité de lieutenant-général, sons M. le comte de Lachambrc , une armée de cinq mille hommes , et les conduire sur les frontières de Bresse et de Savoie. — Claude de Frédeville, fils du précédent , gentilhomme ordinaire de la chambre du roi , reçut , pendant le siège d'Issoire où il servait , une lettre d'Henri IV, par laquelle ce monarque lui exprimait l'affection et l'estime qu'il avait pour lui. Cette lettre fut produite à M. de Fortia en 1 666.
FRONTON^(Marcus-Cornelius) , rhéteur latin, que Sidoine Apollinaire dit être d'Auvergne , après avoir professé quelque temps l'éloquence à la célèbre école de Clermont , se rendit à Rome , où il eut pour disciples Lucius Verus et Marc-Aurèle, l'an 128 de J. C. Ce dernier lui fit ériger une statue par ordre du sénat, et le subrogea consul pour deux mois. L'éloquence de Fronton n'était pas fleurie , mais elle était noble et majestueuse, et respirait une certaine gravilé austère; dès le lemps de l'empereur Adrien, il s'était acquis la réputation d'être le plus habile orateur de Rome; quelques
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auteurs le disent l'émule de Cicéron. Nous n'ayons aucun de ses ouvrages , à l'exception de quelques mots cîlés par d'anciens grammairiens ; mais Macrobe , Aulugellc, Ausone, saint Jérôme et Sidoine Apollinaire en parlent avec la plus grande estime , et le louent pour son éloquence , sa politesse et son érudition.
GAITTE (Charles) , originaire des environs de Clermont, docteur en théologie de la faculté de Paris, et chanoine de Lu rem , a composé un ouvrage intitulé : Deusurâ etfœnow, item de usurariâ trium contractudm prœvitate 3 in -4°, Paris, 1578. Ce traité parut sévère aux casuistes relâchés. Gaitte appartenait à une famille qui s'était distinguée dans le xiv e siècle.
GAL (Saint) , fils de Georges Gai, un des sénateurs de la ville d'Auvergne et de Léocadie , fut évêque de Clermont en 527. Grégoirc-de-Tours était fils de sa sœur Armentaria, originaire de Bourgogne. Son père voulant le marier h la fille d'un autre sénateur , le jeune Gai se retira au monastère de Cournon, où il fut reçu, de l'assentiment de son père, et où il se distingua par sa piété : il avait une fort belle voix. Instruit de cela,Thierri le fit venir à Trêves, avec d'autres clercs de la ville d'Auvergne. Le roi et la reine qui l'aimaient le retinrent à leur cour. Un jour, étant allé à Cologne avec le roi , il brûla dans cette ville un temple d'idoles, et n'échappa à la fureur du peuple que par la protection du prince. Gai était en Auvergne quand saint Quentien mourut; il retourna alors à Trêves , sollicita et obtint l'épiscopat , et revint dans la ville d'Auvergne , où il fut reçu au chant des psaumes; il fit bientôt admirer son humilité et sa charité. Selon le témoignage de Grégoire-dc-Tours, il arrêta par ses prières les progrès d'un incendie qui menaçait de consumer
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la ville, et préserva toute la province" d'une maladie contagieuse qui désolait les provinces voisines , vers 546. Il mourut à soixante-cinq ans , la vingt-septième année de son épiscopat , vers Tan 554. Tout le peuple le pleura comme un père; les Juifs même ne purent lui refuser leurs larmes, et portèrent des torches pour honorer ses funérailles. Il fut inhumé dans l'église de Saint-Laurent , voisine de celle du Port, ou ses reliques ont ensuite été transférées. Sous saint Gai , il se tint deux conciles en Auvergne ; l'un en 533 , composé de quinze évêques , présidés par Honorât , archevêque de Bourges , du consentement de Théodebert , roi d' Austrasie ; l'autre en 549, où assistèrent dix des quatrevingts évéques qui venaient de tenir le concile d'Orléans. On ne doit pas confondre notre évêque avec saint Gai, natif d'Irlande, et disciple de saint Colomban , qui fonda en Suisse le célèbre monastère de Saint-Gai, dont il fut le premier abbé , en G 14.
GALIEN (le père Joseph) , de l'ordre des Frères-Prêcheurs , naquk h Saint-Paulien , en 1 699. Il préluda à k découverte des ballons, par un ouvrage intitulé : L'Art de naviguer dans les airs. Les physiciens qui ont écrit plus tard Sur les aérostats l'ont cité très-souvent.
GÉNÉBRARD (Gilbert) , naquit à RLom, vers i55 7 , de Pierre Génébrard, notaire au présidial, et d'Anne de Richevoye. Guillaume Duprat, fils du chancelier, eut soin de son éducation à Paris , où il eut pour maîtres Adrien Turnèbe, Jacques Carpentier, et Claude de Saintes , sous lesquels il lit de grands progrès dans les sciences et dans les langues. 11 prit d'abord l'habit de Saint-François chez les Cordeliers de Riom, ensuite celui de Saint-Benoit dans l'abbaye de Mauzat , dom il fut chambrier.. En 1 565 , il fut *cçu docteur de Navarre , et devint professeur en langue hébraïque au collège royal, en 1569. Il eut des disciples distingués, et
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saint François de Sales se faisait honneur d'avoir été le sien. Pierre Danès, évêque de Lavaur, touché du mérite de Génébrard > se démit en sa faveur de sou évêché, en 1 076, et présenta une requête aux états do Blois pour le faire recevoir. Henri III y avait consenti , le clergé et la noblesse y applaudissaient; mais le tiers-état s'y opposa, parce que la robe favorisait le frère du président de Pibrac , à- qui cet évêché était promis depuis long-temps. Génébrard fut si piqué contre la cour de n'avoir pas obtenu l'expédition de ses bulles , qu'il embrassa le parti de la ligue. Son zèle outré lui valut l'archevêché d'Aix, auquel le duc de Mayenne et plusieurs autres seigneurs le firent nommer , en 1 5p,2 , par le pape Grégoire XIV. Peu de temps après , la ville s'étant soumise à Henri IV, malgré les sermons séditieux du prélat, et les esprits cessant d'être favorables à son parti , il se retira à Avignon, d'où il décocha des écrits pleins de son fana^ tisme. Le parlement d'Aix fit brûler, par la main du bourreau, celui intitulé : De sacrarum electionum jure, ad ecclc-* siœ romance intégrât ionem , Paris , 1592 % in -8° ; déclara l'auteur criminel de lèse-majesté , par arrêt du 2 G janvier 1596 , et le bannit hors du royaume, avec défense d'y revenir, sous peine de la vie. On lui permit pourtant d'aller finir ses jours à son prieuré de Sémur en Bourgogne , où il mourut le 16 février 1697. On mit cette épitaphe sur son tombeau :
' Urna eapit cinere» , nomen non orbe tend ut.
Parmi le grand nombre d'ouvrages que Génébrard composa > et qui ne sont point infectés des fureurs de la ligue, les plus connus et les plus estimés sont : i°. Chronologie sacrée, in r fol. , où il y a bien des choses remarquables, qu'on chercherait vainement ailleurs ; 2 0 . Commentaire sur les psaumes , iu-8 n . , ouvrage savant et bien écrit , qui doit être mis au
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premier rang'avec ceux de Jansénius de Gand et de Siméon do Muis : la meilleure édition est celle de Paris , i588, in-fol. ; 3°. Trois Livres de la Trinité, in-8<>; 4 n . Traduction de Flavius Josephe en français, deux volumes in-8° ; 5°. Traduction de différens rabbins , in-fol. ; 6°. Une Edition des œuvres d'Origène, où Ton remarque la dédicace au roi Charles IX , et l'apologie de Pamphile pour Origène ; y 0 . Quelques Ecrits polémiques. Génébrard était certainement un des hommes les plus savans de son siècle , et Ton cessera d'être étonné de la multiplicité de ses ouvrages , en apprenant qu'il étudiait régulièrement quatorze heures par jour. Il avait , dit-on , un petit chien qui l'éveillait lorsqu'il s'endormait sur le travail. Ses vertus , et surtout la pureté de ses mœurs le firent respecter des personnes les plus illustres. Il eut pour amis intimes Pierre Danès , évêque de Lavaur ; Arnauld Pontac , évêque de Vaison ; Jean Savaron et beaucoup d'autres savans do France : parmi les étrangers , César Baronius, Fabricius Caraffa, Cajctan > Colomna et Borromée le jeune , tous cardinaux de l'Eglise romaine. Le cardinal de Richelieu*, passant à Riom devant la maison où Génébrard était né , se découvrit et s'écria : O veneranda domus ! La famille des Génébrard est éteinte.
GENÈS (Saint) , vingt - quatrième évêque de Clermont» naquit dans cette ville, vers' l'an 6o5 , d'une famille de sénateurs , romaine d'origine. Il était archidiacre , lorsque l'unanimité des suffrages l'appela au siège épiscopal de Clermont, en 656. Ce prélat donna l'exemple de toutes les vertus chrétiennes au troupeau confié à ses soins , et fit dispa* raître de son diocèse les hérésies de Jovinien et des novatiens qui l'avaient infecté. Il fonda le monastère de Manglieu, qui fut depuis rebâti et dolé par Louis-lc-Débonnaire, et celui de Chantouin, près de Clermont, où il établit des religieuses qui y ont subsisté jusqu'à la fin du Mi* siècle^
GEO 2 85 Vers Tan 660 , il construisit un hôpital à Clermont , près de la place qui a conservé son nom. Il mourut vers Tan 662 , et fut enterré dans l'église de Saint-Symphoricn , depuis Saint-Gcnès.
GENESTI (Jean) , que M. du Pin appelle improprement Genest, dans son Histoire ecclésiastique, naquit à la Chaise- Dieu. Il entra chez les Jésuites dans sa jeunesse, et y professa long-temps la philosophie et la théologie. On ignore pour quel motif il quitta leur société pour entrer chez les Célestins de Lyon , en i645. Peu de temps après, étant supérieur à Mantes , il y composa un livre sur les matières de la grâce , qui faisaient alors beaucoup de bruit , et il le dédia au cardinal Mazarin. Il est intitulé : Prolusion thèologigue de la mort deJ. C. , pour les réprouvés, selon l'esprit de saint Augustin. Cet ouvrage , qui est en latin , fut imprimé à Paris , en 1647, in-8°. C'est le seul ouvrage du père Genesti qui ait vu le jour : plusieurs autres qu'il a composés . sur la théologie sont restés manuscrits. Ce savant religieux mourut à Verdelei , où il était prieur, l'an i652. Il avait formé à la prédication le P. François Thomas , du même ordre des Célestins , qui s'est acquis de la réputation en son temps par ses talens pour la chaire.
GEORGIE (Sainte), née a Clermont, se dévoua dès sa jeunesse au service de Dieu, et se relira dans une solitude assez voisine de la ville , où toute son occupation était de jeûner tous les jours , de mortifier ses sens , et de purifier son corps. Grégoire-de-Tours et Conon , qui ont écrit la vie de cette sainte, rapportent qu'après sa mort, lorsqu'on portait son corps en terre , une grande troupe de colombes l'accompagnèrent à l'église , et se posèrent sur le toit jusqu'à ce qu'on eût achevé l'office divin , et mis cette relique virginale dans le tombeau , et qu'après elles prirent leur vol vers le ciel. Le sépulcre de sainte Géorgie était dans l'église
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de Saint-Cassius , à Clcrmont, avec cette épitaphe, rapportée par Savaron :
Hoc jacet in tumulo sacrata Gcorgia Christi,
Et devota bonis , mente , fuir , merito,
Ob quant magnâ patrem premeret cum turbâ procorum ,
Jlla Dcum legit feliciore toro.
GERAID (Saint) , né à Aurillac vers Tan 855, d'une des familles les plus riches , les plus puissantes et les plus illustres de France , succéda à son père dan» le comté et la baronie d'Aurillac , et hérita des diverses seigneuries qu'il possédait dans plusieurs royaumes , desquelles il ne reconnaissait aucun souverain , et ne faisait reconnaissance ni hommage a aucun. Geraud ne fut point appliqué aux exercices militaires , à cause de la faiblesse de sa complexion ; cependant il fut quelquefois obligé de déclarer la guerre à des seigneurs voisins , qui opprimaient ses vassaux , et il la fit toujours avec succès. Il s'est rendu particulièrement recommandable par sa charité pour les pauvres , par son amour pour la chasteté , par son zèle pour la justice , en un mot, par la pratique de toutes les vertus. Il refusa d'épouser la sœur de Guillaume-le-Débonnaire , duc d'Aquitaine, et préféra le célibat a l'honneur de devenir gendre de ce duc. Gausbcrt , évêque de Cahors, l'ayant empêché de quitter le monde, afin d'édifier le monde même en y demeurant, le noble comte fit construire plusieurs églises , fonda l'abbaye d'Aurillac , ordre de Saint - Benoît , en 8g4, et la dota de revenus immenses. « Il paraît sur la scène du monde , dit M. Raulhac , et la philosophie chrétienne le fait briller d'un vif éclat. Serviteur inébranlable d'un roi malheureux et méconnu , protecteur constant d'un illustre orphelin , fort dans les combats , généreux après la victoire , juste par principes, stoïcien par caractère , voyageur par dévotion , ami des lettres et des arts, bienfaiteur infatigable de l'humanité : voilà ,
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s'écrie le môme auteur, comment est dépeint ce personnage par des historiens 1 ; désintéressés. » Ce qui honore surtout
saint Geraud, et donne une haute idée de ses lumières , c'est d'avoir associé à l'exercice de sa puissance , dans le cheflieu de sa domination , des citoyens désignés par un vote public. Divers actes déposés h la mairie d'Aurillac prouvent invinciblement qu'il a été le premier auteur de nos franchises, sous le règne de Gharles-lc-Siniple , long-temps avant Louislc-Gros, qui a l'honneur, dans notre histoire , d'avoir commencé ralTranchissement des communes. Saint Geraud, qui avait fait sept voyages à Rome, mourut le l3 octobre 909, a St-Cirgues , près Figeac , où il faisait quelquefois sa résidence. Son corps fut apporté et enterré à Àurillac , ainsi qu'il l'avait ordonné. Sa vie a été écrite par le P. Dominique de Jésus , et par saint Odon , abbé de Cluni. Ce dernier ouvrage a été traduit en français par Compeing.
GIAT ( Pierre de ) , né à Riom, d'une famille ancienne, riche et considérée, originaire de Giat, fut d'abord maître des requêtes de Jean , fils du roi Jean , et ensuite son chancelier, dès i558, avant que ce prince fût duc d'Auvergne. En i38i , Giat lui rendit des services très-importans , en lui amenant trente hommes d'armes de Riom h St-Pourçain , et de là en plusieurs autres lieux, pour la sûreté de sa personne. En i585 , il reçut de Charles VI le don des biens de Pei rot Débré , en dédommagement des pertes qu'il avait essuyées pendant les guerres, dans une terre en Marche , et devint chancelier de France le 19 juillet de la même année. Il fut présent, le 6 octobre 1687, h l'acquisition que le duc de Bourbon fit du château d'Usson , pour la somme de 5o ,000 fr. , de Jean , comte de Boulogne et d'Auvergne , outre la baronie de Luncl et le château de Cailhargucs. Il se démit de son office de chancelier en 1 388 ; mais ce ne fut pas une disgrâce : le roi le retint auprès de lui , et le reçut
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de son grand conseil avec 2,5oo livres de pension extraordinaire , sa vie durant. Pierre de Giat , qui avait été aussi premier chambellan de Charles V, fut fort considéré du duc de Bourgogne , et l'un des seigneurs qui raccompagnèrent au voyage qu'il fit en Bretagne en i3o,5. Il testa le 25 février i3g8, et mourut en 1407. Il fut enterré dans une ' * chapelle qu il avait fait bâtir dans l'église des Cordeliers , à Riom , sous un tombeau élevé de son vivant. On a remarqué que sa veuve et ses héritiers rendirent au roi, en i4*5, ce qu'il avait reçu de trop pour les frais d'un voyage en Picardie , au sujet d'un traité de paix entre la France et l'Angleterre. C'est ce Giat qui changea le nom de Vigosche en celui de Châteaugay, et construisit le château de ce nom.
GIAT (Louis de), fils du précédent, et de Marguerite de Campendu, seigneur de Giat et de Châteaugay, fut échanson de France depuis i386 jusqu'en 1396. Il reçut du roi , par lettres du 11 février de i383, 5oo livres d'or, en considération de ses services passés ès-guerres de Flandre , et de ceux qu 'il rend en plusieurs manières chaque jour ; il y est qualifié de chambellan de M. le duc de Berry. Il reçut encore, en 1 3 85, 3 18 francs d'or que lui donna le duc de Bourbon , pair et chambrier de France. Étant chambellan du duc de Bourgogne , Louis de Giat fut fait prisonnier dans le voyage que le roi fit au pays de Juilliers et de Gueldre ; le duc de Bourgogne lui fit don d'une somme de 2,000 liv., et le roi de 10,000 pour sa rançon di 24,000 francs. Il reçut encore 3oo livres, en récompense de ses bons services, le 10 février i3o,3 , et 1,000 livres l'année suivante pour un voyage qu'il avait fait en Prusse par ordre du roi. Il fut aussi au voyage de Hongrie , en 1 396 , où apparemment il mourut.
GIAT (Pierre de), seigneur de Châteaugay, fils du précédent, et de Jeanne du Peschin, fut un des seigneurs qui
GIL 389 souscrivirent , de la part du duc de Bourgogne , le traité que ce prince fit avec le dauphin, le 1 1 juillet 1419» au Ponceau, entre Mclun et Corbeil. En i425, le roi Charles VII lui donna une somme de 4>ooo livres , en considération de ses services auprès de sa personne , et le nomma , par lettres du 3 août 1426, son conseiller et son premier chambellan , pour servir continuellement près de lui; mais de Giat abusant de sa faveur , le connétable de Richemont et Georges de la Trémouille se saisirent de lui à Issoudun , en Berry, au mois de janvier suivant, pendant la nuit , et le firent noyer, après lui avoir fait faire son procès sur quelques crimes dont ils l'accusaient. C'est sans doute avec ce seigneur que Dubouchet a confondu le dauphin d'Auvergne , qu'il prétend faussement avoir été tué en 1426, en présence du roi, par Tanneguy du Châtel. Jeanne de Naillac de Châteaubrun , première femme de Giat, eut une mort non moins funeste ; il avoua , dit-on, l'avoir empoisonnée, afin de se remarier ; il en avait eu Louis de Giat , qui mourut sans postérité vers i4 7 3.
GILBERT (Saint) , issu d'une ancienne noblesse d'Auvergne , joignait l'exercice ^de la vertu à la profession des armes. Il passa la plus grande partie de sa vie au service de Louis-le-Gros etdeLouis-le-Jeune. Le martyrologe de France dit que ce dernier roi s'étant croisé pour le recouvrement de la Terre-Sainte en 1146, le reçut à sa compagnie, et qu'assuré de son mérite et de sa valeur , le fit général de son armée. De retour de Palestine en Auvergne où il avait laissé Pétronille , sa femme , et ses enfans , Gilbert vendit tout son bien , en donna la moitié aux pauvres , et de l'autre moitié il bâtit et fonda , en 1 i5o et 1 1 5 1 , deux couvens en Auvergne , de l'ordre de Prémontré , un de filles à l'Échelle , où sa femme et sa fille Poncie passèrent leurs jours au service de Dieu , en odeur de sainteté , et l'autre , dans un grand Toux 1. , 19
bois appelé Nenf-Fontaines, qui , dans la suite changea son nom pour celui de St-Gilbert , entre G annat et St-Pourçain. Ce grand homme en fut le premier abbé , et il y mourut le 6 juin 11 52.
GIOU (Claude de) , né au château de ce nom , dans la commune de Giou-dc-Mamou, arrondissement d'Aurillac, fut commandeur de Cariât, de l'ordre de Malte. On voit dans l'histoire de Malte, de Bosio, qu'il se distingua dans la guerre que le terrible Mahomet II , en 1480 , fit aux religieux de St-Jean-dc-Jérusalem , dont il avait juré la perte , et sur lesquels il voulait conquérir l'île de Rhodes qui leur servait d'asile. Claude de Giou, fidèle à l'honneur, attaché à ses institutions, plein de piété et de vaillance, tint tête aux féroces Musulmans ; il repoussa vivement leurs traits. Il succomba à la fin; mais sa mort fut couronnée par la victoire, l'ennemi leva le siège , et prit la fuite.
GIOU (Pierre de) , de la même famille quele précédent , fut plus illustre encore. Elevé au grade de général des galères, à Malte , il déploya le plus grand courage dans la nouvelle guerre que les Turcs firent aux religieux de celte île en i563, 64 et G5; ses efforts contribuèrent beaucoup à repousser les armes jusqu'alors invincibles du grand Soliman , et à conserver Malte à la famille chrétienne. Pierre de Giou ne posséda pas seulement les talens de la guerre, il eut encore celui des négociations; aussi voit-on dans Bosio, traduit par Baudouin, qu'il fut plus tard ambassadeur de son ordre en France , et qu'il eut même quelque temps l'espoir d'en être nommé grand-maître.
GIRARD (Antoine) , né à Clermont, d'une famille de robe, fut reçu docteur de Sorbonne en 1680. Assuré de son mérite , Louis XIV le donna pour précepteur à ses enfans , et le promut à l'évêché de Tulle le 24 décembre 1697 , ensuite à celui de Poitiers , au mois de mars 1 698. Girard rem-
plit les devoirs d'évêque avec un zèle et une piété incroyables.
Comme il était d'une santé faible, il vécut peu d'années; mais on peut dire que ses jours furent pleins. Il mourut le 8 mars 1702 , dans la quarante-sixième année de son âge , et la quatrième de son épiscopat, Il fut enseveli dans sa cathédrale, et Ton grava sur son tombeau cette épilaphe modeste qu'il avait composée lui-môme pendant son vivant : Antoine Girard, cvêque de Poitiers»
GIRARD (Gabriel), né à Montfcrrand vers 1677, posséda dans sa jeunesse un canonicat de la collégiale de Notre- Dame de Montferrand; mais il le résigna bientôt à un de ses frères , pour aller cultiver la littérature à Paris. Il s'y fit bientôt des amis qui lui procurèrent les places d'aumônier de Madame la duchesse de Berry, fille du régent , et de secrétaire-interprète du roi pour les langues esclavonne et russe. Piron a fait d'un seul mot l'éloge de ses talens et de son caractère : Je donne ma voix à Cabbè Girard, s'écria-t-il , dans une conversation où il était question de faire un académicien , cest un bon diable. L'abbé Girard mérita en effet une place à l'Académie française, en 1744» par quelques ouvrages de grammaire qui respirent la philosophie. Son ouvrage, les Synonymes français, plein de goût, de finesse et de précision , subsistera autant que la langue, et servira même à la faire subsister. En 1769, M. Beauzée en donna une nouvelle édition , augmentée d'un volume et de quelques articles posthumes de i'abbé Girard. L'abbé Roubaud , qui a effacé en quelque sorte cet ouvrage par les Nouveaux Synonymes français , Paris, 1786, 4 vol. in-8°, convient que l'abbé Girard a le mérite d'avoir le premier ouvert les yeux h la nation sur la richesse que la langue acquerrait par la seule explication des synonymes , qui , sans une différence nette et précise , la surchargent de mots en l'appauvrissant d'idées. L'abbé Girard est aussi l'auteur d'une grammaire ,
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sous le titre de Principes de la langue française, 2 vol. in-i 2, imprimée en 1 747, inférieure auxSynonymes du moins pour la forme , mais qui offre d'excellentes choses , et même les vrais principes de la langue. Ce grammairien philosophe , d'un esprit fin et versé dans la lecture des bons écrivains , mourut en 1748, à l'âge de soixante-dix ans.
GIRONDE (Antoine de) , d'une maison fort riche et connue en Auvergne dès le commencement du xiv siècle , était fils de François de Gironde et de Jeanne de Saint-Pol. Il fut successivement maréchal-des-)ogis et guidon de la compagnie du sieur de Montrond , comme il paraît par ses quittances en date des 10 mai i56q, 29 décembre 1570, etc. Le roi Charles IX , par brevet donné à Blois le 6 avril 1572 , désirant reconnaître envers Antoine de Gironde , chevalier de son ordre , les très-bons, véritables et recommandables services qu'il avait faits près et à Centour de sa personne, comme il faisait et continuait, lui permet à lui et a ses descendans masculins en ligne droite , de porter derrière C caisson de ses armoiries , le manteau doublé, hermine et frangé. Antoine de Gironde fut depuis conseiller et premier maître-d'hôtel de la reine Catherine de Médicis, qui, par ses lettres du 1" février i586, lui accorda , en considération de ses bons, agréables et recommandables services, 4oo écus d'or de pension, pour lui donner moyen de supporter la dépense qu'il était contraint de faire pour son service. Il fit son testament conjointement avec sa femme, le 23 mars 1601 , par lequel ils ordonnèrent qu'ils seraient ensevelis au tombeau de leurs ancêtres , dans l'église de St-André de BussoL
GIRONDE (André de), comte deBuron, vicomte d'Embrief , seigneur de Neyroude , de Me s m in , de Fay, de Long- Regard, etc. , naquit le 25 mars 1694, d'Alexandre de Gironde et de Marie-Henriette d'Assé. Il fut pourvu de la charge de grand échanson de France , sur la démission du
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marquis de Lanmary, par lettres du 28 mai 17^1 , et de la lieutenance-générale de l'île de France, sur la démission
du marquis de Houdctot , par lettres du 17 juin suivant; il prêta serment le même jour, pour cette dernière charge , entre les mains du roi. Il eut d' Anne-Antoinette Le Boistel plusieurs enfans , dont deux se firent chevaliers de Malte. Dans la province de Guicnne , il existe encore une famille du nom de Gironde , très-distinguée ; il est à présumer qu'elle descend de la souche de celle d'Auvergne , du moins les armes sont les mêmes.
GIRY (Louis), néàMontferrand vers i5q5, mort en i665, a traduit plusieurs ouvrages de l'italien, du latin et du grec. — Son fils, de l'ordre des Minimes, a écrit une Vie des saints , et plusieurs ouvrages de piété.
GOBONIATIO , oncle de Vercingétorix , fut dévoué aux Romains, lors du soulèvement des Gaules contreeux. Lorsque les Carnutcs curent donné le signal de la révolte , Vercingétorix étant entré dans Gergovia pour appeler tous ses concitoyens a la liberté, Goboniatio le força à en sortir avec ses cliens ; mais le jeune patriote ne tarda pas à y rentrer suivi d'une foule do peuple; il s'empara de la ville, et en chassa, à son tour, Goboniatio et ses partisans. Tel fut le commencement de cette guerre sanglante, dont le génie seul de César pouvait assurer le succès aux Romains.
GONTARD (Anselme), né à Clermont vers 1 Goô. a publié ses Essais poétiques , Orléans, 1608, in -8°, contenant des sonnets , des épigramraes , des épitaphes. Ce recueil renferme beaucoup d'obscénités parmi un petit nombre de vers heureux.
GORRÉE (André) , né à Maringnes vers 1 54o , fut conseiller on la cour des aides de Montferrand. 11 fit imprimer, eu 1 585 , un Traité de la providence de Dieu et de ses effets , divisé en quatorze livres.
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GRAS (Louise de Marillac, veuve Le), née h Paris le 12 août i5gi , était fille unique de Marguerite Camus et de Louis de Marillac , seigneur de Ferrière , frère de Michel de Marillac , garde des sceaux. Elle épousa, en i6i3 , Antoine Le Gras de Montferrand, secrétaire des commandemens de la reine Marie de Médicis ; son mari étant mort en 1620 , elle se consacra entièrement à la piété, Saint Vincent de Paule , à qui Jean -Pierre Camus, évêque de Bellay, qui avait été son directeur , l'avait confiée , s'en servit pour ses divers établissement Elle fonda avec ce saint homme les Sœurs de la Charité , connues sous le nom de Sœurs grises. Ces filles 3 destinées à avoir soin des pauvres, se multiplièrent beaucoup en peu do temps, non-seulement en France , mais en Pologne et dans les Pays-Bas. Il est fnutile de dire ici les services qu'elles rendent chaque jour à l'humanité souffrante; il su/fit de les observer dans leurs actes, et de lire l'éloge admirable qu'en ont fait Burke et Voltaire, Chateaubriand et Legouvé. Les enfans trouvés se sentirent aussi des effets de la charité de madame Le Gras ; elle loua une maison dans le faubourg St Victor , pour servir de retraite à ces infortunés : ses soins s'étendirent jusque sur les fous et les galériens. Cette généreuse bienfaitrice de l'humanité mourut saintement le i5 mars 1662. On peut consulter sa Vie, écrite par Gobillon, 1676, un vol. in- 12. Elle a été revue et augmentée par M. Collet, Paris, 1769, in 8°.
GRÉGOIRE DE TOURS (Saint) , ainsi appelé du nom de son évêché, était fils de Florentius et d'Armenteria /petitefille de saint Grégoire, évêque de Langres. Suivânt l'opinion la plus généralement reçue, il naquit à Clermont en 544- Saint Gai , son oncle , évêque de cette ville , le fit élever dans les sciences et dans la piété. Devenu évêque de Tours en 573, sous le règne de Sigebert , fils de Clotaire I er , il assista à plusieurs conciles , où il fit admirer son savoir et ses vertus.
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Il montra beaucoup de fermeté dans plusieurs occasions , surtout contre Chilpéric et Frédégonde , qu'il reprit souvent
de leurs désordres , et dont il essuya les persécutions , quoiqu'ils lui cusseut auparavant accordé leur crédit, parce qu'il leur refusa de leur livrer Contran, duc de Bourgogne , qu'ils poursuivaient , et qui avait cherché un asile auprès de saint Martin de Tours. ^Grégoire ne doit pas seulement être considéré comme un prélat que ses vertus ont fait mettre au nombre des saints , et a qui ses talens ont mérité le surnom de père de noire histoire , il était encore homme d'état. Childebert le nomma son ambassadeur auprès de Contran ; il eut part au traité de paix d'Andelot , en 587, et fut chargé d'une seconde ambassade auprès du même prince , qu'il vint trouver à Châlons-sur-Saône. Sur la fin de ses jours, il se rendit à Rome , où il fut reçu comme il le méritait par le Souverain Pontife, qui lui accorda son amitié et son estime. Ce saint prélat , dont la santé avait toujours été faible , mourut le 27 novembre 5(j5 , h cinquante-deux ans. Nous avons de lui un nombre infini d'ouvrages, dont on trouve une notice avec le jugement qu'on doit en porter, dans le tome 3 de l'Histoire littéraire de la France , par dom Rivet. Les principaux sont : une Histoire ecclésiastique et profane , depuis l'établissement du christianisme dans les Gaules, par Photin , eveque de Lyon , jusquen 5q5. Dom Ruisnart donna une trèsbonne édition de cet ouvrage en 1699, Paris, in-folio; ello a été surpassée de nos jours par celle de M. Guizot : l'abbé de Marole en a donné une version, i658 , 2 vol. in-8°, qui est maussade, rampante, infidèle; Huit livres sur les miracles et les vertus des saints, où l'on voit des choses si extraordinaires , qu'on n'a pas dû les croire même de son temps. Il avait aussi composé un Commentaire sur les pseaumes, qui se trouve manuscrit , et un Traité du cours ecclésiastique ou de l'office divin. Sans Grégoire de Tours ,
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nous ne saurions rien des premiers siècles de notre monarchie.
GUENEGAUD (Henri de) , marquis de Plancy, comte de Montbrison , etc. , était originaire de St-Pourçain , et fils de Gabriel de Guenegaud , trésorier de l'épargne , et de Marie de la Croix. Il servit si utilement dans £a jeunesse , et surtout dans le voyage que la cour fît,*en i632 , en Languedoc , que le cardinal de Richelieu lui procura la survivance de la charge de son père , qui mourut peu après , le 6 février i658. Depuis, en i643, le roi agréa la démission que le comte de Brienne fit en sa faveur de la charge de secrétaire d'état. Guenegaud rendit de très-grands services pendant les guerres de Paris , et en d'autres occasions. Le roi le revêtit de la charge de garde des sceaux de ses ordres , et lui en donna le collier, en i656. On l'obligea ensuite de se défaire de celle de secrétaire d'état , et il mourut à Paris , le 6 du mois de mars 1676, âgé de soixante-sept ans. — Son fils , Emmanuel de Guenegaud , dit le chevalier de Plancy, capitaine-lieutenant des gendarmes de Bourgogne, maréchal-de-camp, mourut le 5 avril 1706. — Le frère de ce dernier, Roger, marquis de Guenegaud , fut mestre-decamp du régiment royal de cavalerie ; il mourut le 7 septembre 1672. Plusieurs autres membres de cette puissante et riche famille se sont distingués dans l'épée et dans la robe, GUERIN. Voyez LUGEAC et POUZOLS.
GUESLE (Jean de la) , né au château de ce nom, près de Vic-lc-Comte , de François de la Gueslc , maître d'hôtel de Catherine de Médicis, et gouverneur d'Auvergne , et de Marguerite d'Anglards, a été un des plus illustres magistrats du xvi e siècle. Il était destiné à l'Eglise ; mais après la mort de son aîné , on le poussa dans la robe. Les preuves d'un rare mérite , qu'il donna dans la place de conseiller au parlement de Paris, son esprit brillant et juste, son exacte
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probité lui méritèrent les grâces delà cour. La reineCatherine deMédicis lui donna la charge de premier président au parlement de Bourgogne, résidant à Dijon. Le roi Charles IX l'employa ensuite dans plusieurs négociations aussi importantes qu'épineuses; la Gucsle s'en acquitta si bien que ce monarque , le voulant avoir près de lui , le nomma son procureur-général au parlement de Paris, en 1570. Depuis, Henri III , non moins content de ses services que son frère, le fit président à mortier, au même parlement, en 1 583. Cinq ans après , l'attentat des barricades , arrivé à Paris le 12 mai i588 , ayant obligé le roi de se retirer à Chartres , le parlement, indigné contre les perturbateurs du repos public , chargea le président de la Guesle de témoigner à Sa Majesté le ressentiment qu'il en avait. Ce bon magistrat remplit cette commission avec tout le dévouement et la fidélité dont il était capable. Bientôt après , vivement affligé luimême des troubles des guerres civiles, il se déroba aux horreurs de ces querelles funestes , en se retirant dans sa maison de Laureau, près de la ville d'Epernai en Beauce , où il mourut quelques mois après, en i588. En 1 582 , la Guesle joignait à la charge de procureur- général du roi celle de garde du. trésor des Chartres. Il laissa de M"' Marie Poiret, son épouse, cinq fils, qui eurent tous du mérite : Jacques, dont il sera parlé dans l'article suivant; un autre Jacques, qui fut archevêque de Tours , en i5o 7 , et mourut à Paris, durant l'assemblée du clergé, le 3o octobre 1614 ; Alexandre , marquis d'O , colonel du régiment de Champagne ; J ean , seigneur de la Chaux , syndic de la noblesse ; et Charles, tué au siège de Dreux , en 1 5o5. — Gautier de la Guesle , tige de cette maison , vivait sous saint Louis , et accompagna ce prince dans la Terre-Sainte, où il fut fait prisonnier avec lui.
GUESLE (Jacques de la) , fils du précédent , et procureurgénéral au parlement de Paris , marcha dignement sur les
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traces de son père. C'est lui qui fut en quelque sorte l'instrument delà niorl d'Henri III, en introduisant dans la chambre de ce prince , Jacques Clément qui le poignarda. Le forfait de ce moine parricide troubla tellement l'esprit de ce magistrat , qu'il le tua dans l'instant avec le même poignard dont il s'était servi pour donner la mort à son roi. LaGuesle, quoique très-attaché à la religion catholique, servit Henri IV avec beaucoup de zèle. Grand magistrat , bon citoyen , homme vertueux , il mourut trop tôt pour l'honneur de la patrie; ce fut le 3 janvier 1612. On a de lui, i°. des Remontrances , gros in-4°. ; 2". une Relation curieuse du procès fait au maréchal de Riron ; 3°. un Traité sur le comte de Saint-Pol, in-4°.
GUI II, Jils de Robert IV et de Mahaudde Bourgogne , succéda à Guillaume VIII > dans le comté d'Auvergne , en 1 ig5. Sous lui , Richard Cœur-de-Lion voulut, à l'exemple de son père , Henri II , exercer le droit de suzeraineté sur l'Auvergne. Le roi d'Angleterre , à force de promesses , vint à bout de mettre dans ses intérêts le comte et le dauphin d'Auvergne : ce parti ne leur fut pas avantageux , et ils ne tardèrent pas à s'en repentir. Le roi de France, irrité contre eux à ce sujet , fit entrer des troupes en Auvergne , qui ra~ vagèrent le pays, sans que Richard se mît en devoir de les repousser. Le comte et le dauphin , se voyant lâchement abandonnés , s'empressèrent de recourir à la clémence de Philippe-Auguste : il leur accorda la paix; mais il les obligea de lui laisser toutes les terres qu'il leur avait enlevées. Deux ans après, en 1197, une grande rupture éclata entre lo comte Gui et Robert, son frère, évêque de Clermont. Lo prélat, après avoir excommunié Gui, et mis ses terres en interdit , soudoya des troupes de basques et de cotereaux , avec lesquelles il les dévasta. Le comte , poussé a bout , écrivit , en 1198, au pape Innocent III, pour le prier d'interposer son autorité , afin de faire cesser les ravages ; il lui
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demanda la cassation de l'interdiction lancée contre lui , et pour le mettre dans ses intérêts , il lui fit don de la suzeraineté du château de Châtclguyon , en lui rappelant que ses ancêtres en avaient déjà usé ainsi pour le château d'Usson. Dans l'intervalle de cette lettre et de la réponse , les gens do Gui surprirent l'évêquc, et le mirent en prison. Le pape ne tarda pas à être instruit de cet événement , et il commit l'archevêque de Narhonne pour connaître de cette affaire importante; mais Henri de Sully, archevêque de Bourges, parent du comte et du prélat, mit les deux frères d'accord, en 1199. Cette réconciliation fut si sincère qu'en 1202 Gui donna en garde à son frère sa ville et ses sujets de Clermont, pour les tenir jusqu'à ce que lui et les siens eussent fait la paix avec le roi de France; car Richard, malgré la violation de ses premières promesses , tenait toujours le comte et le dauphin dans son parli contre Philippe-Auguste. En 1206 , les deux frères s'étant brouillés do nouveau , la guerre se ralluma entre eux; le comte emprisonna une seconde fois l'évêque ; mais celui-ci réclama la protection du pape et celle du roi de France. Innocent III excommunia Gui , et le roi Philippe étant venu sur les lieux, l'obligea à relâcher son prisonnier , et à donner sûreté pour la réparation des torts qu'il lui avait faits. Relevé de l'excommunication , en 1 208 , par les évêques de Riez et de Couserans , et l'abbé de Citeaux , commis à cet effet par le Souverain Pontife , le comte prit part la même année à la croisade publiée contre les Albigeois. Enfin , l'inimitié de l'évêque et du comte , tous deux d'un caractère inquiet et turbulent, se ranima plus que jamais en 1209, et eut contre Gui les suites les plus funestes; celui-ci fit emprisonner de nouveau Robert, s'empara de toutes ses possessions , dévasta ses églises , et détruisit de fond en comble l'abbaye de Mauzat. On eut encore recours au roi , qui envoya , en 1 210 , mie armée nombreuse , dont
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Gui de Dampierrc , sire de Bourbon, et Renaud de Forez , archevêque de Lyon , eurent le commandement. Cettcguerre dura trois ans. Le roi enleva au comte cent vingt places ; entre autres Brioude , le château de Chantelle , qui faisait alors partie de l'Auvergne , Riom , Tournoelle et Nonette , et acheva la réduction du pays, au mois de décembre 1 2 1 3. Philippe II , devenu maître de l'Auvergne , ne réunit pas à son domaine toutes les terres du comté ; îl conserva Riom , Nonette , et la suzeraineté de la province entière ; mais il remit au comte et au dauphin la plupart des possessions qu'ils avaient auparavant ; quelques terres particulières en furent détachées pour être données à ceux qui avaient aidé Philippe à faire cette conquête , et principalement à Gui de Dampierre. Ce que le roi ne rendit pas forma le duché d'Auvergne. Le comte Gui mourut en 1222 , et fut enterré près de son père . dans l'abbaye du Bouchot.
GUILLAUME I, dit Le Pieux , fils de Bernard Plantevelue et de la comtesse Ermengarde , succéda , en 886 , selon Baluse , dans le comté d'Auvergne , à Guérin II , son frère. Il fut le premier comte héréditaire de cette province ; il était en même temps marquis de Gothie , comte deVelay et de Bourges , et duc d'Aquitaine. On lit dans la vie de saint Odon que ce prince était plein de valeur, apte à la guerre , et d'une fidélité inébranlable , virtute conspicuus et potens armis , in quo militiœ splendor et fidei mira similitudinis arte convenerant II se déclara et combattit contre le roi Eudes , qu'il regardait comme usurpateur , pour Charles-le-Simple, a qui il restait fidèle , comme étant le souverain légitime. Eudes lui ola ses charges et ses bénéfices, et donna le comté de Bourges h un seigneur appelé Hugues. Ce présent coûta bien cher à ce dernier, dit Besly ; car, pour cette occasion. Guillaume et Hugues entrèrent en guerre et se livrèrent bataille en Auvergne , où il y eut beaucoup de sang versé da
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part et d'autre, et où le Berruycr perdit la vie; car ayant été pris par les gens de Guillaume, et mené devant lui , il implora vainement sa clémence ; le comte le perça d'un coup de lance et le tua. Ainsi Guillaume , par cette victoire , demeura désormais paisible possesseur de ses états ; ensuite il se réconcilia avec Eudes , qui , pour le gagner entièrement à lui , le nomma duc d'Aquitaine. C'est à la cour de ce prince que furent élevés Ebles , fils de Ranulphe II , comte de Poitiers, et saint Odon, abbé de Cluny. Guillaume est célèbre surtout par les grands biens qu'il a faits à l Eglise. En. 910 , il fonda le riche prieuré de Sauxillangcs en Auvergne, et l'abbaye de Cluny, et , en 912 , le prieuré de Moissa^c. Baluse date sa mort de 917 ou 919 , et Justel de 927. Quoi qu'il en soit , il fut enterré à Brioude, dans l'église de Saint- Julien. Guillaume est regardé comme le second fondateur du chapitre célèbre de cette ville , d'où sont sortis le cardinal de Bcrnis; saint Gai, éveque de Clcrmont; saint Odilon, abbé de Cluny; saint Robert, abbé de la Chaise-Dieu • les papes Clément VI et Grégoire XI , et plusieurs autres illustres personnages.
GUILLAUME II , comte de Poitiers , neveu du précédent , lui succéda dans le comté d'Auvergne et le duché d'Aquitaine. Son règne doit être distingué par deux événemens. En 920 , Guillaume , à la tête des seigneurs d'Auvergne, et Raymond II , comte de Toulouse , attaquèrent les Normands qui étaient venus ravager leur pays , les battirent en diverses rencontres, et leur tuèrent douze mille hommes. Comme ses prédécesseurs , fidèle a ses souverains légitimes, Guillaume II refusa de reconnaître le roi Raoul qui s'était emparé du trône en déposant Charles-le-Simple ; il prit les armes contre lui et le força, en 924, de venir en Auvergne, à la tête d'une* armée. Cette hostilité s'étant tournée en négociation , tout paraissait apaisé, lorsqu'en 926 , d'après Frodoart, Guillaume
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et son frère se déclarèrent de nouveau contre Raoul , qnl mena , pour les punir , une armée vers la Loire , et après s'être assuré de Nevers , les poursuivit en Aquitaine sans rien terminer. Le ceinte d'Auvergne mourut le 16 décembre 927.
GUILLAUME V, comte d'Auvergne , fils de Robert I er et d'Ermcngardc d'Arles , sœur de la reine Gonstance , femme du roi Robert , fit plusieurs donations à l'église de Clcrmont, pour accomplir la pénitence que févêquc de cette ville lui avait imposée ; on ne dit point pour quel méfait. Du consentement de sa femme et de ses cnfans , il donna encore à la même église, en io44» la monnaie et les monétaires, c'estû-dirc, les émolumens de la monnaie et le droit de la faire battre, il assista au sacre de Philippe l' r , h Reims, le 25 mai 1059. L'histoire n'a rien transmis de plus sur ce prince.
GUILLAUME VI, fils de Robert II, et son successeur dans le comté d'Auvergne , fit partie en 1 102 , ainsi que toute la noblesse de la province , de la première croisade qui avait été prêchée et résolue à Clermont en ioq5. Après un séjour de douze ans dans la Palestine, où il contribua puissamment au triomphe des chrétiens, il revint dans sa patrie, et déclara la guerre à Ètienne , évêque de Clermont , afin de secouer le joug de la seigneurie temporelle que celui-ci avait droit d'exercer sur ses états. Guillaume s'étant rendu maître de la cathédrale, et rayant érigée en place forte, Étienne implora le secours du roi. Louis-le-GrOs , accompagné de Foulques , comte de Bretagne , de Conan , comte de Nevers , et de plusieurs autres grands du royaumo , vint lui-même en Auvergne, environ 1 126, pour réprimer les entreprises dn comte; il fit raser plusieurs de ses châteaux, et assiégea la ville du Pont-du-Château , sur l'Allier. Ses progrès intimidèrent Guillaume; la garnison qu'il avait mise dans Clermont l'abandonna et prit la fuite. Louis-le-Gros, suivant son historien , rendit l'église à Dieu , les tours au clergé , et la cité
Gt)I 5o3 à Pèvêque, et força le comte à lui faire une entière satisfaction. Mais Guillaume ne larda pas à renouveler ses hostilités; il engagea alors le duc d'Aquitaine a prendre sa défense, et se reconnut son vassal. Louis-le-Gros revint en Auvergne, quoique déjà très -pesant, dit Suger, suivi du comte de Flandre et des seigneurs qui avaient été de la première expédition , et fit le siège de Montferrand. Amaury de Montfort ayant fait plusieurs prisonniers de la garnison de cette ville , et non de Clermont , comme le prétend Mézerai , puisque dans cette dernière guerre , Clermont ne fut point assiégé , le roi fît couper la main à cent d'entre eux, et la mit dans leur gauche , ce qui intimida fort les autres. Sur ces entrefaites, Guillaume X, duc d'Aquitaine , comte de Poitou , vint au secours du comte d'Auvergne , avec une armée qui campa dans les montagnes , non loin du puy de Dôme. Le roi marcha aussitôt h sa rencontre, mais la belle ordonnance de ses troupes effraya tellement le duc, qu'il envoya des ambassadeurs à Louis-le-Gros, pour lui dire de sa part , que c'était à lui à faire justice sur les plaintes de l'évêque contre son vassal, et que s'il ne la rendait pas telle qu'il le devait , le roi pourrait alors en prendre connaissance. On convint que l'évêque et le comte se rendraient à Orléans , à la cour du roi, où chacun expliquerait ses moyens de défense en présence du duc ; le comte offrit des otages , et promit de s'en rapporter à la cour des pairs et au jugement des grauds du royaume; il tint parole, et l'évêque eut satisfaction. Guillaume VI, qui mourut en 1 1 36 , avait épousé Emme, fille de Roger, comte de Sicile , que le roi Philippe I ,r , suivant Vaissis , auteur de l'Histoire du Languedoc , ayant formé le dessein de répudier la reine Bcrthe , avait fait demander en mariage.
GUILLAUME VII, dit le Jeune et le Grand, premier du nom de dauphin , fils aîné de Robert III , devait naturelle-
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ment succéder à son père dans le comté d'Auvergne , mais la cause la plus juste u'est pas toujours celle qui prévaut. Guillaume VIII , connu dans l'histoire sous le titre de Guillaume-le-Pieux , s'en empara h son préjudice, profitant de la minorité de son neveu , et du long séjour qu'il fit dans la Terre -Sainte avec Louis -le -Jeune. A la faute que Guillaume VII avait faite d'aller en Palestine , il ajouta celle d'implorer le secours d'Henri II, roi d'Angleterre, duc de Guicnne, dont l'Auvergne relevait. Guillaume-le-Vicux fut cité au tribunal de ce dernier; il promit d'abord d'y comparaître , mais il finit par avoir recours au roi de France , comme au seigneur souverain. Il en résulta un conflit de juridiction , et il y eut à ce sujet une entrevue des deux monarques, à Gracerai, dans le Berry. N'ayant rien décidé dans cette conférence , on courut aux armes. Tandis que lo roi de France et le roi d'Angleterre se faisaient la guerre dans le Vexin , les deux Guillaume se la faisaient en Auvergne. En 1 162 , ceux-ci conclurent une sorte de paix qui devint funeste au pays; car s'étant alliés au vicomte de Po~ lignac , ils se mirent à ravager les terres ecclésiastiques des évêchés de Glermont et du Puy. Les cris des opprimés parvinrent aux oreilles du pape Alexandre III qui était alors en Franco , et du roi Louis -le-Je une ; l'un et l'autre employèrent les armes qui étaient à leur usage, pour arrêter les brigandages des deux armées. Les trois alliés ayant été faits prisonniers dans une bataille que le roi leur livra en Auvergne , n'obtinrent la liberté que sous la promesse de satisfaire les parties plaignantes , après quoi ils furent renvoyés au pape pour recevoir leur absolution. Guillaume-le-Vieux fut le premier qui se présenta au Saint-Père. Alexandre avait contre lui un grief particulier , c'était d'avoir retiré par force sa fille à Robert II de la Tour du Pin qui l'avait épousée ; Guillaume cependant sut se faire absoudre avec une facilité
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que le roi de France ne put s'empêcher de reprocher au pape. En 1 1 65 , une nouvelle rupture ayant éclaté entre les deux Guillaume', le roi d'Angleterre vint au secours du neveu, et ravagea les terres de l'oncle ; mais l'usurpateur fut soutenu par Louis, dont la puissance prévalut, et (Guillaume VU demeura privé sans retour du comté d'Auvergne , qui passa dans la branche puînée. Il obtint cependant , par dédommagement, la moitié de la ville de Clermont avec une partie de la Limagne : ces terres furent appelées le Dauphiné d'Au vergne. Tel est le principe de la division de l'ancien comté d'Auvergne , qui n'avait d'autres limites que la province , en deux seigneuries principales. Le comté proprement dit demeura aux cadets de la maison d'Auvergne dont Guillaume VIII fut la tige , et le dauphiné fut la portion des aînés, connus désormais sous le nom de dauphins d'Auvergne. Guillaume VII mourut vers 1169.
GUILLAUME VIII , dit le Vieux, s empara , comme nous venons de le dire, du comté d'Auvergne, au préjudice de son neveu, contre les règles du droit et de la justice. La contestation que son usurpation suscita entre Louis-le-Jeune et Henri II , roi d'Angleterre , ne fut terminée que par Philippe-Auguste et par Richard, successeur d'Henri. Sous ce comte , il se passa en Auvergne un événement remarquable : la noblesse du pays défit , en 1 1 83 , les Brabançons , et tua trois mille de ces scélérats qui exerçaient toutes sortes de violences dans le royaume. On ignore l'époque de la mort de Guilîaume-le-Vieux.
GUILLAUME X, lils et successeur de Gui II, dans le comté d'Auvergne , eut des différons avec Gui de Dampierre qui avait la propriété ou le gouvernement des terres conquises sur Gui II. Ces contestations furent éteintes par un traité passé avec le roi saint Louis, en 1229, lequel traité rétablit le comte dans une partie des biens enlevés a son Tome 1. 20
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père. Ce prince s'étant croisé pour la Terre-Sn in te, et n'ayant point exécuté son vœu , ordonna , par son testament de Tan 1245, que cinq chevaliers l'accompliraient à ses dépens. Guillaume X mourut en ia53, et fut enterré dans l'église de l'abbaye du Bouchot, sépulture des anciens comtes d'Auvergne. Il avait épousé Alix de Louvain, sœur de Marie de Louvain , qui fut mariée à l'empereur Othon IV. Alix mit dans la maison d'Auvergne le comté de Boulogne , qui y resta jusqu'à l'échange que Bertrand de la Tour, cinquième du nom , comte d'Auvergne , en fit avec Louis XI , qui lui céda le comté de Lauragais.
GUILLAUME XII , comte d'Auvergne, fils de Robert VII, et de Blanche de Clermont , fille de Robert , fils de saint Louis, chef de la branche des Bourbons , épousa, en i325, Marguerite de France , fille de Louis, comte d'Evreux, cinquième fils de Philippe III , dit le Hardi , roi de France. Cette alliance le rendit beau-frère de Charles-le-Bel , quatrième du nom, qui avait épousé Jeanne d'Evreux, sœur de Marguerite. Il le servit dans la guerre contre les Anglais en Gascogne, et se trouva en i328, à la bataille de Mont-Cassel , gagnée sur les Flamands par Phîlippe-de-Valôis , le 4 août, et y fut grièvement blessé. En i55o , il fut à la journée de Vironfosse avec le même roiy^il y avait très -belle compagnie. En i33i, il leva une subvention sur ses sujets d'Auvergne, pour aller faire la guerre avec Louis I er , duc de Bourbon, au comte de Flandre; mais, par son testament, il reconnut qu'il n'avait pas eu droit de l'exiger, et en ordonna la restitution. Ce prince mourut jeune en son palais de Vic-le-Comte , le 6 août i332. L'histoire rapporte qu'il cultivait les lettres et qu'il était rempli d'érudition ; qu'enfin il était orné de toutes les qualités de l'esprit et du corps ; elle lui reproche cependant d'avoir peu d'ordre dans ses
affaires ; en effet , il les dérangea tellement , qu'après soa
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décès on ne trouva pas chez lui de quoi faire sou enterrement ; on vendit pour cela une partie de sa vaisselle d'argent.
GUILLAUME DE PARIS , DE LA TRINITÉ ou D'AU- VERGNE, né a Aurillac, des puissans et riches barons de ce nom, fut pourvu, en 1228, de l'important évôché de Paris. Il gouverna sagement celte église , fonda des monastères, opéra des conversions par ses sermons. Il montra beaucoup de zèle pour faire fleurir les éludes dans l'université de Paris. C'est à ce prélat que saint Louis , roi de France, demanda la croix , lorsqu'il eut fait le vœu d'aller au secours de la Terre-Sainte. Guillaume accompagna le fils de Blanche dans la Palestine, et y mourut en 1248. On a de lui plusieurs ouvrages très - estimés , et qui ont eu plusieurs éditions : la dernière est en deux volumes in - folio , recueillis et publiés par Le Geron, à Orléans, en 1674; ils contiennent des Commentaires sur les psaumes , les livres sa- • pientiaux , des Traités sur divers points de discipline et de morale , dont quelques-uns ne sont pas de lui , des Sermons que l'on attribue généralement à Guillaume Perrault , de l'ordre des Frères Prêcheurs , sous le nom duquel ils ont été plusieurs fois imprimés. Il écrivit aussi sur la pluralité des bénéfices, et les fit condamner, en 1258, par les plus habiles théologiens de son diocèse. En 1 240 , dans une assemblée de docteurs, il condamna quelques erreurs touchant l'essence divine , le Saint-Esprit , les anges , et le lieu des âmes après la mort, et plusieurs autres propositions fausses ou t téméraires , qui toutes, comme le dit un auteur du dernier siècle , provenaient de la subtilité des docteurs scholastiques. Cetle censure est dans le quatrième volume de la Bibliothèque des pères. Le 6tylo de ce prélat , «ans avoir rien d'élégant ni de délicat, est simple, intelligible, naturel, et bien moins barbare que celui des scholastiques de son temps ,* il traite aussi moins de questions métaphy-
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siques qu'eux, et réfute quelquefois Aristote ; ce qui n'était pas une pelile témérité dans son siècle. Il était très-versé , disent MM. de Sainte-Marthe, dans les lettres sacrées et profanes , et l'emportait sur les docteurs de son temps par son savoir, son éloquence et sa piété. Nicolas de Brague, qui a écrit la vie de Louis VIII, en vers, fait l'éloge de Guillaume de Paris , qu'il nomme Gemma sacerdotum , clcri decus , etc. On lit dans le »r tome, page i83, des Mémoires de l'Académie des inscriptions et bell«s-lettres , qu'on a cru reconnaître la statue de Guillaume dans une figure antique de pierre , qu'on voyait encore dans le milieu du xvih* siècle , à l'entrée du parvis de Notre-Dame , à Paris.
GUILLET DE SAINT-GEORGES (Georges) , né à Thiers vers i625 t fut reçu le 3i janvier 1682 à l'Académie royale de peinture et de sculpture à Paris, dont il a été Je premier historiographe. Il est connu par plusieurs ouvrages estimés , qu'il donna d'abord sous le nom de son frère Guillct de la Guillotière. Son livre intitulé : Les Arts de C homme (Cèpée, ou le Dictionnaire du Gentilhomme , qu'il fit paraître en 1670, deux vol. in-12 , a été imprimé partout; mais on fait encore plus de cas de son Athènes ancienne et nouvelle , un vol. in-12 , et de sa Lacèdcmone ancienne et nouvelle, 1 vol. in- 12 : ce sont deux ouvrages charmans ; le premier, qui parut en i665 , fit naître de grands démêlés entre le célèbre Spon et l'auteur. Spon Fayant vivement attaqué dans son V oyage de Grèce et de Dalmatie , Guillet repoussa l'attaque avec force dans un écrit qu'il publia en 1679 , in-12 , à Paris. La réplique de M. Spon parut bientôt après. M. Guillet eut au moins la victoire dans cette dispute du côté de la politesse du style , du ton brillant et du feu de l'imagination. Guillet de Saint-Georges est aussi l'auteur de Y Histoire des grands visirs Mahomet Caprogli et Achmct Caprogli , des trois grands seigneurs antérieurs à 1676 immédiatement, et
GUI 309 de leurs sultanes , etc., Paris, 1676, in- 12. En 1671 , il donna la Traduction de l'histoire de Castrucio-Castracani , souverain de Lacques, in- 12 , et en 1681 , la Vie de Mahomet II 9 deux vol. in- 12. Cet écrivain spirituel et profond mourut à Paris le 6 avril 1705 , âgé de quatre-vingts ans.
GUITTARD-PINON (Les) habitaient un hameau au nordouest de Thiers , et à une demi-lieue de la ville , appelé Pinon , nom qu'ils ajoutèrent au leur. Celte famille vivait en communauté , dont la tradition fait remonter l'établissement au xii' siècle. Elle n'était pas la seule en Auvergne qui menât ce genre de vie ; mais la plus ancienne ainsi que la plus célèbre était celle des Guittard. L'abbé Rozier en parle avec éloge dans son Dictionnaire d'Agriculture , et leur nom est honorablement cité dans le Dictionnaire philosophique de Voltaire. Le hameau était occupé par les diverses branches d'une même famille , qui , livrée uniquement à l'agriculture, ne contractait ordinairement de mariage qu'entre ses difl'érens membres , qui vivait en communauté de biens , avait ses lois , ses coutumes , et qui , sous la conduite d'un chef qu'elle se nommait et qu'elle pouvait déposer , formait uno sorte de république. « Non - seulement , écrit Legrand d'Aussy, les Guittard-Pinon sont célèbres, sont respectables par le gouvernement paternel qu'ils ont introduit en Auvergne, et qu'on ne voit nulle part ailleurs, mais encore par leurs mœurs patriarchales , par leur charité hospitalière , par leur attachement à l'agriculture , enfin , par un assemblage de vertus qui , depuis; plusieurs siècles , semblent être chez eux un héritage. » Cette renommée , si justement acquise , leur avait souvent attiré des visites honorables. Vers la fin du règne de Louis XIV, ils eurent celle de M. Leblanc, intendant d'Auvergne , et depuis ministre delà guerre et de la marine. Lorsque M. de Chazerat habitait sa terre de Ligone, U allait les voir, il les accueillait
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chez lui avec distinction; il leur rendait tous les services qui dépendaient de sa place , et leur montrait en tout une sincère affection. Il sollicita auprès du gouvernement et obtint pour eux une marque distinctive et honorifique , que devait porter le chef de la famille ; c'était une ceinture en velours bleu , avec les armes de France et les attributs de l'agriculture , dans le goût de celle qu'ont les laboureurs Auvergnats. On y avait gravé ces quatre vers :
Chazerat de l'Etat obtint cette ceinture ; Les Goittard en sont revêtus.
Elle honore l'agriculture , £!_'• Elle est le prii de leurs vertus.
La communauté des Guittard-Pinon , ainsi que toutes les autres du même genre , telles que celles de Tarenté, Baritel, Terme, Bourgade, Beaujeu , etc. , ont cessé d'exister depuis quelques années.
r HERMITE DE LA FAYE (N. L') , chevalier, était chambellan du roi, et sénéchal de NîmesetdeBeaucaire en i4i3. — Jean de l'Hermite de la Faye fut plus tard protonotaire de Notre Saint Père le pape. La maison de la Faye était une branche de celle de Bouillé , établie en Auvergne depuis le xh* siècle; elle cessa d'en prendre le nom, et n'a été connue que sous celui de sa terre.
HEYRAULD , né au Crest , était au siècle dernier un être précieux à l'Auvergne , et très - utile par la sorte de talent qu'il exerçait. Il était habile dans l'art de remettre et de raccommoder les membres luxés , foulés ou rompus. Des succès constans , accompagnés d'un désintéressement et d'un zèle sans bornes , lui avaient acquis et mérité une réputation fort étendue. A plus de dixjieues à la ronde , il n'était
HEY 5n ni pauvre ni riche qui , dans un cas de dislocation ou de fracture , n'eût recours à Heyrauld. Pour éprouver l'assistance de ce respectable et honnête homme , il suffisait de lui faire savoir qu'on en avait besoin ; aussitôt il montait h cheval et volait où on l'appelait. De toutes les extrémités de l'Auvergne on se rendait auCrest pour implorer ses soins , et très -souvent on y a vu cinquante ou soixante personnes à la fois, qui toutes lui disaient, comme jadis les malades à Jésus : Maître, guérissez-nous. Doué d'une fortune honnête , il l'employait toute entière au soulagement des malheureux. Dans sa maison il avait pratiqué un petit hôpital , où successivement et pendant toute Tannée étaient entretenus et soignés par lui six malades. Lui en survenait-il davantage , il les logeait dans le bourg ; il les traitait , les nourrissait comme ceux de son hospice ; maÎ6 jamais il n'avait refusé un pauvre. Sa femme et son fils le secondaient dans son inépuisable bienfaisance. Aussi partout on n'entendait parler d'Heyrauld qu'avec vénération ; partout on n'entendait que des bénédictions données à son nom. Ecoulez.» riches, s'écrie Legrand. d'Aussy, à qui nous avons emprunté cet article ; écoutez ce qu'il répondait à ceux qui le félicitaient sur le bonheur dont il jouissait en faisant tant de bien : « Ah I
• disait-il , j'ai souvent un grand regret , c'est de n'être pas » plus riche , pour en faire davantage. » Quand l'Auvergne eut une assemblée provinciale, Heyrauld en fut nommé membre. L'assemblée consigna son éloge dans le procès verbal, et , d'après le rapport du bureau sur sa conduite bien*faisante et désintéressée » d'après le vœu bien connu de la province * il fut arrêté par acclamation « qu'on prierait le pré- » sident d'en rendre compte au Gouvernement , et de sollir » citer de la bonté du roi la décoration du cordon de Saint » Michel, comme une marque d'honneur, si bien méritée
* paxccvcrtueuxcitoyen. » Dans ce temps de préjugés, conr
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tinne Legrand d'Aassy, où la noblesse était tout , on ne croyait pas h une plus belle récompense qu'à celle qui donne un vain titre de noble. Simple bourgeois du Crest, à qui le Gouvernement refusa l'honneur demandé , Hcyrauld en était-il moins un des hommes les plus précieux et les plus estimables de toute l'Auvergne ? Sa mort fut une perte irréparable.
HOL1AS (Jean des) , bénédictin , naquit a Clermont en 1667. Il s'adonna h la chaire, et fit imprimer ses Sermons en 1693, un vol. in-8° : quelques-uns sont estimés. Sa mort arriva hBillom, en 1748, 1
HOMME AUX DOUZE APOTRES (N. dcMontboissier,L'), se rendit redoutable en Auvergne , sous le règne de Louislc-Grand, à l'époque la plus brillante de sa puissance. Fléchicr , qui écrivait en 1G66 son Histoire des grands Jours d'Auvergne, raconte sur les seigneurs de cette contrée des anecdotes dont plusieurs font frémir. La noblesse , établio pour protéger et défendre , fit de sa puissance des instrumens de tyrannie bien redoutables. « Un de ces terribles châtelains , dit l'évêque de Nîmes , entretenait dans des tours , à Pont-du-Château , douze scélérats dévoués à toutes sortes de crimes , qu'il appelait ses douze apôtres , et qui catéchisaient avec l'épée et le bâton ceux qui étaient rebelles à sa loi , et faisaient d'horribles violences quand ils avaient reçu la cruelle "mission de leur maître. » Les cris que devaient exciter tant d'atrocités ne pouvaient manquer de retentir jusqu'aux oreilles du roi; ils y parvinrent cllectivement plusieurs fois; mais à une pareille distance, ce n'était qu'un bruit faible et sans force , qui bientôt eut expiré sans rien produire , si un conseiller de la cour des aides de Clermont , long-temps vexé par les horreurs de X homme aux douze apôtres , n'était venu au Louvre se jeter aux pieds du monarque et implorer sa justice. Le
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prince la fit prompte , et , dans ce dessein , il nomma des commissaires , avec ordre d'aller en Auvergne tenir des grands jours , pour y réprimer des violences et faire respecter les lois. Pour les présider , le roi avait nommé Novion , alors président à mortier au parlement de Paris ; pour tenir les sceaux , Caumartin , maître des requêtes ; pour exercer les fonctions de ministère public , Talon , fils de celui dont nous avons des mémoires , et plusieurs commissaires et assesseurs. Les séances s'ouvrirent a Clermontle 28 septembre i665; rien de plus dégoûtant à lire , dans ses détails, que Cette relation de tyrannies, de violences, d'usurpations, d'assassinats et de crimes de tout genre. On se sent le cœur attristé quand on parcourt ces longues listes d'atrocités , presque toutes commises gatment et de sang froid par des hommes qui se glorifiaient de leur naissance. Qui le croirait ! Des personnes furent, dans ce tribunal , jugées trop sévèrement , tandis que d'autres , beaucoup plus coupables , mais protégées , ne subirent qu'une punition peu considérable. Tel fut , entre autres , ce Montboissicr, L'homme aux douze apôtres , qui , étant parent de Novion , en fnt quitte pour une légère amende. Dès lors cependant l'Auvergne ressentit moins le joug de la servitude et de la tyrannie, grâces au sceptre de fer de Louis-lc-Grand qui y étouffa ces mœurs de tigres.
1IOSPITAL (Jean de L') , né, suivant certains manuscrits, h Murât , d'un juif d'Avignon , « se trouva, dit le fils dans son testament , à la guerre contre les Génois , sous le feu Roy Louis XII, servant de médecin à Charles de Bourbon , connétable de France , duquel alors ledit Charles se servait , et s'en est servy plus , puis après , de conseiller que de médecin , et n'avait affaire de si grande importance, qu'il ne la communiquast à mon père , et la passast par son advis ; car long-temps après que Charles de Bourbon , estant chassé
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de France par envie , et privé de tous ses biens , se fust retiré vers Charles d'Autriche , empereur , mon père le suivit , ayant laissé tous ses enfans , tant fils que filles , ne les pouvant mener à soy à cause de leur bas âge Il estait au
siège de Milan par François V\; six ans après, il m'appela à Rome , où l'empereur Charles estait allé pour se faire couronner roy des Romains, à la suite duquel mon père estait , après la mort du duc de Bourbon. »- Jean de L'Hospîtal dirigea les affaires du connétable avec chaleur et intégrité, aussi celui-ci récompcnsa-t-il dignement son zèle et ses services en le faisant bailli de Montpensier , auditeur de ses comptes h Moulins, et en lui donnant la terre de Bussière, en Auvergne, et le château de la Roche. Ce château où le célèbre Michel de L'ilospital passa son enfance , appartient aujourd'hui à M. le baron Grenier, pair de France , président à la cour royale de Riom, qui fa conservé dans l'état où il fa trouvé quand il en est devenu propriétaire*. Ainsi les vertus, les talens, et le nom révéré de ce magistrat, notre compatriote, ajoutent à l'antique illustration de ce lieu , aine illustration nouvelle. Pour en revenir à Jean de L'Hospilal , il avait un caractère noble , des mœurs sévères „ une âme sensible et courageuse. Il tâcha d'inspirer à son fils les mêmes vertus; ses soins, comme on le verra, ne furent pas perdus.
HOSPITAL (Michel de L'), chancelier de France, fils du précédent, naquit vers i5o4 a Aigueperse , suivant les uns ^ et au château de la Roche , près de cette ville , d'après les. autres. Quoi qu'il en soit , son père prit un soin extrême de son éducation. Il l'envoya étudier dans les plus célèbres, universités de France et d'Italie , et sous les maîtres les plus, habiles , a Toulouse et à Padoue. Le jeune L'Hospital , laborieux et appliqué, y fit des progrès surprenans, et s'y distingua également par le double esprit de la littérature et
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des affaires. Sorti des écoles de la jurisprudence , il fut recherché pour son rare mérite. Etant h Rome , il fut honoré d'une place de juge qu'on nomme les auditeurs de la rote. Après avoir exercé neuf ans l'état de conseiller en France , il fut envoyé en amhassade à Boulogne par le roi Henri , et il assista au concile de Trente qui y fut transporté. Ordonné chef et surintendant des finances du roi en sa chambre des comptes , il fut aussi élu du conseil privé après la mort du roi Henri. Ensuite il fut choisi pour conduire madame'Marguerite, sœur du roi, en la maison de son mari, né Philibert ; enfin , François II le nomma chancelier de France. Dans ce poste émincnt, L'Hospital se montra tel qu'il était, le plus grand homme d'état dont la France puisse s'honorer, le citoyen le plus vertueux qu'elle ait produit, le plus patriote et le plus éclairé. Son génie supérieur , son activité, sa force d'esprit et d'action , son énergie jointe à la prudence et à la modération , commandèrent aux circonstances difficiles où il se trouva. Au milieu d'une cour corrompue et vacillante , il fit des^ois sages' réforma des abus , empêcha la déprédation des finances; il soutint le royaume près de sa ruine. Philosophe intrépide dans un temps d'enthousiasme et de fureur , lorsque la malheureuse conspiration d'Amboise éclata , il fut d'avis que , pour apaiser le soulèvement des esprits, on pardonnât à ceux que le faux zèle de la religion avait égarés. Il donna la même année de celle conjuration, i56o, l'édit de Romoranlin, pour empêcher l'établissement de l'inquisition , et éteignit les bûchers allumés par François I er et Henri II , parce qu'il croyait que la vérité ne s'établit pas par la force et l'intolérance , mais par l'exemple et la persuasion ; non , le fer et le feu ne détruisent pas les sectes : le sang est la semence des martyrs , a dit Tertullien. La conduite sage de L'Hospital fut vivement blâmée des catholiques qui ne manquèrent pas de
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l'accuser $e calvinisme, et firent passer ce proverbe : Dieu vous garde de la messe du chancelier. Ce grand homme vit avec douleur le feu de la guerre civile s'allumer en France , il fit tous ses efforts pour l'éteindre avant l'embrasement général; et lorsque tout le royaume était en combustion , il tâcha d'adoucir le mal qu'il n'avait pu prévenir. C'est conformément à ces principes pleins d'humanité et de sagesse qu'il parla aux Etats assemblés à Orléans , au commencement' du règne de Charles IX ; à ceux de Saint-Germain-en- Laye , tsn i56i ; au colloque de Poissy tenu la même année , et à l'assemblée de Moulins en i566. Après l'affaire de Vassi, voyant qu'on se préparait de part et d'autre h prendre le* armes , il s'y opposa de toutes ses forces , et chercha à concilier les différens. Il prit part a toutes les affaires jusqu'en i5G8, et se conduisit toujours de même. Ennemi des conseils violens, il en donna au roi de très -modérés pour le porter à rétablir le calme et la paix dans son état. La reine Catherine de Médicis, qui avait contribué avec le cardinal de Lorraine à l'élévation du chanceHer , trop emportée pour approuver des vues si pacifiques , le fit exclure du conseil de guerre. L'Hospital voyant que sa présence était importune, las d'ailleurs de combattre en vain contre la cour et les ennemis de l'état , se retira de lui-même en i568 , mais sans donner sa démission , dans sa maison de campagne , h Champmoteux, paroisse de Vignay, près d'Etampes. Quelques jours après, on lui fit demander les sceaux, il les rendit sans regret, disant que les affaires du monde étaient trop corrompues pour qu'il pût encore s'en mêler. Dans sa retraite , il gémissait des malheurs de sa patrie , et faisait des diversions à ses peines par la culture des lettres et de la poésie , par le soin qu'il prenait d'instruire ses enfans. Malgré l'obscurité dans laquelle il cherchait h vivre , on ne tarda pas long-temps à troubler la paix de sa solitude ; l'idée seule de son nom >
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critique vivante des mœurs de l'époque et des actes des gouvernails, causait de l'inquiétude; ils soudoyèrent des gens armés pour lui arracher la vie. L'Hospital ne démentit pas
le fermeté de son caractère : Quon ouvre les deux battans de la porte , dit-il à ses domestiques lui annonçant l'arrivée de ses assassins. Quand d'autres gens vinrent lui apprendre qu'ils lui apportaient sa grâce , il répondit fièrement qu7£ ne pensait jamais avoir mérité pardon , ni mort avancée. Les malheurs de notre célèbre compatriote prouvent qu'on ne doit point contribuer au bonheur de ses semblables , dans la vue d'en tirer une récompense , que l'amour seul de la vertu et du devoir doit déterminer; et s'il entraîne des persécutions, l'espérance d'un jugement plus équitable peut ménager des consolations. Les opinions sont en ellet aujourd'hui fixée» sur L'Hospital , la postérité le fait jouir de sa gloire ; qu'il fut huguenot ou catholique, son âme fut ornée de toutes les vertus chrétiennes ; son génie eut le caractère de la véritable grandeur; il fut à la fois simple et sublime : s'il avait vécu de nos jours, il aurait exécuté ses vues nobles et grandes; il aurait paru tout ce qu'il était , un grand homme. Du temps de Brantôme, on le comparait h Thomas Morns , chancelier d'Angleterre, le plus grand aussi qui fut en ce pays -là. On disait à la cour qu'il ressemblait à saint Jérôme , et il en avait l'apparence avec sa morale extrêmement sévère , avec sa grande barbe blanche , son visage pâle et austère , et sa façon grave. Bayle dit qu'on lui trouvait aussi de la ressemblance avec les portraits d'Aristote. L'Hospital mourut le 10 mars 1673, dans sa maison de campagne, h Champmotcux , ne laissant qu'une fille , Magdeleine de L' Hospital , mariée a Robert Hurault, seigneur de Belesbat, dont les enfans prirent le nom et les armes du chancelier. 11 nous reste de lui , i°. des poésies latines , Amsterdam , 1702, in-8°, qui ont beaucoup de mérite , mais que Chapelain a trop
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louées en les mettant immédiatement après celles d'Horace j s\ des Harangues prononcées aux états -généraux d'Orléans , au colloque de Poissy, aux parlcmcns de Paris , de Rouen, de Bordeaux , aux assemblées de Fontainebleau, etc., i56i , in -4°; 5°. des Mémoires contenant plusieurs traités de paix, apanages, mariages, reconnaissances, foi et hommages, etc., depuis Tan 1228 jusqu'en ibSj f Cologne, 1672, in- 12. Dans un recueil de pièces servant à l'histoire, Paris, 1623, iu-4% on trouve de L'Hospital, un Discours des raisons et persuasions de la paix en i568, et son testament qui est fort curieux. C'est à lui qu'on est redevable de l'édit qui ordonne qu'on suivrait le cours du soleil dans le dénombrement des mois , et que l'année civile commencerait au premier janvier. Dans sa retraite , L'Hospital avait commencé une histoire de son temps, en/latin. Il s'était proposé Sallusle , Plutarque , Tite-Live , pour modèles ; mais la crainte d'être enlevé à tout moment par ses ennemis , l'empêcha de continuer cet ouvrage. En 1826, M. Dufey, jurisconsulte, publia à Paris , en cinq vol. in-8% ornés de vingt gravures, les Œuvres complètes et inédites de Michel de L'Hospital , précédées d'un essai sur sa vie et ses ouvrages. On y trouve le Traite de lare formation de la justice, ouvrage entièrement inédit , et le plus important de tous ceux de cet homme célèbre. C'est même le seul qu'il paraît avoir destiné à être publié; le manuscrit, qui a appartenu à M. Séguier, est maintenant à la Bibliothèque du roi. En 1777, l'Académie française couronna l'éloge de ce grand homme , par M. l'abbé Remi , et Louis XVIII a fait don à sa ville natale , de sa statue en marbre blanc. Outre sa vie écrite par M. de Villemain , dans ses Discours et mélanges littéraires, in- 8°, on en a une autre publiée à Paris , sous le tilre de Londres , 1 764» in-i 2.
HUM1ÈRES (Louis - Joseph d') , né à Aurillac le 8 septembre 1753 , d'une famille noble et ancienne, mais étran- 1 * * 1 * -
çère à celle du maréchal d'Humièrcs, dont le nom de famille était Crevant, commença ses éludes théologiques à St-Sulpicc, et les termina à la Sorbonne. Ayant reçu de bonne heure les ordres sacrés , où sa naissance et ses talcns lui ouvraient la plus belle carrière , il mit à profit les connaissances qu'il avait acquises, et se livra à l'enseignement. Il devint instituteur de Casimir Péricr, et s'il faut juger du maître par le disciple , on en conservera facilement une idée favorable. De 1781, M. d'Humièrcs remplit les fonctions de grand -vicaire de l'archevêque de Reims, jusqu'à la révolution qui le força d'émigrer. Rentré en France dans des temps plus calmes , lorsque les temples se rouvrirent à la voix do Napoléon, il fut attaché successivement comme grand- vicaire aux diocèses de Rennes et de Limoges. 11 devint ensuite recteur de l'Académie de cette dernière ville. Son âge avancé et le besoin de repos le décidèrent à quitter bientôt l'université; il n'entra pourtant pas dans la retraite; pendant la restauration , il remplit les fonctions de grand-vicaire du diocèse de Valence. Parvenu au pouvoir par suite de la résolution de juillet, Casimir Périer crut sa reconnaissance intéressée à l'élévation de son maître , et le fit promouvoir, par une ordonnance royale , à l'archevêché d'Avignon. Quelques mois après, il fut préconisé par S. S. Grégoire XVI, dans le consistoire tenu le 24 février 1 802 , et le 2 avril suivant , le nouveau prélat prit possession de son siège. Il n'en a pas joui long-temps ; accablé d'années et d'infirmités, il est mort le 21 septembre 1 854 ; ses obsèques ont eu lieu le 20 du même mois ; à pareil jour il av ait été sacré , en i832, par l'évêquc de Carthagènc, dans la métropole de Notre- Dame de Doms. M. d'Humièrcs , ecclésiastique recommandable par ses vertus, était, dans le monde, un homme aimable, dans ses fonctions un homme tolérant et conciliant. 11 joignait à des manières agréables et à la bonté du cœur,
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beaucoup de grâces dans l'esprit et de goût en littérature, — M. le comte d'Humières , son frère , qui habite alternativement Marcolès et le château de Montfort , près de Mauriac , a été plusieurs fois président des assemblées électorales du Cantal, et membre du conseil-général du même département. Il est maréchal-de-camp , homme de lettres et bon helléniste.
HUTTES (Jean-Baptiste Pagès des)., second du nom, né à Vic-sur-Cère, en 1 759, était garde-du-corps du roi Louis XVI, avec trois autres de ses frères, en 1789. Il remplaçait obligeamment un de ses camarades , dans la garde d'une des portes du château de Versailles, lorsque, le 6 octobre, un nombreux attroupement se présenta devant la grille du château; on le pressa de se retirer, quand il parut y avoir du danger à rester au poste; ce fut en vain , il tint bon tant qu'il le put, et enfin il fut victime de sa noble résistance , ainsi que Vaucourt , son compagnon d'armes. C'est le trop fameux Matthieu Jourdan qui coupa la tête à ces deux braves que plusieurs forcenés lui livrèrent , et dont le seul crime était d'avoir fait leur devoir. — N. des Huttes de la Valette , frère du précédent, était grand-prévôt de Lyon en i8i5.
ILPISE (Saint), martyr, et saint ARCONS , confesseur, gardaient leurs troupeaux sur la croupe d'une moritagne , lorsqu'un ange, disent les auteurs de leur vie, leur apparut pour leur dire d'ensevelir le corps de saint Julien , que ses bourreaux , vers l'an 3o3 , sous l'empire de Dioctétien , avaient laissé dans la plaine de I$riou<Je, après lui avoir tranché la tête. A la voix de cet envoyé de Dieu , ces deux vieillards, qui étaient adonnés à l'idolâtrie , se rendirent promptemeut à VinçeUe, aujourd'hui St-Fcrréol, et por-
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tirent le corps du saint martyr à Brioude , oii ils l'enterrercnt avec beaucoup d'honneur. Frappés d'un miracle qui
s'était opéré sur eux-mêmes , ils le publièrent hautement , se convertirent à la foi, et ayant quitté leurs troupeaux, ils se fixèrent près du tombeau du saint pour servir et instruire les pèlerins qui y accouraient en foule. Us continuèrent quelque temps ensemble ces pieux exercices. Enfin, saint Ilpise ayant résolu de se retirer dans la solitude , laissa son compagnon à Brioude où il ne tarda pas a mourir , chargé d'ans et de vertus. Son corps repose avec ceux de saint Julien et de saint Ilpizc. On célèbre sa fête le 4 février. Saint Ilpise 6'étant retiré sur une montagne , à deux lieues de Brioude , sous un rocher qui de temps immémorial porte son nom , s'adonna a toutes sortes de vertus et de bonnes actions. Depuis deux ans , il menait ce genre de vie , lorsque les Allemands et les Hongrois vinrent ravager les Gaules, et principalement l'Auvergne; ils renversèrent les autels du vrai Dieu pour élever leur* idoles , et firent périr, par divers supplices, les personnes qui faisaient profession de la foi catholique. Ces barbares ayant rencontré notre hermile , l'attachèrent pieds et joaains , le mirent tout nu , et lui firent supporter toutes sortes de tourmens ; voyant enfin que ni les prières ni les coups ne pouvaient ébranler sa foi, ils lui tranchèrent la tête. Son corps fut porté à Brioude quelques jours après , et mis auprès de celui de saint Julien. On honore sa mémoire le 18-juin.
IMBERDIS (Jean), jésuite, né a Amberten 1667, d'une famille qui y existe encore honorablement , est auteur d'un petit poème latin fort curieux et fort bien écrit , sur le papier et l'art de le fabriquer. Il nous reste aussi de lui d'autres poésies latines et françaises'qui ne sont pas sans mérite. Il mourut à Billom en 1748.
IMBERT (Benoît) , jésuite, né à Viverolsen i65o, a fait Tome 1. 21
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imprimer diverses pièces de vers latins qui eurent quelque succès dans le temps. 11 mourut en 1696 , âgé de soixante-* six ans.
INJURiOSUS (Saint) et SCHOLASTIQUE (Sainte) , ou les deux Amans de Clermont. Grégoire de Tours rapporte ainsi leur histoire : « Injuriosus , fils d'un sénateur de Clermont , aimait la belle Scholastique qui répondait à sa tendresse; leurs parens consentirent à leur mariage. Après les cérémonies de la noce , on conduisit les jeunes époux dans la chambre nuptiale. Scholastique avait déjà laissé tomber, non sans quelque répugnance , la ceinture virginale; les parens s'étaient retirés. Injuriosus brûlait du désir de jouir de ses droits ; mais la pudeur et les larmes de Scholastique , qui s'était retirée à l'extrémité du lit, semblaient y mettre obstacle. Son cœur oppressé battait dans son sein avec violence ; elle sanglotait aussi , mais le plus doucement qu'il lui était possible : voyant Scholastique insensible à ses premières caresses , Injuriosus lui dit : « O vous qui êtes ma vie, vous qui serez toujours la bien -aimée de mon cœur» quand je me crois le plus heureux des hommes , quel est donc le sujet qui vous alllige ? daignez me le dire, j'ose vous en supplier. » Après un moment de silence : * Au nom de tout l'amour que j'ai pour vous, continua-t-il , apprenez-moi la cause de vos pleurs ; prouvez-moi que vos yeux peuvent me voir sans dédain et sans colère, et ne refusez pas de me répondre. » La jeune épouse, cédant aux premiers mouvetnens de son cœur , se retourne vers lui , et en tremblant , loi adresse ce discours : « Hélas ! quand tous les jours de ma vie seraient consacrés à pleurer , jamais mes yeux ne verseraient assez de larmes pour expier ma faute ; vous saurez donc que je suis une grande pécheresse ; si , dans co moment , vous ne fortifiez ma faiblesse , si vous ne m'aidez pas de. tout votre courage , c'en est fait do moi , mon ami; je
ÏNJ 5*5 sens trop qu'auprôsfde vous , je suis toute prête à devenir criminelle» » « Et de quoi pouvez- vous l'être, lui répond l'époux étonné , vous qui êtes l'innocence et la pureté même ? » « 0 mon bien aimé , répond - elle en pleurant , il faut donc que je vous confie ce qui fait ma honte et mon chagrin ; mais je tremble de vous le dire. Hélas ! j'ai besoin d'une grande iodulgence > pour que vous puissiez me pardonner; j'ai commis un crime, mon ami; avant de vous avoir connu, j'étais... Jugez si je suis coupable, j'étais liée par l'engagement le plus sacré ; mon cœur s'était donné , ma bouche avait promis».. ; vous m'avez tout fait oublier ; mon amour a été plus fort que mon devoir. Malheureuse que je suis, pourquoi vous ai-je vu? » Ces paroles furent suivies d'un torrent de larmes. « Votre cœur s'était donné î s'écrie Injuriosus ; un autre était aimé 1 répétait-il d'une voix presque éteinte ; un autre a reçu vos sermens ! vous êtes liée enfin !» « Il est vrai, répond -elle, je le suis, et rien ne peut rompre mes premiers nœuds. Si vous exigez de moi les devoirs d'épouse , peut-être n'aurai-je pas la force de m'opposer à vos désirs , tant je sens que je vous aime ; mais je n'aurai pas non plus la force de survivre à mes remords. » « Ce rival si redoutable qu'il faut que je déteste, demande alors l'époux, quel est-il donc , grand Dieu ? » « Arrêtez , s'écrie^t-ellc ; eh bien ! il faut vous l'avouer, c'est Dieu seul que j'aimais avant vous ; c'est à lui que je m'étais engagée ; c'est Dieu que je voulais , que j'attendais pour époux; le ciel était la dot qu'il m'offrait. Malheureuse , j'avais juré de lui porter aussi pure qu'au jour de ma naissance la fleur de ma virginité ! Soyez juge entre vous et lui ; faut-il violer ou remplir mon serment ? Ma vie ,
mon sort , mon éternité sont dans vos mains » « Que
tous les fléaux m'accablent ! reprit alors son époux; que je meure mille fois avant de vous affliger î Non , la vertu la plus pure ne sera point victime de mes désirs. » Injuriosus,
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on protestant de respecter les sermens data jenne épouse , essaya de la détourner d'un projet si opposé au vœu de la nature. Il lui représenta qu'ils étaient les seuls rejetons de leurs familles ; que leurs parens comptaient sur eux pour perpétuer leur nom , et pour ne pas voir passer leurs biens à des héritiers étrangers. Non-seulement Scholastique persista dans sa résolution , mais elle détermina encore son époux à l'imiter. • Je sais , lui dit-elle , que je vous demande une chose difficile pour un homme, i Touché du tableau qu elle lui fit du bonheur promis dans le ciel aux âmes pures, Injuriosus prononça comme elle le vœu de chasteté. Ils se serrèrent la main , et , pendant toute leur vie , n'ayant qu'une âme, qu'une volonté, le même lit les reçut, sans que leur serment lut violé. L'épouse vierge mourut la première ; l'époux , en l'ensevelissant , s'écria : c Je vous remercie , ô mon Dieu ! béni soit votre nom à jamais l Ce trésor si cher, dont j'étais dépositaire, je vous le rends tel que vous me l'avez confié. • La vierge aussitôt ressuscita , et reprocha en souriant à son époux une indiscrétion qui lui faisait dévoiler un secret que personne ne lui avait demandé. Injuriosus ne tarda pas à suivre Scholastique , et le ciel fit alors un second miracle en leur faveur. Le tombeau de l'époux était placé près de l'un des murs de l'église ; celui de l'épouse touchait au mur opposé. Le lendemain , la cloche ayant appelé les fidèles à la prière , on vit que ces deux tombeaux s'étaient rapprochés et n'en faisaient qu'un , la mort ne devant pas séparer ce que le ciel avait si chastement uni. L'histoire des deux saints se conserva sous le nom des deux Amans de Clermont. » Madame Amable Tastu, dans ses Chroniques de France, a rendu, en très -beaux vers, cette histoire. Elle termine ainsi son récit :
.... Toujours soumis à leurs chaslcs liens, Saos se quitter jamais , les deux époux chrétiens
De l'épreuve terrestre ont parcouru la lice , Sans que leur pied chancelle ou que leur foi pâlisse , Et vers un même but , marchant du même pas , Ils ne demandaient rien , rien qu'un même trépas. Mais le ciel rejela cette unique prière , Et Thécla ( Scholastique ) vers le Christ s'élança la première. Oh ! qu'il bénit alors ses généreux efforts , L'époux qui , sans pâlir , entend l'hymne des morts ! Lui seul ne pleure pas ; il sait qu'elle est heureuse ! A ce port de salut » qu'imploraient ses désirs , C'est lui qui l'a guidée ; au prix de ses plaisirs , Lui-même vers le ciel il a frayé sa voie.
Ce souvenir l'émeut d'une sublime joie ; Et son bras soulevant ce précieux fardeau , Comme en un lit d'honneur le dépose au tombeau. Muette jusqu'alors , sa langue se délie :
« — Seigneur , dit-il , Seigneur ! ma tâche est accomplie ! Aussi pur que ta main Ta commis à ma foi , Je te rends ce trésor que j'ai reçu de loi... ! ». O surprise ! 1 épouse a paru ranimée * Au son de celte voix qu'elle avait tant aimée ! Ses traits déjà glacés , et son front sans couleur Conservaient de la mort l'immobile pâleur; Mais ses yeux affaissés lentement s'entrouvrirent El le peuple frémit quand ses lèvres sourirent » — Pourquoi révèles-tu * dit-elle à son époux * Ce qui fut un secret entre le ciel et nous ?<... » Et la mort pour jamais a refermé sa bouche.
Hélas ! bientôt après , sur la funèbre couche S'étendit le jeune homme A et sa famille en deuil Ouvre un nouveau sépulcre à ce nouveau cercueil, Mais dans le même lieu , la suivante journée Offre un autre prodige à la foule étonnée.
Un invisible bras , en un seul monument, A l'amante isolée avait rejoint l'amant.
Sur ce lit funéraire on vit leurs mains glacées * Comme au jour de l'hymen l'une a l'autre enlacées ;. Tous deux si beaux encor , dans leur calme pareil , Qu'on lcs eûtcrus saisis d'un chaste et doux sommeil . v
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Si l'on pouvait dormir dans cette triste enceinte , Que le trépas remplit de sa majesté sainte ; Dieu , sans doute f voulait réunir en ces lieux Ceux que n'ont séparés la terre ni les cieux. Le peuple avec respect entendit cet oracle i La légende sacrée en retint le miracle.
Ainsi furent admis à Téter uel bonheur Ces époux endormis dans la paix du Seigneur !
ISNARD (Jacques), né à S auxiliaires en 1687, est auteur d'un ouvrage intitulé : Les voies (fui conduisent de Samarie à Jérusalem, II mourut à Aix en 1629, victime de son zèle sans bornes pour le soulagement des pauvres.
JACOBI (Pierre) , né îiAurillac en 1011 , professait dans l'école de Montpellier la science du droit romain et celle du droit français; il a laissé , dans un livre estimé, les judicieuses réflexions d'un savant et profond jurisconsulte. Ce livre a été imprimé à Lyon , eu 1527 » cnez Durif; il porte pour litre : Subtilissimi et acutissimi legum interpretis, Pétri Jacobi, utriusque juris meritissimi professons aurea et famosissiina Practica. Ce traité , un des plus anciens que nous ayons, contient des points intéressans pour connaître l'ancienne jurisprudence.
JEAN I , flls de Robert VII , seigneur de Monlgascon , et ensuite comte de Monlfort, fut appelé, en i3Gi , à la succession du comté d'Auvergne et de Boulogne , par la mort de Philippe I", dit de Rouvre , fils de Jeanne I r \ Jean fut , suivant les historiens , doué de grandes qualités; il était bon guerrier, prudent et sage, et habile dans le maniement des affaires ; il fut en grand crédit sous le règne de Jean , époux 4c sa nièce et de Charles V; aussi eut-il part à tous les évé-
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nemcns considérables qui se passèrent dans le royaume. Nommé ministre d'état , il assista en cette qualité au traité de paix fait en i365 , avec le roi de Navarre, à la trêve de Calais , entre le roi de France et celui d'Angleterre , et à l'hommage rendu par Jean , duc do Bourgogne , au roi Charles V, en i56G. Il fut fait lieutenant-général en Picardie et aux frontières de Flandre , en 1 354, et commanda avec le maréchal , duc d'Audcneham , pour chasser hors du royaume des compagnies de brigands qui y faisaient de grands ravages ; il se trouva à la journée do Vironfossc , près de Cambrai, où il y avait , selon Froissart , quatre rois , six ducs , vingt* six comtes, plus de quatre mille chevaliers et de quarante mille hommes des communes du royaume. En 1 55 1 , le roi Philippe-de-Valois lui donna le comté de Montfort et 1,000 livres sur le trésor. Ce prince , qualifié , par un arrêt du parlement de i4/4> de vir sapiens et prudens , ac mçLgnœ auctoritatis , mourut en i586, près do Compiègne, d'où son corps fut transporté au Bouchet.
JEAN II , fils du précédent, et de Jeanne de Germon t , fille de Robert de Fronce , chef de la branche des Bourbons, n'eut pas autant de bonnes qualités que son père. Son surnom fut Le mauvais ménagicr ; en effet , il n'administra pas avec économie le riche patrimoine composé des comtés d'Auvergne et de Boulogue. Aimant le luxe, la bonne chère et tputes sortes de dépenses, il fut obligé de faire différons emprunts et d'aliéner des biens considérables, entre autres la baronic de Combraillcs qu'il vendit , au grand regret de sa maison, à Pierre de Gial, chancelier de France. Quoique prodigue, il eut toujours la réputation d'un homme de bon conseil pour les autres ; c'est pour cela qu'il fut mis auprès de Charles VI, lorsque ce prince eut perdu la raison; mais sa santé languissante l'empêcha de rendre de grands services h l'état. Dans sa jeunesse , en i584, il avait été cin-
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poisonné à la table du cardinal de St -Martial , dans la ville d'Avignon , et il s'en ressontit le reste de ses jours. Il revenait alors de Catalogne , où il était allé secourir le comte d'Ampurias , son cousin , assiégé par les troupes de Dom PèdrelV, roi d'Aragon. Jean avait déjà servi, en 1379, sous le duc de Berry, contre les Routiers en Limousin , et en Flandre en i382. Il mourut le 28 septembre 1404.
JEAN III , surnommé Dauphinet , fils de Robert IV, qui est cité pour sa bravoure , fut dauphin d'Auvergne , après la mort de son père. En i34o , il se rendit en Flandre pour servir Philippe-de-Valois contre les Anglais et les Flamands. Ce prince lui ayant donné le gouvernement de St-Omcr, Jean battit les Flamands qui pillaient la ville d'Arqués , voisine de cette place , leur tua près de quatre mille huit cents hommes, et fît quatre cents prisonniers. Jl fut du nombre des seigneurs qui accompagnèrent Jean , duc de Normandie, en Gascogne , où il mena , dit Froissart , un corps de cent mille hommes , pour faire face au comte de Derbi. On ignore la véritable époque de sa mort.
JEANNE I*" , reine de France , et comtesse d'Auvergne et de Boulogne , fille de Guillaume XII , mort sans enfant mâle , et de Marguerite d'Evreux , épousa d'abord Philippe de Bourgogne, comte d'Artois. Devenue veuve, elle prit en secondes noces, le 19 février 1 349 » J can > duc de Normandie , depuis roi de France , avec lequel elle fut couronnée h Reims. Lo mariage avait été célébré dans la chapelle de sainte Geneviève de Nanterre. Après quelques années d'une prospérité passagère , Jeanne eut la douleur de voir la France et toute la cour en deuil par la captivité du roi , son époux, qui fut fait prisonnier par les Anglais , à la funeste bataille de Poitiers , le 19 septembre i356. Pendant lo temps que Jean était retenu en Angleterre , elle se donna beaucoup de peine pour remédier aux uiau* du royaume ; enfin elle SO
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retira avec son fils, Philippe de Rouvre , en Bourgogne , où elle passa le reste de ses jours dans la tristesse et la douleur» Elle mourut au château d'Argily, le 21 novembre i56i , âgée de quarante ans. Philippe de Rouvre, dernier duc de Bourgogne de la première branche , suivit la même année sa mère an tombeau. Il était né en 1 346.
JEANNE II* , fille unique de Jean II , comte d' Auvergne, et d'Eléonore de Comminge, née vers Tan 1378 , était la plus belle dame de son temps , disent Froissart , Juvénal des Ursins et MM. de Sainte-Marthe. Elle épousa , à douze ans , Joan de France , duc de Berry, et premier duc d'An gouléme , qui en avait plus de cinquante. Le roi Charles VJ n'était pas sans doute privé de la raison , lorsqu'il disait , à l'occasion de ce mariage : Bel oncle, que ferez-vous d'une fillette ? elle ri a que douze ans , et vous en avez soixante. Si la filte est jeune , répondit Jean , je l'épargnerai trois ou quatre ans, V oire, dit le roi , bel oncle; mais elle ne vous épargnera pas. Jeanne avait été élevée au château d'Ortez, par le comte de Foix. Pour venir se marier, elle passa h Avignon, où le pape Clément VII, son oncle a la mode de Bretagne , la reçut avec beaucoup de pompe et de magnificence. Le mariage fut signé et célébré dans le palais du duc , à Rioui en Auvergne. Le duc de Berry étant mort le 1 5 juin 1416, Jeanne se remaria à Aigueperse , le 16 novembre suivant, avec Georges de la Trémouille. Par le contrat de mariage , les doux époux se firent une donation réciproque de tous leurs biens ; mais bientôt la division s étant mise entre eux, Jeanne , au mépris de cet acte , institua son unique héritière Marie de Boulogne, dame de la Tour, sa cousine. Elle se retira ensuite au château de Saint-Sulpice , sur le Tarn , où elle mourut en 1422 ou 1420. Après sa mort , elle fut accusée d'avoir fait battre de la fausse monnaie dans Ce château , et d'avoir conclu alliance avec le roi du Porlu-
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gai , ami dos Anglais. Sous ce prétexte , los ofliciers du roi , ci Languedoc, saisirent tous les biens que la comtesse avait dans leur district ; mais Charles VU en donna aussitôt mainlevée à l'héritière de Jeanne H , se réserv ant néanmoins le châtel et la tare de Saint-Sulpice , qu'il rendit dans la suite à Bertrand I #r , comte d'Auvergne, Jeanne fut une princesse vertueuse , douée d'une ânrie grande et généreuse.. C'est elle qui sauva la vie à Charles VI, lors de cet étrange accident arrivé à un bal où il était masqué avec cinq autres vêtus en sauvages ou satyres , et d'habits collés sur de la toile avec de la poix. Le feu ayant pris aux habiUemens des cinq compagnons dé Charles VI, avec lesquels il était enchaîné, Jeanne éteignit le ièu des habits du roi avec les siens , tandis que les autres , privés de secours , périrent dans des tpurmens affreux. ; .
JONCHÈRE(Antoine-S imon , l'écuyer delà) , né an château des Vergnes , près Gcrzat, vers 1689 , commandait à quinze ans un vaisseau de vingt-quatre canons et de cent soixante hommes d'équipages. A dix-huit ans , il avait parcouru l'Europe, l'Afrique et une partie des lies de l'Amérique. Il se trouva a Lille , lorsque le princeEugène investit celte place ; c'est alors qu'il résolut d'étudier l'art de l'ingénieur. Nous avons de lui : Nôuvelle méthode de fortifier les grandes villes , etc. , Paris, 1718, in-12; Projet d'un canal de Bourgogne pour la communication des deux mers , Dijon» 1708. En 1759, l'écuyer de la Jonchère leva et fit graver une carte de la ville de Clermont , dont il orna l'encadrement d'un abrégé de l'histoire de cette ville. Il mourut en 1 747-
JONCOUX (Françoise-Marguerite de), naquit à Joncoux en >668, dans la paroisse d'Anglards, près de Mauriac, et mourut en 1715., après s'être distinguée par sa piété, ses talens et son attachement aux religieuses du Port -Royal. EUe est auteur, avec Jean Louail, d> V Histoire abrégée cU
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jansénisme , et des Remarques sur l'ordonnance de Mgr Carchevêque de Paris , in-12. On lui doit aussi la Traduction des notes de Nicole sur les Provinciales, cachée sons le nom de Wendrok. Cette version a été imprimée dans les éditions des fameuses lettres de Biaise Pascal, de 1754, en 5 vol. in-12. Cette fille avait appris le latin , pour pouvoir assister avec plus de goût aux offices de l'église.
JONIN (Gilbert), jésuite, né à St-Flour, en i5 9 6, se distingua par spn talent pour la poésie grecque et latine , et excella surtout dans la lyrique. Ses poésies latines consistent en quatre livres d'odes , un d'épodes , trois livres à' élégies; deux livres devers hendécassyiles; deux livres de scazons, trois d'iambes, et un livre intitulé : L&poésie morale, en treize centuries de distiques. On compte parmi ses poésies grecques, un livre d'Énigmes, un des Béatitudes , un des Miracles , un des Astrèes, un des Pléiades, un des H iades , nn des Muses et des grâces religieuses; un de Y Anthologie grecque; leBion chré tien et VAnacrèon chrétien , en trois livres. Jonin a laissé encore plusieurs autres poésies , mais moins estimables parce qu'il n'y avait pas mis la dernière main. Les diflerens ouvrages dont nous venons de parler furent presque tous imprimés à Lyon de i65o à 1637, in-16 et in-8*. îiton a dooné place à Jonin dans son Parnasse français, ef le père Sanadon a dignement tracé son éloge , en disant : Ncctarc profluens, Joninus hybleo. On remarque en effet dans ses poésies de la vivacité, .de l'élégance, de la facilité, et quelquefois une aimable négligence. Jonin , qui était très en faveur auprès du pape Urbain VIII , mourut à Tournon , dans le Vivarais, le 9 mars i638, âgé de quarante- doux ans.
JOUBERT (Matthieu) , né à Job en 1716 , a été un des plus habiles théologiens du xviii" siècle. Ce savant modeste et sans ambition n'a laissé que des notes manuscrites, encore ignorc-t-on ce qu elles sont devenues, La mort l'enleva à Paris, en 1784.
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JOURDA DE VAUX-DE-BEAUNES (Noël-Gabriël de) , baron do Vaux, maréchal-de-camp , et neveu de Noël Jourda de Vaux, maréchal de France , naquit à Coisset en 1748. Il entra au service dans le régiment Royal-Infanterie, en 1 766. Il fut fait aide-major-général de 1" armée envoyée en Corse, sous les ordres du maréchal de Vaux , son oncle , en 1 769 , et continua d'être employé dans cette île après la cessation de la guerre. En 1771 , il obtint une commission de lieutenant-colonel ; une de colonel en 1 779, et fut créé brigadier de cavalerie en 1 780. Il fut retiré , ainsi que les autres officiers d'état-major employés en Corse, dans Tannée 1780. S. M. le nomma maréchal-de-camp le 1" mars 1789. Le baron de Vaux donna des preuves de son dévouement à la personne du roi Louis XVI , dans la fatale journée du 1 o août 1792. Il fut long-temps incarcéré sous le terrorisme de Robespierre , et ne dut son salut qu'à la chute de ce ty ran. Il mourut sans postérité au château de Paula, près Firmini, département de la Loire, le 26 avril 1807.
JOURDAIN (Antoine) , jésuite , de Saint-Flour, a publié à Lyon , en 1C26 , des Racines de la langue hébraïque, qu'il a comprises en une centaine de décades en vers , avec leur explication latine , et il y a ajouté une autre décade de ses remarques ; il a tâché d'être fort court , et est plus riche et plus abondant en pensées qu'en paroles. Jourdain mourut en i656.
JULIEN (Pierre) , célèbre statuaire . membre de l'Académie de peinture et de sculpture , et chevalier de la légion d'honneur, naquit, en 1731 , h Saint-Paulien , aujourd'hui département de la Haute-Loire; il prit d'abord les premières leçons de son art au Puy-en-Velay ; ensuite un de ses oncles, jésuite , le plaça à Lyon chez l'architecte Perrache , président de l'Académie de cette ville , où bientôt Julien , encore très-jeune , remporta un prix. Perrache ayant deviné le
JUL 555 génie de son élève, et désireux de lui perfectionner le talent qu'il annonçait , le conduisît lui-même à Paris. Le maître auquel il le confia fut Guillaume Coustou , son compatriote, sculpteur du roi. Il eût été difficile de faire un meilleur choix. Le jeune Julien, après avoir travaillé dix ans sous la direction de ce maître célèbre , concourut , en 1 765 , pour le grand prix de sculpture , qui lui fut décerné à l'unanimité. L'objet qu'il avait choisi était un bas-relief représentant Sabinus offrant son char aux Festoies obligées de fuir les Gaulois vainqueurs de Borne. En 1 768 , il alla à Rome , comme pensionnaire du roi , et s'occupa constamment , pendant les quatre ans qu'il resta dans cette ancienne capitale du monde , de l'étude de l'antique. Les deux belles copies qu'il fit pour le président Hocquart , de X Apollon du. Belvédère et du Gladiateur combattant , constatent assez ses progrès dans ce genre d'étude. A son retour de Rome , Coustou se l'associa comme le sculpteur le plus capable , pour faire le mausolée du dauphin et de son épouse, inhumés dans la cathédrale de Sens. La figure de V Immortalité ; qui est un chef-d'œuvre , est entièrement de Julien. Celuici , qui avait déjà quarante-cinq ans , cédant aux conseils de ses amis , se mit sur les rangs pour entrer à l'Académie , et commença les épreuves exigées par les règlemens. Il fit une figure représentant Ganimède versant le nectar, et la présenta , sous les auspices de Coustou', alors rectear de l'Académie : elle ne fut point agréée ; ce que les hommes éclairés et impartiaux regardèrent comme l'effet d'une basse jalousie. Julien, que ce coup avait accablé, se remit sur les rangs, à la voix de ses amis, Quatremère de Quincy et Dejoux, et présenta , en 1778 , le modèle de son Guerrier mourant. Alors tous les suffrages furent assurés , et, l'année suivante, lorsqu'il eut exécuté en marbre ce beau modèle , il put s'asseoir parmi les sculpteurs français les plus célèbres. Par les
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ordres de M. d'Argmlliers , il fit les belles statues de Lafon* taine et du Poussin. On a encore de lui la statue de la Baigneuse, qu'on ne se lasse point d'admirer au palais de la chambre des pairs; deux bas-reliefs représentant, l'un, Apollon chez Admette, et l'autre , la fable de la Chèvre Amalthèe. Ces morceaux , qui furent depuis placés à la Malmaison , réunirent tous les suffrages. Julien exécuta aussi un des bas-reliefs de la nouvelle église de Sainte-Geneviève , et plusieurs copies d'après l'antique, que le baron de Juy, son ami, lui avait commandées pour la ville de Lyon. Il mourut le 17 décembre 1804 , étant membre de l'Institut de France. « Le plus grand plaisir de Julien , dit la Biographie des Contemporains, fut de favoriser les jeunes gens qui se consacraient à l'étude des arts. Jamais les succès de ses rivaux n'excitèrent sa jalousie , et sa modestie fut au moins aussi grande que ses talcns. Pour perpétuer l'amitié qui les unissait , Claude Dejoux éleva à la mémoire de cet artiste distingué un mausolée qui ornait le jardin des monumens français , et qui depuis fut transporté au cimetière du Père Lachaise. »
JUST (Saint), ainsi nommé h cause de sa sainteté, nomine et merito justus , dit Grégoire de Tours , fut fait archidiacre de Clermont par saint Allyre , qui l'associa au régime de son évêché , et ses pouvoirs furent si étendus , que plusieurs auteurs , et Savaron lui-même , l'ont qualifié du titre d'évêque, se basant peut-être sur l'épitaphe qu'on lisait sur un marbre près du tombeau de saint Allyre , où Just avait ordonné qu'on l'ensevelît après sa mort : Hic jacet S. J ustus Arvernicœ urbis episcopus. — Le martyrologe de France fait mention d'un autre saint Just, confesseur, né en Auvergne, et enseveli dans l'église de Saint-Cirgues , avec saint Abraham et saint Silycin, mais il ne donne aucun détail sur sa vie. t
ERRATA
Page \x, ligne 16 , au lieu de Du Pras, lisez Du Prat.
Page xiv, ligne 1 1, au lieu de conchiologie, /w«conehyologie.
Page 7 , ligne 4, au lieu de Touzel, Usez Tourzel.
Page i4, ligne 28 , au lieu de 1828, lisez 1728.
Page 24, /i«7ie 1 1 , au lieu de vers 1804, lisez en 1808.
PageQQ, ligne 12, au //et/ c/<? i8i3, lisez 181 5.
Pa^e 222, ftgn* 9, au lieu de Doulat (N.), lisez Doulcet (Noël).
Nota, II sera ajouté à la fin du second volume un supplément qui contiendra les noms omis dans le premier.
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